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LÊ 


LIVRE CINQUIÈME. 

• Commerce du Dnuemarck , d'Ofieude, de la 
Suède y de la PrtiJJe , de l'Ej'pague, de la 
Rujjie , aux Indes Orientales. Que fiions ini- 
portantes fur les liaifons de l Europe avec 
les Indes. 

T 

J— /ES nations les plus puiflantes , ainfî 
que les plus grands fleuves , n’ont rien été 
à leur origine. Il feroit diiEcile d’en citer 
une feule, depuis la création du monde, qui 
Tome 1ÎL A 
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s ' Histoire philosophique 
fe foit étendue ou enrichie d’elle - même ^ 
pendant un long intervalle de tranquillité, 
par les feuls progrès de Ton induftrie , par 
les feules reifources de fa population. La na- 
ture , qui fait les vautours & les colombes , 
prépare aufli l’horde féroce qui doit s’élancer 
mi jour fur la fociété paifibîe qui s’eft formée 
dans fon voifinage, ou qu’elle rencontrera 
dans fes courfes vagabondes. La pureté du 
fang entre les nations , s’il eft permis de s’ex- 
primer ainfi , de même que la pureté du fang 
dans les familles , ne peut être que momen- 
tanée, à moins que quelques inftitutions bi- 
zarres & religieufes ne s’y oppofent. Le mé- 
lange elt un effet néceflaire d’une infinité 
de caufes ; & par-tout ailleurs il réfulte du 
mélange une race ou perfectionnée ou dé- 
gradée, félon que le caradere & les mœurs 
du conquérant fe font prêtés au caradere &' 
aux mœurs du peuple conquis , ou que le 
caradere & les mœurs du peuple, conquis ont 
cédé au caradere & aux mœurs du conqué- 
rant. Entre les caufes qui accélèrent la con- 
fufion, celle qui fe préfente comme la pre- 
mière & la principale , c’eft l’émigration, 
plus ou moins promptement amenée par la 
iferilité du fol & par l’ingratitude du féjour. 
Si l’aigle trouvoit une fubfiftance aifée entre 
les rochers déferts qui l’ont vu naître , jamais 
fon vol rapide ne le porteroit, le bec entc’ou- 
vert & les ferres étendues, fur les troupeaux 
innocens qui paiffeut au pied de fa demeure 
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des deux Indes. î 

efcarpée. Mais que fait l’oifeau guerrier & 
vorace, après s’ètre emparé de fa proie? il re- 
gagne le fommet de fon roc, pour n’en defi. 
cendre que quand il fera de nouveau follicité 
par le befoin. C’eft auiïi. de la même ma- 
niéré que le barbare an ufe avec fon voifîn 
policé i & ce brigandage feroit éternel, fi la 
nature avoit mis entre l’habitant d’une con- 
trée & l’habitant d’une autre contrée , entre 
l’homme de la montagne & l’homme de la 
plaine ou des marais, la mètrre barrière qui 
fépare les différentes efpeces d’animaux. 

I. Anciennes révolutions du Danemarck. 

C’eft une opinion affez généralement re- 
çue , que les Cimbres occupoient dans les 
temps les plus reculés, à l’extrémité de la 
Germanie, la Cherfonèfe Cimbrique, con- 
nue de nos jours fous le nom deHolftein, 
de Slefwick, de Jutland; & que les Teutons 
habitoient les ifles voifines. Que l’origine 
des deux peuples fut ou ne fût pas cooimu- 
ne , ils fortirent de leurs forêts ou de leurs 
marais enfemble & en corps de nation , pour 
aller chercher dans les Gaules du butin , de 
la gloire & un climat plus doux. Ils fe difpo- 
foient même à paffer les Alpes , lorfque Rome 
jugea qu’il étoit temps d’oppofer des digues 
à un torrent qui entraînoit tout. Ces barbares 
triomphèrent de tous les généraux que leuc 
oppofa cette fiere république, jufqu’à i’épo* 

' - • ■ • ' ’ • . A * 
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que mémorable où ils furent exterminés par 
Mari us. 

Leur pays prefqu’entierement défert après 
cette terrible catailrophe , fut de nouveau 
peuplé par des Scythes, qui, chafles par 
Pompée du vafte efpace renfermé entre le 
pont Euxin & la mer Cafpienne , marche- - 
rent vers le Nord & l’Occident de l’Europe , 
foumettant les nations qui fe trouvoient fur 
leur paflage. Ils mirentfous le jouglaRuffie, 
la Saxe, la Weftphalie, la Cherfonèfe Cim- 
brique & jufqu’à la Fionie , la Norvège & 
la Suède. On prétend qu’Odin , leur chef, 
ne parcourut tant de contrées , ne chercha 
à les alfervir, qu’a fin de foulever tous les • 
cfprits contre la puidance formidable, odieufe 
k & tyrannique des Romains. Ce levain , qu’en 
mourant il lailfa dans le Nord, y fermenta fi 
bien en fecret, que quelques fiecte's après 
.toutes les nations fondirent, d’un commun 
accord, fur cet empire ennemi de toute li- 
berté , & eurent la confolation de le ren- 
verfer, après l’avoir affoibli par plufieurs 
fècopfles réitérées. 

> Le Danemarck & la Norvège le trouvè- 
rent Luis habitans , après ces expéditions 
glorieufes. Ils fe rétablirent peu-à-peu dans 
le filence , & recommencèrent à faire parler 
d’eux vers le commencement du huitième * 
fiède. Ce ne fut plus la terre qui fervit de 
théâtre à leur valeur s l’Océan leur ouvrit 
une autre .çarriere. Entourés de deux mers. 


Digitized by Google 



des deux Indes. f 

on les vit fe livrer entièrement à la piraterie, 
qui elt toujours la première ccole de la na- 
vigation pour des peuples fans police. 

Ils s’eifayerent d’abord fur les états voifins, 
& s’emparèrent du petit nombre debâtimens 
marchands qui parcouroient la Baltique. Ces 
premiers fuccès enhardirent leur inquiétude, 
& les mirent en état de former des entre- 
prifes plus confidérables. Ils infefterent de 
leurs brigandages, les mers & les côtes d’L~ 
code, d’Irlande, d’Angleterre, de Flandres, 
de France, même de l’Ëfpagne , de l’Italie & 
de la Grece. Souvent ils pénétrèrent dai s 
l’intérieur de ces vaftes contrées , & ils s’é- 
levèrent jufqu’à la conquête de la Normandie 
& de l’Angleterre. Malgré la confufion qui 
régné dans les annales de ces temps barbares, 
on parvient à démêler quelques-unes des 
caufes de tant d’événemens étranges. 

D’abord , les Danois & les Norvégiens 
avoient , pour la piraterie , un penchant 
violent qu’on a toujours remarqué dans les 
peuples qui habitent le voifinage de la mer, 
lorfqu’iis ne font pas contenus par de bonnes 
mœurs & de bonnes loix. L’habitude dut les 
familiarifer avec l’Océan , les aguerrir à les 
fureurs. Sans agriculture , éievant peu de 
troupeaux , ne trouvant qu’une foible ref. 
fource à la chaife dans un pays couvert de 
neiges & de glaces , rien ne les attachoit à 
leur territoire. La facilité de conftruire des 
flottes, qui n’étoient que des radeaux groC. 
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ficrement afîèmblés pour naviguer le long 
tics côtes , leur donnoit les moyens d’aller 
par- tout, de defeendre , de piller & de le 
rembarquer. Le métier de pirate étoit pour 
eux ce qu’il avoit été pour les premiers héros 
de la Grèce , la carrière de la gloire & de la 
fortune, la profeflion de l’honneur, qui con- 
fiftoitdans le mépris de tous les dangers. Ce 
préjugé leur infpiroit un courage invincible 
dans leurs expéditions , tantôt combinées 
entre différens chefs, & tantôt féparées en 
autant d’armemens que de nations. Ces ir- 
ruptions fubites, faites en cent endroits à la 
fois , ne laifToient aux habitans des côtes 
mal défendues , parce qu’elles étoietit mal 
gouvernées, que la trifte alternative d’ètre 
maffacrés , ou de racheter leur vie en livrant 
tout ce qu’ils avoient. 

Quoique ce caractère deftruéteur fût une 
fuite de la vie fauvage que menoient les Da- 
nois & les Norvégiens, de l’éducation gro£ 
fiere & toute militaire qu’ils recevoient ÿ il 
étoit plus particulièrement l’ouvrage de la 
religion d’Odin. Ce conquérant impofteur 
exalta, fi l’on peut s’exprimer ainfî, parfes 
dogmes fanguinaires , la férocité naturelle de 
ces peuples. Il voulut que tout ce qui fervoit 
à la guerre , les épées , les haches , les piques, 
fût déifié. On cimentoit les engagemens les 
plus facrés par ces inftrumens fi chers. Une 
lance plantée au milieu de la campagne atti- 
roit à la priere & aux facrifjces. Odin lut- 
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même , mis par fa mort au rang des immor- 
tels , fut la première divinité de ces atïreufes 
contrées , où les rochers & les bois étoienc 
teints & confacrés par le fang humain. Ses 
fedtateurs croyoient l’honorer, en l’appcllant 
le dieu des armées, le pere du carnage, le 
dépopulateur , l’incendiaire. Les guerriers, 
qui alloient fe battre, faifoient vœu de lui 
envoyer un certain nombre d’ames qu’ils lui 
conlàcroient. Ces âmes étoient le droit d’G- 
din. La croyance univerfelle étoit, que ce 
Dieu fe montroit dans les batailles, tantôt 
pour protéger ceux qui fe défendoient avec 
courage, & tantôt pour frapper les heurcufes 
vidtimes qu’il deftinoit à périr. Elles le fui- 
voient au féjour du ciel, qui n’étoit ouvert 
qu’aux guerriers. On couroit à la mort , au 
martyre , pour mériter cette récompenfe. 
Elle achevoit d’élever jufqu’à l’enthoufiafme, 
jufqu’à une fainte ivrelfe du fang, le pen- 
chant de ces peuples pour la guerre. 

Le chriftianifme renverfa toutes les idées 
qui formoient la chaîne d’un pareil fyftème. 
Les Millionnaires avoient befoin de rendre 
leurs profé'tytes fédentaires , pour travailler 
utilement à leur inftrudlion, & ils réuffirent 
à les dégoûter de la vie vagabonde , en leur 
fuggérant d’autres moyens de fubfifter. Ils 
furent affez heureux pour leur faire aimer la 
culture & fur-tout la pèche. L’abondance du 
hareng, que la mer amenoit alors fur les 
côtes, y procuroit tm moyen de fubfiftance 

A 4 


Digitized by Google 


8 Histoire philosophique 

très- facile. Le fuperflu de ce poiflon futbierk 
tôt échangé contre le fel nécelFaire pour con- 
ferver le refte. Une même foi, de nouveaux 
rapports, des befoins mutuels, une grande 
fûreté, encouragèrent ces liaifons naiflantes. 
La révolution fut fi entière , que , depuis la 
conversion des Danois & des Norvégiens , 
on ne trouve pas dans l’hiftoire la moindre 
trace de leurs expéditions , de leurs brigan- 
dages. 

Le nouvel efprit qui paroiiToit animer la 
Norwege & le Danemarck, devoit étendre 
de jour en jour leur communication avec les 
autres peuples de l'Europe. Malheureufe- 
ment, elle fut interceptée par l’afcendant que, 
prenoient les villes anféatiques. Lors même- 
que cette grande & Singulière confédération 
fut déchue, Hambourg maintint la fupério- 
rité qu’il avoit acquife fur tous les fuiets de la 
domination Danoife. Ils commençoient à 
rompre les liens qui les avoient aflervis à 
cette efpeee de monopole; lorfqu’ils furent 
décidés à la navigation des Indes, par une 
circonftance affez particulière pour être re- 
marquée. 

II. Le Danemarck entreprend le commerce des Indes. 

Un fadeur Hollandois, nommé Bofchower, 
chargé par fa nation de faire un traité de com- 
merce avec le Roi de Ccylan , fe rendit II 
agréable à ce monarque , qu’il devint le chef 
de fon confeilj fon amiral, & fut nommé 
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prince de Mingone. Bofchower enivré de ce? 
honneurs , fehâta d’aller en Europe, les étalei 
aux yeux de fes concitoyens. L’indifférence 
avec laquelle ces républicains reçurent l’ef 
elave titré d’une cour Asiatique, l’offenfa 
cruellement. Dans fon dépit, il paffa chez 
Chriftiern IV, roi de Danemarck , pour lui 
offrir fes fervices & le crédit qu’il avoit à 
Ceylan. Ses propofitions furent acceptées. I! 
partit en 1618 avec fix vaiffeaux , dont trois 
appartenoientau gouvernement , & trois à la 
compagnie quis’étoit formée pour entrepren- 
dre le commerce des Indes. La mort, qui le 
furprit dans la traverfée, ruina les efpérances 
qu’on avoit conçues. Les Danois furent mal 
reçus à Ceylan; & Ové Giedde de Tomme- 
rup leur chef, 11e vit d’autre reffource que 
de les conduire dans le Tanjaour , partie du 
continent le plus voifin de cette ifle. 

Le Tanjaour eft un petit Etat qui n’a que 
cent milles dans fa plus grande longueur , & 
quatre-vingts milles dans fa plus grande lar- 
geur. C’eft la province de cette côte la plus 
abondante en riz. Cette richeffe naturelle, 
beaucoup de manufactures communes, une 
grande abondance de racines propres à la 
teinture, font monter fes revenus publics à 
près de f, 000,000 liv. Elle doit fa profpérité 
à l’avantage d’ètre arrofée par le Caveri , 
riviere qui prend fa fource dans les Gathes. 
Ses eaux, après avoir parcouru un efpace de 
jplus.de quatre cens milles, fe divifent à l’ea- 
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trée du Tanjaour en deux bras. Le plus orien- 
tal prend le nom de Colrarii. L’autre confer- 
ve le nom de Caveri, & le fubdivife encore 
en quatre branches, qui coulent toutes dans 
le royaume, & le préfervenc de cette féche- 
relfe horrible qui brûle, durant une grande 
partie de l’année, le relie du Coromandel. 
i Cette heureufe fituation fit defirer aux 
Danois de former un établilfement dans le 
Tanjaour. Leurs propofidons furent accueil- 
lies favorablement. On leur accorda un ter- 
ritoire fertile & peuplé, fur lequel ils bâtirent 
d’abord Trinquebar , & dans la fuite la forte- 
ieile de Dansbourg, fuffifante pour ladéfenfe 
de la rade & de la ville. De leur côté ils s’en- 
gagèrent à une redevance annuelle de deux 
mille pagodes, ou de 16,800 liv. qu’ils paient 
encore. 

La circonflance ctoit favorable pour fonder 
un grand commerce. Les Portugais opprimés 
par un joug étranger, ne faifoient que de 
Ipibles efforts pour la confervation de leurs 
polfeffions. Les Efpagnols n’envoyoicnt des 
vaifiTeaqx qu’aux Moluques & aux Philip- 
pines. Les Hollandois ne travailloient,qu’à fe 
rendre maîtres des épiceries. Les Anglois fe 
relfentoient des troubles de leur patrie, mê- 
me aux Indes. Toutes ces puiifances voyoienc 
avec chagrin un nouveau rival , mais aucune 
.ne le traverfoit. 

Il arriva de-là que les Danois, malgré la 
modicité de leur premier fonds qui ne paflpit . 
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pas 8 ^ 3,263 livres, firent des affaires affez 
:onfidérables dans toutes les parties de l’Inde. 
Yîalheureufement , la compagnie de Hollan- 
le prit une fupériorité aflêz décidée, pour les 
exclure des marchés où ils a voient traité avec 
e plus d’avantage; & par un malheur plus 
*rand encore, les diirenfions qui boulever- 
èrent le nord de l’Europe , ne permirent pas 
1 la métropole de cette nouvelle colonie de 
;’occuper d’intérêts fi* éloignés. Les Danois 
le Trinquebar tombèrent infenfiblement 
îans le mépris, & des naturels du pays , qui 
î’eftiment les hommes qu’en proportion de 
eurricheffe, & des nations rivales, dont ils 
ie purent foutenir la concurrence. Cet état 
l’impuiffance' les découragea. La compagnie 
émit fon privilège , & céda Les établiffemens 
tu gou vernement , pour le dédommager des 
ommes qui lui étoient dues. 

II. Variations qu'a éprouvées h commerce des Danois 
aux Indes. 

Une nouvelle fociété s’éleva en 1670 fur 
es débris de l’ancienne. Chriftiern V lui fit 
m préfent en navires ou autres effets, qui 
ut eftimé 510,828 livres 10 fois, &les inté- 
effés fournirent 752,600 livres. Cette fe- 
onde entreprife , formée fans fonds fuffifans , 
ut encore plus malheureufe que la première. ' 
iprès un petit nombre d’expéditions , le 
omptoir de Trinquebar fut abandonné à lui- 
nême. Il n’avoit, pour fournir à fà fubfif- 
ance , à celle de fa foible garnifou , que foii 
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petit territoire, & deuxbâtimens qu’il frétoit 
aux négocians du pays. Ces reflburces même 
lui manquèrent quelquefois j & il fe vit 
réduit, pour ne pas mourir de faim,. à en- 
gager, trois des quatre battions qui formoienti 
fa forterelfe. A. peine le mettoit-on en état 
d’expédier tous les trois ou quatre ans un 
vaiïfeau pour l’Europe , avec une cargaifon: 
médiocre^. . ; 

La pitié paroiflbit le feulfentiment qu’une: 
fituation fi défefpérée pût infpirer. Cepen- 
dant la jdloufie qui ne dort jamais, ^l’ava- 
rice qui s’alarme de tout , fufciterent aux r 
Danois une guerre odieufe. Le raja de Tan- 
jaour , qui leur avoit coupé plufieurs fois lai 
communication avec fou territoire , les atta- 
qua eiviéSÿ dans Trinquebar même, àl’inf- 
tigation des Hollandois.. Ce prince étoit fur- 
ie point de prendre la place après fix mois de; 
fiege , lorfqu’dle fut fecourue &. délivrée par 
lesAnglois. Cei événement n’eut ni ne pou- 
voit avoir des fuites importantes. La compa- 
gnie Danoife continua à; languir. Son’dépé- 
riilèment devenoit même tous les jours plus;; 
grand. Elle expira en 1730, mais après avoir, 
manquéifes engagemens. t 

De fes cendres naquit, deux ans après,.; 
une nouvelle fociété. Les faveurs qu’on lui; • 
pr«odigua..pour. la mettre en état de négocier 
avec économie,, avec liberté , foritda preuves 
de l’importance que le gouvernement atta-t 
choit -à ce . commerce. Son privileg.e.exclufif 


Digitized by Google 



dis deux Indes. - 

éfevoit durer quarante ans. Ce qui fervoit à 
Parmement, à i’équipement de fes vailTeaux , 
étoit exempt de toute impofîtion. Les ou- 
vriers du pays qu’elle employoit r ceux 
qu’elle Faifbit venir des pays étrangers, n’é- 
taient point affu jettisaux réglemens des corps 
de métier, qui enchaînoient l’induftrie eiv 
Danemarck, comme dans le refte de l’Euro- 
pe. On ta difpenfoit defèfervirde papier tim- 
bré dans fes affaires. Sa jurifdidron étoit en- 
tière fur fes employés ; & les fentences de fes 
dire&eims n’étoient pas fujettes à révifion , 
à moins quelles ne prononqalfent des peines 
capitales. Pour écarter jufqu’à l’ombre de 
la contrainte, le fouverain facrifia le droit 
qu’il pouvoit avoir de fe mêler de Pad- 
miniftration , comme principal intérelfé. 
Il renonça à toute influence dans le choixr 
des officiers civils ou militaires , & ne fe 
réferva que la confirmation du gouverneur 
de Trinquebar. Il s’engagea même à ratifier 
toutes les conventions politiques qu’on ju- 
geroit à propos de faire avec les puiifances 
de PAfie. - 

Pour prix de tant de faveurs , le gouver- 
nement n’exigea qu’un pour cent fur toutes- 
les marchandises des Indes & de la Chine qui 
foroient exportées, & deux & demi pour 
cent fur celles qui fe confommeroient dans; 
le; royaume, i 

L’odroi , dont on vient de Voir les con- 
ditions, aient pas été plutôt accordé, qu-jf 
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fallut fo«ger à trouver des intérefles. L’opé- 
ration étoit délicate. Le commerce des Indes 
avoit été jufqu’alors fi malheureux; que les 
riches citoyens dévoient avoir une répu- 
gnance invincible à y engager leur fortune. 
Une idée nouvelle changea la difpofition des 
efprits. On diftingua deux efpeces de fonds. 
Le premier-, appellé confiant, fut deftiné à 
l’acquifition de tous les effets que l’ancienne 
compagnie avoit en Europe & en Afie. On 
donna le nom de roulant à l’autre; parce qu’it 
étoit réglé tous les ans fur le nombre & la 
cârgaifon des navires qui feroient expédiés. 
Chaque actionnaire avoit la liberté de s’inté- 
reffer ou de ne pas s’intérdfer à ces armemens , 
qui étoient liquidés à la fin de chaque voyage. 
Par cet arrangement, la compagnie fut per- 
manente par fon fonds confiant, & annuelle 
par le fonds roulant. 

Il paroiffoit difficile de régler les frais que 
dcvoit fupporter chacun des deux intérêts. 
Tout s’arrangea plus aifément qu’on ne l’a- 
voit efpéré. Il fut arrêté que le fonds roulant 
ne feroitqtie les dépenfes néceffaires pour l’a- 
chat, l’équipement, la cargaifon des navires. 
Tout le refte devoit regarder le fonds conf. 
tant, qui, pour fe dédommager, prélèverait 
dix pour cent fur toutes les marchandifes des 
Indes qui fe vendroient en Europe , & de plus 
cinq pour cent fur tout ce qui partiroit de 
Trinquebar. 

Le capital de la nouvelle compagnie fut 
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de $,240,000 livres , partagé en feize cens ac- 
tions de 2025 liv. chacune. 

Avec ces fonds, toujours en a&ivité, les 
aifociés expédièrent, durant les quarante 
années de leur oclroi , cent huit bâtimens. 
La charge de ces navires monta en argenta 
87,552,657 h v * 10 £ & en marchandées à 
10,5-80,094 livres j ce qui faifoit en tout 
97,912,751 Hv. 10 f. Leurs retours furent 
vendus 188,929,672 liv. Le Danemarck n’en 
confomma que pour 2 5” ,4fo, 262 livres. Il en 
fut donc exporté pour 155,489,411 livres. 
Qu’on fafle une nouvelle divifion, & il fe 
trouvera que les ventes annuelles fe font 
élevées à la fomme de 4,722,491 livres 16 £ 
que le pays n’en a confommé tous les ans que 
pour 886,25-0 livres 10 f. &que les étrangers 
en ont enlevé pour 5,857,255’ liv. 10 fols. 

Les répartitions furent très-irrégulieres, 
tout le temps que dura le privilège. Elles au- 
roient été plus confidérables , fi une partie 
des bénéfices n’eut été mife régulièrement en 
augmentation de commerce. Par cette con- 
duite fage & réfléchie, les heureux affociés 
réuflirent à tripler leurs capitaux. Ces fonds 
auroient encore grofli de 2,000,000 liv. fi le 
miniftère Danois n’eût engagé, en 1754, la 
direction à ériger une ftatue au roi FrédericV. 

Lorfque je penfe à ces monumens publics » 
confacrés à un fouverain de fon vivant , je 
né puis me diftraire de fon manque de pudeur. 
Eu les ordonnant lui-même, le prince femble. 
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dire àfes peuples : C{ Je fuis un grand homme, 
„ je fuis un grand roi. Jenefaurois aller tous 
„ les jours me prélènter à vos yeux , & re- 
„ cevoir le témoignage éclatant de votre 
„ admiration & de votre amour. Mais, voilà 
,j mon image. Entourez-la j fatisfaites-vous. 
„ Quand je ne ferai plus » vous conduirez 
„ votre enfant aux pieds de ma ftatue , & 
a, vous lui direz. Tiens, mon fils , regarde-le 
» bien. C’eft celui-là qui repoulfa les en- 
jj nemis de l’Etat ; qui commanda fes armées- 
» en perfonne ; qui paya les dettes de fes 
„ aïeux ; qui fertilifa nos champs; qui pro- 
,j tégeanos agriculteurs; qui ne gêna point 
j, nos confciences; qui nous permit d’être 
„ heureux, libres & riches; & que fou nom 
jj foit à jamais béni 

Quel infolent orgueil , fi cela eft ! Quelle 
imprudence fi cela n’eft pas î Mais combien il 
y auroit peu de ces monumens , fi l’on n’eit 
eût élevé qu’aux princes qui les méritoient?' 
Si l’on abattoit tous les autres, combien én 
refieroit-il ? Si la vérité avoit didé les inf. 
criptions dont ils font environnés, qu’y 
liroit-on? tc A Néron, après avoir affaffiné 
ij fa mere, tué fa femme, égorgé fou infti- 

tuteur , & trempé les mains dans le fang 
, } . des citoyens les plus dignes ». Vous fré- 
milfez d’horreur. Ehî viles nations , que ne 
m’elbil permis de fubftituer les véritables inC. 
criptions à celles dont vous avez décoré les; 
mou u meus de. vosTouverains, Qn n’y liioit 
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pas les mêmes forfaits : mais on. y en liroit 
d’autres î & vous frémiriez encore. 

J’écrirois ici , comme autrefois fur la co- 
lonne de Pompée. A Pompée , après avoir 
malfacré trois millions d’hommes. J’écrirois- 

là Lâches, craignez- vous donc que vos 

maîtres ne rougiflent de leur méchanceté i 
Lorfque vous leur rendez de pareils hom- 
mages , comment peuvent-ils croire à votre 
malheur ? Comment ne fe prendront-ils pas 
pour les idoles de vos cœurs, lorfque vous 
applaudiifez par vos acclamations à la baf- 
feife des courtifans ? 

Mais les nations me répondent. 0 Ces 

monumens ne font pas notre ouvrage, 
j) Jamais nous n’aurions penfé à conférer 
„ les honneurs du bronze à un tyran qui 
>3 nous tenoit plongés dans la mifere , & à 
p qui notre profond filenee annonça tant de 
» fois l’indignation donc nous étions péné- 
» très , lorfqu’il traverfoit en perfonne l’en- 
» ceinte de notre ville. Nous î nous I nous 
33 aurions été alfez infenfés pour aller dépofer 
» dans un moule le relie du fang, dont il 
33 avoit épuifé nos veines. Vous. 11e le croyea 
, » pas 3> 

Souverains, lî vous êtes Bons, la ftatue 
que vous vous élevez à vous - même, vous 
etl allurée. La nation , dont vous aurez fait 
la félicité, vous l’accordera, cent ans après 
votre mort, lorfque l’hifloire vous aura jugé. 
Si vous êtes médians & vicieux, vous u’é* 
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ternifcrez que votre méchanceté & vos vices. 
Le monarque , qui aura quelque dignité , 
attendra. Celui qui auroit Pâme vraiment 
grande, dédaigneroit peut-être une forte 
d’encens prodiguée, dans tous les fiècles, au 
vice indiftin&ement & à la vertu. Au mo- 
ment où l’on graveroit autour de fa ftatue : 
A TRÈS-GRAND, TRÈS-BON, TRES-PUISSANT» 
TRÈS-GLORIEUX, TRÈS- MAGNIFIQUE prince 
un tel, il fe rappelleroit que les mêmes titres 
furent gravés fous un Tibère, un Domitien , 
un Caligula ; & il s’écrieroit avec un digne 
Romain : “ Epargnez-moi un hommage trop 
,, fufpeét. Loin de moi des honneurs flétris. 
» Mon temple eft dans vos cœurs. C’eft-là 
» que mon image eft belle & qu’elle durera». 

En effet, quelle que foit la folidité que 
l’on donne aux monumens, un peu plutôt, 
un peu plus tard , le temps les frappe & les 
renverfè. La pointe de fa faulx s’émoufle , 
au contraire, fur la page de Phiftoire. Elle 
ne peut rien , ni fur le cœur, ni fur la mé- 
moire de l’homme. La vénération fe tranfmet 
d’âge en âge ; & les fiecles qui fe fuccèdent 
en font les éternels échos. Flots orgueilleux 
de la Seine , foulevez - vous , fi vous l’ofez : 
' vous emporterez, & nos ponts, & la ftatue 
de Henri: mais fon nom reftera. C’eft de- 
vant la ftatue de ce bon roi , que le peuple 
attendri, que l’étranger s’arrête. Si l’on vifite 
aufli les monumens qui vous font confacrés* 
fouverains, ne vous en impofez pas ! Ce ne 
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font pas vos perfonnes qu’on vient honorer j 
c’eft l’ouvrage de l’art qu’011 vient admirer : 
encore regrette-t-on qu’un talent fublime , 
qui fe devoit à la vertu , fe foit bafl’ement 
prollitué air crime. Aux pieds de votre fta- 
tue, quelle eft la penfée du citoyen & de l’é- 
tranger, lorfqu’il fe voit entouré de malheu- 
reux, dont l’afped lui montre la mifere, & 
dont la voix plaintive follicite un modique 
fecours ? N’elt-cepas comme s’ils difoient? 
Vois et soulage le mal que cet 

HOMME DE BRONZE NOUSA FA ft. 

Elevez des fhtues aux grands hommes de 
votre nation , & l’on y cherchera la vôtre. 
Mais il n’y a qu’un homme & qu’une ftatue 
dans toutes les contrées foumifes à la tyran- 
nie. Là, le bronze parle, & le marbre dit: 
Peuples , apprenez que je suis tout, 
et que vous n’êtes rien. Et qu’on me 
pardonne cet écart. L’écrivain feroit trop 
à plaindre , s’il ne fe livroit pas quelquefois 
au fentiment qui l’oppreife. 

t 

IV. Etat aêluel des Danois aux Indes. 

Lorfque le privilège de la compagnie ex- 
pira le 12 avril 1772, il lui fut accordé un 
nouvel odroi , mais pour vingt ans feule- 
ment. O11 mit même quelques reftridions aux 
faveurs dont elle avoit joui. 

A l’exception du commerce de la Chine, 
qui relie toujours exclulif, les mers des 
Indes font ouvertes à tous les citoyens & à 
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l’étranger qui voudra s’intérefler dans leurs 
cntreprifes. Mais pour jouir de cette liberté , 
il faut n’employer que des navires conftruits 
dans quelqu’un des ports du royaume ; em- 
barquer dans chaque vailfeau pour i?,foo 1. 
au moins de marchandifes de manufactures 
nationales; payer à la compagnie 67 liv. to £ 
par lait, ou deux pour cent de la valeur de 
la cargaifon au départ, & huit pour cent au 
retour. Les particuliers peuvent également 
négocier d’Inde en Inde, moyennant ut» 
droit d’entrée de quatre pour cent pour les 
productions d’Alie, & de deux pourcent 
pour celles d’Europe , dans tous les établit 
lemens Danois. Si , comme on n’en fauroit 
douter , la cour de Copenhague n’a fait ces- 
arrangemens que pour donner de la vie à fes 
comptoirs , l’expérience a dû la convaincre 
qu’elle a été trompée. 

La compagnie étoit autrefois exempte des, 
droits établis fur ce qui fert à la conltruc- 
tion , à l’approvifionnement des vaifleaux, 
O11 l’a privée d’une franchife qui entrainoit 
trop d’inconvéniens. Elle reçoit, en dédom- 
magement 67 liv. 10 f. parlait, & 15 livres 
io fols pour chacune desperfonnes qui for- 
ment l’équipage de fes bâtimens. On l’oblige , 
d’un autre côté, à exporter fur chacun de 
fes navires, expédiés pour l’Inde, i^fool. 
de marchandifes fabriquées dans le royaume, 
& 18,000 liv. fur chacun des navires deftiuéa 
pour la Chine. 


Digitlzed by Google 



des deux Indes.’ ïi 

Les droits anciennement différens, pour 
les productions de l’Afie qui fe confommoient 
en Danemarck , ou qui pafloient à l’étranger, 
font actuellement les mêmes. Toutes, fans 
égard pour leur deflination , doivent deux 
pour cent. Le gouvernement » voulu aufîî 
refter l’arbitre des frais de douane que les 
foieries & les cafés, deftinés pour l’état, fe- 
roient obligés de fupporter. Cette réferve a 
pour but l’intérêt des ifles de l’Amérique & 
des manufactures nationales. 

Le roi a renoncé à l’ufage où il étoit de 
placer tous les ans, dans le commerce de la 
compagnie, la fomme d’environ 100,000 liv. 
dont il lui revenoit communément un profit 
de vingt pour cent. Pour le dédommager de 
ce fàcrifice , il fera verfé dans fa cailfe par- 
ticulière 2,2, <j 00 liv. lorfque ce corps n’ex- 
pédiera qu’un vaiifeau; 36,000 liv. lorfqu’il 
en fera partir deux; & 4^,000 liv. lorfqu’il 
y en aura trois ou un plus grand nombre. 

Sous l’ancien régime, il fuffifoit d’être pro- 
priétaire d’une adion , pour avoir droit de * 
fuflfrage dans les aifemblées générales. Pour 
trois adions, on avoit deux voix; trois pour 
cinq, & ainfi dans la même proportion juf. 
qu’à douze voix, nombre qu’on ne pouvoit 
jamais paffer quel que fût l’intérêt qu’on eût 
dans les fonds de la compagnie. Mais il étoit 
permis de voter pour les abfens ou les étran- 
gers , pourvu qu’on portât leur procuration, 

Ji arrivoit de-là qu’un petit nombre de né- 
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gocians domiciliés à Copenhague , fe ren- 
doient les maîtres de toutes les délibérations. 
On a remédié à ce défordre, en réduifant à 
trois le nombre des voix qu’on pourroit 
avoir, foit pour foi-même, foit par com- 
miiïion. m 

Telles font les vues nouvelles qui diftin- 
guent le nouvel odroi de ceux qui l’avoient 
précédé. L’exemple du miniftere a influé fur 
la conduite des intéreffés , qui ont fait aufïï 
quelques changemens remarquables dans 
leur adminiftration. 

La diftindion du fonds confiant & du fonds 
roulant réduifoit la compagnie à un état pré- 
caire, puil'qu’on étoit libre de retirer, après 
chaque voyage, le dernier qui fervoit de 
bafe aux opérations. Pour donner au corps 
une meilleure conftitution , ces deux intérêts 
ont été confondus. Déformais, les adion- 
naires ne pourront , jufqu’à la fin de l’odroi , 
revendiquer aucune portion de leur capital. 
Ceux d’entre eux qui , pour quelque rai fou 
que ce puiffe être, voudront diminuer leurs 
rifques , feront réduits à vendre leurs adions, 
comme cela fe pratique par-tout ailleurs. 

A l’expiration du dernier odroi , la com- 
pagnie avoit un fonds de I I,9o6,of9 livres , 
partagé en feize cens adions d’environ 742 f 
livres chacune. Le prix de l’adion étoit 
évidemment trop fort dans une région où les 
fortunes font fi bornées. On a remédié à cet 
inconvénient, en divifant une adion en 
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trois j de forte qu’il y en a maintenant qua- 
tre mille huit cens dont le prix, pour plus 
de fureté , n’a été porté fur les livres , qu’à 
12 fo livres. Ce changement en doit rendre 
l’achat & la vente plus faciles , en augmenter 
la circulation &îa valeur* 

Le projet d’élever les établilfemens Da- 
nois , dans l’Inde , à plus de profpérité qu’ils 
n’en avoient eu , a occupé enfuiteles efprits. 
Pour réuflîr , il a été réglé qu’on y lailfe- 
roit conftamment 2 , 21 0,000 livres, en y 
comprenant leur valeur eftimée 900,000 liv. 
Les bénéfices’ qp’on pourra faire avec ces 
fonds, pendant dix ans, relieront en aug- 
mentation de capital, fans qu’on puilfe en 
faire des répartitions. 

Jufqu’à ces derniers temps, les navires, 
expédiés d’Europe pour la Chine, portoient 
toujours les fadeurs,^ chargés de former 
leur cargaifon. On a judicieufement penfé 
que des agens, établis chez cette nation cé- 
lébré , en failiroient mieux l’efprit , & fe- 
roient leurs ventes, leurs achats, avec plus 
de facilité & de fuccès. Dans cett-e vue, 
quatre fadeurs ont été fixés à Canton , pour 
y conduire les intérêts du corps qui les a 
choilis. 

Les Danois avoient autrefois formé un 
petit établiflement aux ifles de Nicobar. Il 
ne coûtoit pas beaucoup , mais il ne rendoit» 
lien. Son inutilité l’a fait fagement prpfcrire. 

La compagnie avoit contxadé l’habitude 
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d’accorder, fur hypothèque, aux acheteurs 
un crédit de plufieurs années. Cette facilité 
i’obligeoit elle- même d’emprunter fouvent 
des fommes confidérables à Amftcrdam ou à 
Copenhague. On s’eft vivement élevé contre 
une pratique inconnue aux nations rivales. II 
eût été peut-être dangereux d’y renoncer en- 
tièrement : mais on l’a renfermée dans des bor- 
nes aifez étroites pour prévenir toute défiance. 

A ces principes de commerce , fort fupé- 
jrieurs à ceux qui étoient fuivis, la compa- 
gnie a ajouté les avantages d’une direction 
mieux ordonnée , plus éclairée & mieux fur- 
veillée. 

Au-ilï, une confiance univerfelîe a-t-elle 
été le fruit de ces fages combinaifons. Quoi- 
que le dividende n’ait été que de huit pour 
cent en 177$, & de dix pour cent en 1774 
& en 177 y, on a vu les adions s’élever à 
vingt-cinq & trente pour cent de bénéfice. 
Leur prix auroit vraifemblablement aug- 
menté encore, fi la paix intérieure de la fo- 
ciété n’avoit été, depuis peu, fi fcandaleu- 
femenx troublée. 

L’ancienne compagnie bornoit prefque fcs . 
opérations au commerce de la Chine. De 
tous ceux dont elle avoit le choix , c’étois 
celui où il y avoit le moins de rifques à 
courir, & plus de bénéfices à efpérer. Sans 
abandonner cette fource de richeffes , on eft 
entré dans quelques autres long - temps né- 
gligées. 
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Le Malabar, il eft vrai, a peu fixé l’at- 
tention. Autrefois on ne tiroit annuellement 
des loges de Colefchey & de Calicut qu’une 
foixantaine de milliers de poivre. Ces achats 
n’ont guère augmenté : mais on a eu raifou 
d’efpérer que les affaires prendroient plus de 
confiftance dans le Bengale. 

A peine les Danois avoient paru aux In- 
des, qu’ils s’étoient placés à Chinchurat, 
fur les bords du Gange. Leurs malheurs les 
écartèrent de cette opulente région pendant 
plus d’un fiecle. Ils s'y montrèrent de nou- 
veau en I 7 f 5 ", & voulurent occuper Banki- 
bafar , qui avoit appartenu à la compagnie 
d’Oftende. La jaloufie du commerce , qui eft 
devenue la paffion dominante de notre îiecie, 
traverfa leurs vues , & ils fe virent réduits à 
fonder Frédéric-Nagor , dans le voifinnge. 
Ce comptoir coûta tous les ans 22,^00 livres 
plus que fon territoire & fes douanes ne ren- 
dirent. Cette dépenfe , quoique foible, étoit 
plus confidérable que les opérations ne le 
comportoient. L’attention qu’on eut , après 
le renouvellement du privilège, d’envoyer 
de l’argent à cet établiflement trop négligé , 
lui donna un commeücement de vie} mais il 
rentra bientôt dans le néant. Son malheur eft 
venu d’avoir été mis dans une dépendance 
abfolue de Trinquebar. 

Cette première des colonies Danoifes pof. 
lede un excellent territoire qui , quoique 
de deux lieues de circonférence feulement* 
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avoit autrefois une population de trente mille 
âmes. Dix mille habitoient la ville même. 
On en voyoit un peu plus dans une grande 
aidée , remplie de manufactures groïfieres. 
Le refte travailloit utilement dans quelques 
autres lieux moins confidérables. Trois cens 
ouvriers, fadeurs, marchands ou foldats : 
c’étoit tout ce qu’il y avoit d’Européens dans 
l’établiflement. Son revenu étoit d’environ 
100,000 livres , & ce revenu fuffifoit à toutes 
fes dépenfes. 

Avec le temps , le défordre fe mit dans la 
colonie. Elle rendit moins , & coûta le dou- 
ble. Les entrepreneurs s’éloignèrent, les fa- 
briques languirent, les achats diminuèrent, 
& l’on n’obtint qu’un bénéfice très-borné fur 
ceux qu’on ordonnoit de loin en loin. Dans 
rimpuiifance où l’on étoit de faire des avan- 
ces aux atteliers, il fallut payer les marchaii- 
difes vingt -cinq & trente pour cent plus 
cher , que fi l’on fe fût conformé aux ufages 
reçus dans ces contrées. 

Depuis 1772 , Trinquebar a changé de 
face. Un peu de liberté, quelques fonds, 
une meilleure ad mi ni fixation ; une augmen- 
tation de territoire , d’autres caufes encore 
ont amélioré fon fort. Mais jamais fa defii- 
née; jamais ladeftinée du corps qui lui donne 
des loix ne feront brillantes. 

La pofition locale du Danemarck, le génie 
de fes peuples, fon degré de puiifance rela- 
tive : tout l’éloigne d'un grand commerce aux 
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Indes. Ses provinces font- elles alfez riches 
pour fournir les fommes néceflaires aux 
grandes fpéculations, ou les étrangers livre- 
ront-ils leurs capitaux à une aflociation fou- 
mife aux caprices , expofée aux vexations 
d’une autorité illimitée ? Il ell dans la nature 
du gouvernement defpotique de rompre les 
liens qui doivent unir les nations, & quand 
il a brifé ce reffort, il ne peut plus le réta- 
blir. C’eft la confiance qui rapproche les 
hommes, qui unit les intérêts & le pou- 
voir arbitraire eft incompatible avec la con- 
fiance, parce qu’il détruit toute fiireté. 

Le projet formé en 1728 de transférer de 
Copenhague à Altena le fiege du commerce 
avecl’Afie, pou voit bien procurer quelques 
avantages : mais il ne levoit aucun des obf. 
tacles qu’on vient d’expofer. Ainfi , nous ne 
craindrons pas de dire que l’Angleterre & la 
Hollande firent un ade de tyrannie inutile, 
en s’oppofant à cet arrangement domeftique 
d’une puiflance libre & indépendante. 

Celui qui prend quelque intérêt au genre- 
humain; celui qui ne porte pas au- dedans 
de lui-même l’ame étroite d’un moine, pour 
qui l’enceinte de fa prifon clauftrale eft tout 
& le refte de l’univers n’eft rien , peut-il 
concevoir quelque chofe de plus abfurde & 
de plus cruel que cette infime jaloufie des 
grandes puiifances ; que cet horrible abus de 
leurs forces, pour empêcher les états foibles 
d’améliorer leur condition ? Le particulier 
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qui fe propoferoit au milieu de fa nation le 
rôle qu’elles font au milieu des autres na- 
tions , feroit le plus exécrable des malfai- 
teurs. Anglois, François, Hollandois, Et 
pagnols. Allemands: voici le motifhonnête 
pour lequel vous prenez les armes les uns 
contre les autres ; pour lequel vous vous 
entr’égorgez : c’eft pour favoir à qui d’entre 
vous reliera le privilège exclufif de la tyran- 
nie, & le monopole du bonheur. Je n’ignore 
pas que vous colorez ce projet atroce du pré- 
texte de pourvoir à votre fécurité : mais com- 
ment peut-on vous en croire, lorfqu’on ne 
vous voit mettre aucun terme à votre ambi- 
tion; & que plus vous êtes puilfans, plus 
vous êtes impérieux? Vous n’exigez pas feu- 
lement tout ce qu’il eft de votre intérêt par- 
ticulier d’obtenir ; votre orgueil va quelque- 
fois jufqu’à demander ce qu’il feroit honteux 
d’accorder. Vous nepenfez pas qu’on n’avilit 
point un peuple fans de fàcheufes confé- 
quences. Son honneur peut s’endormir pen- 
dant quelque tems : mais tôt ou tard , il fe 
réveille & fe venge ; & comme toutes les 
injures l’humiliation eft la plus offenfante, 
c’eft aufll la plus vivement fentie & la plus 
cruellement vengée. 

V. Etablijfement d'une compagnie des Indes 
à Oflende. 

Les lumières fur le commerce & fur l’acl- 
miaiftration , la faine philofophie , qui ga r 
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gnoient infenfiblement d’un bout de l’Europe 
à l’autre, avoienc trouvé des barrières infur- 
montables dans quelques monarchies. Elles 
n’avoient pu pénétrer à la cour de Vienne 
qui ne s’occupoit que de projets de guerre 
& d’agrandilfement parla voie des conquêtes. 
Les Anglois & les Hoilandois attentifs à em- 
pêcher la France d’augmenter fon commerce, 
fes colonies & fa marine, lui fufeitoient des 
ennemis dans le continent, & prodiguoient 
à la maifon d’Autriche des fommes immenfes 
qu’elle employoità combattre la France : mais 
à la paix, le luxe d’une couronne rendoit à 
l’autre plus de richelfes qu’elle ne lui en avoit 
ôté par la guerre. 

Des états , qui par leur étendue ren- 
droient formidabl e 1 a puiflance Autrichienne , 
bornent fes facultés par leur fituation. La 
plus grande partie de fes provinces e£t éloi- 
gnée des mers. Le fol de fes polfefTions pro- 
duit peu de vins , peu de fruits précieux aux 
autres nations. Il ne fournit ni les huiles, 
ni les foies, ni les belles laines qu’on recher- 
che. Rien ne lui permettoit d’nfpirer à l’o- 
pulence, & elle 11e fivoitpas être économe. 
Avec le luxe & le faite naturel aux grandes 
cours , elle n’encourageoit point l’induftrie 
& les manufadtures, qui pouvoient fournir 
à ce goût de dépenfe. Le mépris qu’elle 'a 
toujours eu pour les fciences arrètoit fes 
progrès en tout. Les artiftes relient toujours 
médiocres dans tous les pays où ils ne font 
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pas éclairés par les favans. Les fciences & 
les arts languirent enfemble, par -tout où 
n’eft point établie la liberté de penfer. L’or- 
gueil & l’intolérance de la maifon d’Au- 
triche , entretenoient dans Tes valtes domai- 
nes, la pauvreté, la fuperftition , un luxe 
barbare. 

Les Pays-Bas même, autrefois fi renommés 
pour leur adivité & leur induftrie , ne con- 
lervoient rien de leur ancien éclat. Le voya- 
geur, qui paflbit à Anvers, regardoit avec 
étonnement les ruines d’une ville autrefois fi 
floriiknte. Il en comparoit la bourfe avec les 
fupeibes édifices du paganifme après la def. 
trudion du culte des idoles. C’étoit la même 
folitude i c’étoit la même majcfté. On y 
voyoit les citoyens indigens & trilles fe pro- 
mener, comme on vit fous Conltantin les 
prêtres déguenillés errer autour de leurs tem- 
ples déferts, ou accroupis aux pieds de ces 
autels où l’on immoloit des hécatombes, dire 
3a bonne aventure pour une petite piece de 
cuivre. Anvers, quiavoitété, durant deux 
liecles, le magafin du Nord , ne voyoit pas 
un feul vailfeau dans fon port. Bien loin de 
fournir aux nations leur habillement , Bruxel- 
les & Louvain recevoient le leur des Anglois. 
La pêche fi précieufe du hareng, avoitpafla 
de Bruges à la Hollande. Garni, Courtrai, 
quelques autres villes, voyoient diminuer 
tous les jours leurs manulàdures de toile & 
de dentelles. Ces provinces , placées au mir 
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lieu des trois peuples les plus éclairés , les 
plus commerçans de l’Europe, n’avoient pu, 
malgré -leurs avantages naturels, fouteniç 
cette concurrence. Après avoir lutté quelque 
tems contre l’opprefîion , contre des entra- 
ves multipliées par l’ignorance, contre les 
privilèges qu’un voifin avide arrachoit aux - 
befoins continuels du gouvernement, elles 
étoient tombées dans un dépérürement ex- 
trême. 

Le prince Eugene, aufli grand homme 
d’état que grand homme de guerre , élevé 
au-deiïus de tous les préiugés , cherchoit 
depuis long-tems les moyens d’accroître les 
richelfes d’une puiflance dont il avoit 11 fort 
reculé les frontières , lorfqu’on lui propofa 
d’établir à Oftende une compagnie des Indes. 
Les vues de ceux qui avoient formé ce plan 
étoient étendues. Ils prétendoient que fi 
cette entreprife pouvoit fe fou tenir , elle 
animeroit l’induftrie de tous les états de la 
maifon d’Autriche j donneroit à cette puit 
fance une marine , dont une partie feroit 
dans les Pays-Bas, & l’autre à Fiume ou à 
Triefte 5 la délivreroit de l’efpece de dé- 
pendance où elle étoit encore des fubfides 
de l’Angleterre & de la Hollande ; & la 
mettroit en état de fe faire craindre fur les 
côtes de Turquie, & jufques dans Conllan- 
tinople. 

L’habile miniftre auquel s’adreffoit ce dit 
cours , fentit aifement le prix des ouvertu- 
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res qu’on lui faifoit. Il ne voulut cependant 
rien précipiter. Pour accoutumer les efprits 
de fa cour, ceux de l’Europe entier* à cette 
nouveauté, il voulut qu’en 1717011 fit partir 
avec fes feuls pafle- ports deux vaiiïèaux 
pour l’Inde. Le fuccès de leur voyage mul- 
tiplia les expéditions dans les années fui. 
vantes. Toutes les expériences furent heu- 
reufes ; & le confeil de Vienne crut pouvoir , 
en 1722, fixer le fort des intérefles, la plupart 
Flamands , par l’oétroi le plus ample qui eut 
jamais été accordé. Seulement , il llipula. 
qu’on lui paierait, jufqu’à la fin de 1724, 
trois pour cent pour tout ce qui ferait ex- 
porté, pour tout ce qui ferait importé, & 
fix pour cent dans la fuite. 

La rapacité des gouvernemens eft incon- 
cevable. Dans toute cette hiftoire, on ne 
trouvera pas peut-être un feul exemple où 
l’impofition n’ait été concomitante de l’en- 
treprife ; pas un fouverain qui n’ait voulu 
s’aflurer une partie de la moiffon avant que 
la récolte fût faite, fans s’appercevoir que 
ces exactions prématurées étoient des moyens 
jurs de la détruire. D’où nait cette efpece de 
vertige ? Eft- ce de l’ignorance ? eft-ce de l’in- 
digence? feroit-ce une féparation fecrete de 
l’intérêt propre de l’adminiftration de l’inté- 
rêt général de l’état ? 

Quoi qu’il en foit, la nouvelle compagnie, 
qui avoit un fonds de fix millions de florins 
ou de 10,800,000 livres , parut avec di£. 
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tinéfion dans tous les marchés des Indes. 
Elle forma deux établiflements , celui de Co- 
blom, entre Madras & Sadrafpatnan à la 
côte du Coromandel , & celui de Bankibafar 
dans le Gange. Elle projettoit même de fe 
procurer un lieu de relâche, & fes regards 
s’étoient arrêtés fur Madagafcar. Elle étoit 
aflez heureufe pour pouvoir fe repofer du 
foin de fa profpérité fur des agens , qui 
avoient eu aflez de fermeté pour furmonter 
les obftacles que la jaloufie leur avoit op- 
pofés, & aflez de lumières pour fe débar- 
rafler des piégés qu’on leur avoit tendus. La 
richefle de fes retours , la réputation de fes 
aétions qui gagnoient quinze pour cent , ajou- 
taient à fa confiance. On peut penfer que les 
événemens ne l’auroient pas trahie , fi les 
opérations qui en étaient la bafe , n’euffent 
été traverfées par la politique. Pour bien dé- 
velopper les caufes de cette difcuffiou , il eft 
nécelfaire de reprendre les chofes de plus 
haut. 

VI. Rciifons qui amenèrent la AeftruHion- de la compagnie 
d'Oflende. . , 

Lorfqu’Ifabelle eût fait découvrir l’Amé- 
rique , & fait pénétrer jufqu’aux Philippines , 
l’Europe étoit plongée dans une telle igno- 
rance, qu’on jugea devoir interdire la navi- 
gation des deux Indes, à tous les fujets de 
l’Efpagne qui n’étaient pas nés en Caftillc. 
La partie des Pays - Bas qui n’avoit pas re- 
couvré la liberté j ayant été donnée en i 
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■à l’irifante Ifabellc, qui époufoit l’archiduc 
Albert, on exigea des nouveaux fouverains 
qu’ils renonçaffent formellement à ce com- 
anerce. La réunion de ces provinces, faite 
de nouveau en 1638 au corps de la monar- 
chie , ne changea rien à cette odieulè itipula- 
tion. Les Flamands, bleffés avec raifon de 
ie voir privés du droit que la nature donne 
à tous les peuples , de trafiquer par-tout où 
d’autres nations ne font pas en poffeifion légi- 
time d’un commerce exclufif, firent éclater 
leurs plaintes. Elles furent appuyées par leur 
gouverneur, le cardinal infant, qui fit déci- 
der qu’on les autoriferoit à naviguer aux 
-Indes Orientales. L’a de qui de voit confta- 
tdrcet arrangement 11’étoit pas encore ex- 
pédié , lorfque le Portugal brifa le joug fous 
lequel il gémiffoit depuis fi long-tems. La 
crainte d’augmenter le mécontentement des 
Portugais , que l’on efpéroit de ramener, 
empêcha de leur donner un nouveau rival 
en Afie, &fit éloigner la conclufion de cette 
importante affaire. Elle n’étoit pas finie , lorf- 
qu’il fut réglé, en 1648, à Munfter, que 
les fujets du roi d’Efpagne ne pourroient 
jamais étendre leur commerce dans les In- 
des, plus qu’il ne l’étoit à cette époque. Cet 
ade ne devoit pas moins lier l’empereur qu’il 
ne lioit la cour de Madrid , pyifqu’il 11e poffe- 
de les Pays - Bas qu’aux mêmes condi- 
tions, avec les mêmes obligations dont ils 
étoient chargés fous la domination Eipaguole. 
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. Ainfi raifonnèrent la Hollande & l’Angle- 
terre , pour parvenir à obtenir la fupprelÈon \ 
de la nouvelle compagnie , dont le fuccès leur \ 
caufoit les plus vives inquiétudes. Ces deux 
alliés , qui, par leurs forces maritimes , pou- 
voient anéantir Ofteude & fon commerce, 
voulurent ménager une puiflance qu’ils 
avoient élevée eux - mêmes , & dont ils 
croyoient avoir befoin contre la maifon de 
Bourbon. Ainfî, quoique déterminés à ne 
point laifler puifer la maifon d’Autriche à la 
fource de leurs richeifes , ils fe contentèrent 
de lui faire des repréfentations , fur la vio- 
lation des engagemens les plus folemnels. 

- Ils furent appuyés par la France , qui avoifc 
le même intérêt, & qui de plus étoit garante 
du traité violé. 

>: L’empereur ne fe rendit pas à ces repréfen- 
tations. Il étoit foutenu 'dans fon entreprife 
par -l’opiniâtreté de fon caradere , par les 
efpérances ambitieufes qu’on lui avoit don- 
nées , par les grands privilèges , les préfé- 
rences utiles que l’Efpagne accordoit à fes 
négocians. Cette couronne fe flattoit alors 
d’obtenir pour Dom Carlos l’héritiere de la 
maifon d’Autriche , & ne croyoit pas pouvoir 
faire de trop grands facrifices à cette alliance. 

La liaifon des deux cours qu’on avoit cru 
irréconciliables , agita l’Europe. Toutes les 
nations fe crurent en péril. Il fe fit des ligues, 
des traités fans nombre, pour rompre une har- 
monie qui paroiifoit plus dangereufe qu’ellç- 
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ne l’étoit. On n’y réuflît malgré tant de mou- 
vement , que lorfque le confeii de Madrid, 
qui n’avoit plus de tréfors à verfer en>Alle- 
magne, fe fut convaincu qu’il couroit après 
des chimères. La défeélion de fon allié n’é- 
tonna pas l’Autriche. Elle parut décidée à 
Soutenir toutes les' prétentions qu’elle avoit 
formées , fpécialement les intérêts de fon corn- - 
merce. Soit que cette fermeté en impolàt aux 
puiifances maritimes j foit, comme il eftplus 
vraifemblable , qu’elles ne confultaflent que 
les principes d’une politique utile, elles fe dé- 
terminèrent en 1727 à garantir la pragmati- 
que fanétion. La cour de Vienne paya un fî 
grand fervice par le facrifice de la compagnie 
d’Oftende. ' : . 

Quoique les aétes publics ne fiifent men- 
tion que d’une fufpenfion de fept ans, les 
alfociés fentirent bien que leur perte étoit dé- 
cidée, & que cette ftipulation n’étoitlà que 
par ménagement pour la dignité impériale. 
Ils av oient trop bonne opinion de la cour de 
Londres & des états généraux , pour penfer 
qu’on eût alfuré l’indivifibilité des poifef. 
fions Autrichiennes pour un avantage qui 
n’auroit été que momentané. Cette perfuafion 
les détermina à oublier Oftende, & à porter 
ailleurs leurs capitaux. Us firent fucceilîve- 
ment des démarches pour s’établir à Ham- 
bourg , à Triefte, en Tofcane. La natu- 
re, la force ou la politique ruinèrent leurs 
efforts, Les plus heureux d’entre eux furent • 
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ceux qui tournèrent leurs regards vers la 
Suede. 

VII. Compagnie de Suede. Révolution t arrivée s dans [le 
gouvernement de cette nation . , 

L’étude des nations eft de toutes les étu- 
des la plus intéreflante. L’obfervateur fe 
plaît à faifir le trait particulier qui cara<ftérifq 
chaque peuple & à le démêler de là foule des 
traits généraux qui l’accompagnent. Inutile- 
ment il a pris la teinte des événemens. Inuti- 
lement les caufes phyfiques ou morales en 
ont changé les nuances. Un œil pénétrant le 
fuit à travers fes déguifemens , & le fixe 
malgré fes variations. Plus même le champ 
de l’obfervation eft étendu , plus il préfente 
de fiecles à mefurer, d’époques à parcourir; 
plus auffi le problème eft aile à détermine!*. 
Chaque fiecle , chaque époque donne , s’il 
eft permis de parler ainfi , fon équation ; 
& l’on ne peut les réloudre toutes, fans 
découvrir la vérité qui y étoit comme en- 
veloppée. 

Mais le defir de connoître une nation doit 
augmenter à proportion du rôle qu’elle a joué 
fur le théâtre de l’univers , de l’influence 
qu’elle a eue dans les majeftueufes ou terri- 
bles Icenes -qui ont agité le globe. Le prin- 
cipe & les effets de ce grand éclat attirent 
également les regards des gens éclairés , de 
la multitude j & il eft très-rare qu’on fe laffe 
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de s’en occuper. Les ; Suédois 4oiMeüit-ils;êtra 
mis au rang des peuples qui ont acquis un 
nom fameux ? On en jugera, 
r La Suède étoit peu connue’avaut que fes 
féroces habitaiis euflent concouru avec les 
autres barbares du Nord au renverfement de 
l’empire Romain. Après avoir fait le bruit 
& les ravages d’un torrent, elle retomba dans 
l’obfcùrité. Une contrée inculte &d'éferte, 
fans mœurs , fans police ; fans gouverne- 
ment ne pouvoit guère fixer l’attention de 
l’Europe, alors peu éclairée, & qui nefaifoit 
point d’eiforts pour fortir de fon ignorance. 
Les brigandages & les affailinats étoient très- 
multipliés , s’il faut s’en rapporter à quelques 
vieilles chroniques d’une foi douteufe. Un 
fèul chef dominôit de. tems en tenis fur le' 
pays entier , d’autres fois il étoit partagé' 
entre plufieurs maîtres. Ces rivaux, avides 
de puiifance, avoient' recours aux moyens 
les plus honteux ou les plus violens pour fe 
fupplanter -, & les révolutions étoient jour- 
nalières. C’étoit fur-tout entre les peres ,& 
les enfans que ces guerres étoient fanglan- 
tes. Le chriitiamfme , que reçut cette région 
à la fin du huitième fiecle ou au commence- 
ment du neuvième , ne changea rien à la con- 
dition des peuples. Ce furent toujours les 
mêmes haines , les mêmes combats , les 
mêmes calamités. On n’avoit que peu amé- 
lioré une fi afiireufe deftinée , lorfque des éve- 
jrcmens malheureux firent paifer la Suède 
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fous la domination Danoife ou dans une al- 
liance qui tenoit de la fervitude. Ces liens 
honteuxfurent brifés par Gultave-Vaza, élu 
adminiftrateur de l’état en 1 f 21 , & deux ans 
après fon monarque. 

L’empire étoit alors dans l’anarchie. Les 
prêtres exerqoient la principale autorité } & 
le fifc.ne recevoit annuellement que vingt- 
quatre mille marcs d’argent , quoique les 
dépenfes publiques s’élevaffent à foixante 
mille. En concentrant dans fes mains des pou- 
voirs épars , en rendant la couronne héré- 
ditaire dans fa famille , en dépouillant le cler- 
gé d’une partie de fes ufurpations, enfubfti- 
tuant le luthéranifme au culte établi, en ré-* 
glant fagement le genre & l’emploi des impo- 
rtions, le nouveau roi fe montra digne du 
rang où il étoit monté : mais , pour avoir vou- 
lu pouffer trop loin les réformes, il précipita 
fes fujets dans les malheurs qu’on auroit pu, 
qu’on auroit dû prévoir. 

La Suede, que la nature de fes produc- 
tions, fes befoins & l’étendue de fes côtes 
appelaient à la navigation , l’avoit abandon- 
née , depuis qu’elle s’étoit dégoûtée de la 
piraterie. Lubeck étoit en poifeffion d’enlever 
fes denrées , & de lui fournir toutes les mar- 
chandifes étrangères qu’elle confommoit. On 
ne voyoit dans fes rades que les navires 
de cette république, ni dans fes villes d’au- 
tres magafins que ceux qu’elle y avoifc 
formés. 
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Cette dépendance blelfa l’ame fiere de 
Guftave. Il voulut rompre les liens qui en- 
chaînoicnt au-dehors l’induftrie de fes fujets : 
mais il le voulut avec trop de précipitation. 
Avant d’avoir conftruit des vaiffeaux , avant 
d’avoir formé des négocians , il ferma fes 
ports aux Lubeckois. Dès-lors il n’y eut pref. 
que plus de communication entre, fon peu- 
ple & les autres peuples. L’état entier tomba 
dans un engourdiflement, dont on fe feroifc 
difficilement des idées juftes. Quelques bâti- 
mens Anglois , quelques bâtimens Hollan- 
dois quife montroient de loin en loin , n’a- 
voient que foiblement remédié au mal , lorf. 
que Guftave- Adolphe monta fur le trône. 

Les premières années de ce régné furent 
marquées par des changemens utiles. Les tra- 
vaux champêtres furent ranimés. On exploita 
mieux les mines. Il fe, forma des compagnies 
pour la Perfe & pour les Indes Occidentales, 
Les côtes de l’Amérique Septentrionale vi- 
rent jetter les fondemens d’une colonie. Le 
pavillon Suédois fe montra dans tous les pa- 
rages de l’Europe. 

Ce nouvel elprit ne dura qu’un moment. 
Les fuccès du grand Guftave à la guerre tour- 
nèrent entièrement le génie ae la nation du 
côté des armes. Tout s’enflamma du defirde 
s’illuftrer fur les traces de ce héros & de fes 
élèves. L’efpoir du butin fe joignit à l’amour 
de la gloire. Chacun vouloit vaincre l’en- 
nemi & s’enrichir de fes dépouilles, L’éduca 5 
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tion nationale étoit toute militaire , & les 
foyers paroiffoient convertis en camps. Des 
trophées innombrables ornoient les temples , 
les châteaux , les toits les plus fimples. Une 
génération de loldats , étoit remplacée par 
une génération femblable ou plus audacieufe. 
Cet enthoufiafme avoit gagné les dernieres 
claffes, comme les claifes les plus élevées. Les 
travaux nobles , les travaux obfcurs étoient 
également dédaignés; & un Suédois ne fe 
croyoit lié que pour vaincre & pour faire la 
deftinée des empires. Cette fureur martiale 
avoit pafle toutes les bornes fous Charles XII: 
mais elle s’éteignit après la mort tragique de 
cet homme extraordinaire. 

Ce fut un autre peuple. L’épuifement de 
l’état; la perte des conquêtes anciennes; 
l’élévation de la Ruffie : tout dégoûtoit les 
plus confians d’une carrière qu’il n’étoit plus 
poflible de fuivre avec quelque efpoir de 
fuccès, fans même achever la ruine d’un 
édifice ébranlé par des fecouflès violentes & 
réitérées. La paix étoit le vœu , & de ceux 
qui avoient vieilli fous des tentes, & de ceux 
auxquels leur âge n’avoit pas permis de por- 
ter les armes. Le cri de la nation entière étoit 
pour fi liberté , attaquée fucceffivement avec 
précaution ? détruite par Charles XI , & dont 
l’ombre même avoit été ravie par l’infortuné 
monarque qui venoit de defeendre au tom- 
beau fans porté ri té. Tous les ordres de l’état 
s’aflemblerent; &, fans abolir la royauté. 
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ils rétablirent le gouvernement républicain * 
lui donnèrent même plus d’extenfion qu’il 
n’en avoit eu. 

Aucune convulfion ne précéda, aucune 
dilcorde ne fuivit cette grande révolution. 
Tous les changemens furent faits avec ma- 
turité. Les profefftons les plus néceifairjes , 
ignorées ou avilies jufqu’alors , fixèrent les 
premiers regards. On ne tarda pas à connol- 
tre les arts de commodité ou d’agrement. 
La jeune nobleife alla fe former dans tous 
les états de l’Europe qui oftroient quelque 
genre d’inftrudtion. Ceux des citoyens, qui 
s’étoient éloignés d’un pays, depuis long- 
tems ruiné & dévafté, y rapportèrent les 
talens qu’ils avoient acquis. L’ordre, l’éco- 
nomie politique , les différentes branches 
d’adminiftration devinrent le fu jet de tous les 
entretiens. Tout ce qui intéreffoit la répu- 
blique fut mûrement difeuté dans les aflem- 
blées générales, & librement approuvé, li- 
brement cenfuré par des écrits publics. Il 
parut fur les fciences exactes des ouvrages 
lumineux qui méritèrent d’être adoptés par 
les nations les plus éclairées. Une langue, 
jufqu’alors barbare, eut enfin des réglés , & 
acquit , avec le temps, de la précifion & de 
l’élégance. Les maniérés & les mœurs des 
peuples éprouvèrent des variations encore 
plus nécelfaires & plus heureufes. La poli- 
teflê, l’affabilité, l’efprit de communication 
«remplacèrent cette humeur farouche & cette 
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rudeffe_de caradere qu’avoit laifîecs la con- 
tinuité des guerres. On appella des lumières 
de tous les côtés. Les étrangers qui appor- 
toient quelques inventions, quelques con- 
noiifanccs utiles , étoient accueillis j & ce fut 
dans ces heureufes circonftances , que les 
agens de la compagnie d’Oftende fe préfen- 
terent. 

VIII. Les Suédois prennent part au commerce des Indes. 

De quelle maniéré ils le conduisent. 

Un riche négociant de Stockholm , nommé 
Henri Koning , goûta leurs projets , & les 
fit approuver par la diete de 1751. On établit 
une compagnie des Indes, à laquelle on ac- 
corda le privilège exclufif de négocier au- 
delà du cap de Bonne - Efpérance. Son odrôi 
fut borné à quinze ans. On crut qu’il 11e 
fàlloit pas lui donner plus de durée } foit 
pour remédier de bonne heure aux imper- 
fections qui fe trouvent dans les nouvelles 
entreprifes ; foit pour diminuer le chagrin 
d’un grand nombre de citoyens , qui s’éle- 
voient avec chaleur contre un établiflement 
que la nature & l’empire du climat fembloient 
repouffer. Le defir de réunir , le plus qu’il 
feroit polîible , les avantages d’un commerce 
libre & ceux d’une affociation privilégiée, 
firent régler que les fonds ne feroient pas 
limités, & que tout adionnaire pourroit 
retirer les fiens à la fin de chaque voyage. 
Comme la plupart des intérefles étoient étran- 
gers , Flamands principalement, il parut jufte 
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d’aifurer un bénéfice à la nation, en faifant 
payer au gouvernement quinze cens dalers 
d’argent, ou H9° livres par laft que porte- 
roit chaque bâtiment. 

Cette condition n’empêcha pas la fociété 
d’expédier, durant la durée de Ton oétroi, 
vingt-cinq navires; trois pour le Bengale & 
vingt-deux pour la Chine. Un de ces vailfeaux 
fit naufrage avec Fa cargaifon entière, & 
trois périrent Fins chargement. Malgré ces 
malheurs , les intéreflés retirèrent , outre leur 
capital , huit cens dix-fept & demi pour cent , 
ce qui montoit , année commune , à cinquan- 
te quatre & demi pour cent: bénéfice infini- 
ment confidérable , quoique , fur ce produit , 
chacun clés actionnaires dût faire & payer lui- 
même fes affurances. 

En 1746 , la compagnie obtint un nouveau 
privilège pour vingt ans. Elle fit partir fuc- 
ceffivement trois vailfeaux pour Surate , & 
trente-trois pour Canton , dont un fit naufra- 
ge avec tous fes fonds, près du lieu de fa-def. 
tination. Le profit des intérefles fut de huit 
cens foixante-onze & un quart pourcent , ou 
de quarante - trois chaque année. Un événe- 
ment remarquable diftingua ce fécond oétroi 
du premier. Dès I 7 H> l es aifociés renon- 
cèrent à la liberté dont ils avoient toujours 
joui, de retirer à volonté leurs capitaux, & 
fe déterminèrent à former un corps perma- 
nent. L’état les fit confentir à ce nouvel ordre 
de chofes, en fe contentant d’un droit de 
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vingt pour cent fur toutes les marchandifes 
qui fe confommeroient dans le royaume , au 
lieu de 7f,ooo liv. qu’il recevoit depuis fept 
ans pour chaque voyage. Ce facrifice avoit 
pour but de mettre la compagnie Suédoife 
en état de foutenir la concurrence de la com- 
pagnie qui venoit de naître à Embden : mais 
lesbefoins publics le firent rétrader en I7éf.’ 
On pouffa même l’infidélité jufqu’à exiges 
tous les arrérages. 

Le monopole fut renouvelle , en 1766* 
pour vingt ans encore. Il prêta à la nation 
1,2^0,000 livres fans intérêt, &une fomme 
double pour un intérêt de fix pour cent. La 
fociété qui faifoit ces avances, devoit être 
fucceflivement rembourfée de la première 9 
par la retenue de 9 3, 7 y o livres qu’elle s’en- 
gageoit à payer pour chaque navire qui feroit 
expédié, & de la fécondé à quatre époques 
convenues. Avant le premier janvier 1778* 
il étoit parti vingt & un vaiffeaux , tous 
pour la Chine , dont quatre étoient encore 
attendus. Les dix- fept arrivés, fans avoir 
éprouvé d’événement fâcheux, avoient rap- 
porté vingt -deux millions fix cens livres 
pefant de thé , & quelques autres objets 
d’une importance beaucoup moindre. On ne 
peut pas dire précifément quel bénéfice ont 
produit ces expéditions: mais on doit pré- 
fumer qu’il a été confidérable , puifque les 
adions ont gagné jufqu’à quarante-deux pour 
v cent. Ce qui eft généralement connu , c’eifc 
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que le dividende fut de douze pourcent en 
1770, qu’il a été de fix toutes les autres 
années, & que la compagnie eft chargée des 
affurances depuis 17 fj. 

Ce corps a établi le fiege de fes affaires à 
Gothenbourg, dont la pofition offroit pour 
l’expédition des bâtimens , pour la vente des 
marchandifes, des facilités que refufoient les 
autres ports du royaume. Une préférence fi 
utile a beaucoup augmenté te mouvement de 
cette rade & le travail de fon territoire. 

;• Dans l’origine de la compagnie , fes fonds 
varioient d’un voyage à l’autre. Ils furent , 
dit -on, fixés à fix millions en I7H> & à 
cinq feulement , à la derniere convention. 
Les gens les mieux inftruits font réduits à de 
limples conjectures fur ce point important. 
Jamais , il ne fut mis fous les yeux du public. 
Comme les Suédois avoient d’abord beaucoup 
moins de part à ce capital, qu’ils n’en ont eu 
depuis , le gouvernement jugea convenable 
de l’envelopper d’un nuage épais. Pour y 
parvenir, il fut ftatué que tout directeur qui 
réléveroit le nom des alfociés ou les fommes 
qu’ils auroient foufcrites, feroit 'fufpendu , 
dépofé même , & qu’il perdroit, fans retour , 
tout l’argent qu’il auroit mis dans cette eii- 
treprife. Cet efprit de myftere , inconcevable 
dans un pays libre , continua trente-cinq ans. 
Douze actionnaires dévoient, il eft vrai, re- 
cevoir tous les quatre ans les comptes des 
adminiftrateurs : mais c’étoit l’adminiftratioa 
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quinommoit ces cenfeurs. Depuis 1767, ce 
font les intérefles eux - mêmes qui choififfent 
les commiflaires , & qui écoutent leur rap- 
port dans une aifemblée générale. Ce nouvel 
arrangement aura fans doute diminué la 
corruption. Le fecretdans la politique, eft 
comme le menfonge : il peut fauver pour un , 
moment les Etats , & doit les perdre avec le 
temps. L’un & l’autre ne font utiles qu’aux 
médians. 

Le produit des ventes n’a pas été toujours ' 
le même. On l’a vu plus ou moins confidé- 
rable , félon le nombre & la grandeur des 
vaifleaux employés dans ce commerce, félon 
la cherté des marchandifes au lieu de leur 
fabrication & leur rareté en Europe. Cepen- 
dant, on peut aflurer qu’il eft rarement refté 
au-deflous de 2,000,000 liv. & ne s’eft jamais 
élevé au-deifus de cinq. Le thé a toujours for- 
mé plus des quatre cinquièmes de ces valeurs. 

C’eftavec des piaftres, achetées à Cadix, 
que ces opérations ont été conduites. Le peu 
qu’on y a fait entrer d’ailleurs mérite à peine 
qu’on s’en fouvienne. 

Les confommations de la Suède furent 
d’abord un peu plus confidérables qu’elles ne 
l’ont été dans la fuite, parce qu’originaire- 
ment les productions de l’Afie ne dévoient 
rien au fifc. La plupart furent depuis aifu- 
jetties à une impofitiori de vingt ou vingt- 
cinq pour cent, quelques-unes même, telles 
que les foieries , paflagerêment profcrite^ 
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Ce droits ont réduit la confommation an- 
nuelle du royaume à 500,000 livres. Tout le 
refte eft exporté , en payant à l’Etat un hui- 
tième pour cent du prix de fa vente. La 
Suède, vu la foibleffe de fon numéraire & 
la médiocrité de fes relfources intrinfeques, 
ne peut fe permettre un plus grand luxe. On 
en va voir la preuve. 

X I. Situation aciuelle de la Suède. 

La Suède , en y comprenant la partie de 
la Finlande & de la Laponie qui font de fou 
domaine , a une étendue prodigieufe. Ses 
côtes , d’un accès alfez généralement diffi- 
cile , font embarraflées d’une infinité de ro- 
chers & de beaucoup de petites ifles, ou 
quelques hommes prefque fauvages vivent 
de leur pêche. L’intérieur du pays eft très- 
montueux. On y trouve cependant des plai- 
nes dont le fol, quoique fablonneux, quoi- 
que marécageux, quoique rempli de matières 
ferrugineules , n’eft pas ftérile , principale- 
ment dans les provinces les plus méridiona- 
les. Au Nord de l’empire , le befoin a appris 
aux peuples qu’on pouvoit vivre d’un pain 
compofé d’écorce de bouleau, de quelques 
racines & d’un peu de feigle. Pour fe procurer 
une nourriture plus faine & plus agréable , 
ils ont tenté d’enfemencer des hauteurs , après 
en avoir abattu & brûlé les arbres. Les plus 
Pages d’entre eux ont renoncé à cet ufage, 
après avoir obfervé <jue le bois & le gazon 
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ne croifloiefnt plus fur un terrem pierreux & 
maigre , épuifé par deux ou trois récoltes 
alfez abondantes. Des lacs, plus ou moins 
étendus, couvrent de très - grands efpaces. 
O11 s’eft habilement fervi de ces amas inutiles 
d’eau, pour établir, avec le fecours de plu- 
fieurs rivières, deplufieurs canaux, de plu- 
fieurs éc!ufe.s , une navigation non interrom- 
pue , depuis Stockholm jufqu’à Gothem- 
bourg. 

Cette efquifle du phyfique de là Suède, 
porteroit à penfer que cette région ne fut 
jamais bien peuplée, quoiqu’on l’ait appellée 
quelquefois laffabrique du genre-humain. Il 
eft vraifemblable que les nombreufes bandes 
qui en fortoieut, & qui, fous le nom fi redouté 
deGohts & de Vandales, ravagèrent, afler- 
virent tant de contrées de l’Europe, n’étoient 
que des eflaims de Scythes & deSarmates, 
qui s’y rendoient par le Nord de l’Afie, & qui 
fe pouifoient , fe remplaqoient fucceffivement. 
Cependant ce feroit peut-être une erreur de 
croire que cette vafte contrée ait toujours 
été aullfcdéfcrte que nous la voyons. Selon 
toutes les probabilités, elle avoitplus d’ha- 
bitans, il y a trois fiecles, quoique la reli- 
gion catholique , qu’on y profelfoit alors , au- 
torifât les cloîtres & pre/crivit au clergé le 
célibat. Le dénombrement de iyfi ne porta 
le nombre des âmes qu’à deux millions deux 
cens vingt-neuf mille fix tiens foixante & un. 
Il étoit augmenté de trois cens quarante-trois 
Tome 1 II . Ç . 
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mille en 1769. On penfe généralement que,’ 
depuis cette époque, la population, dont la 
treizième partie feulement habite les villes, 
ne s’eft pas accrue, qu’elle a même rétro- 
gradé ; & c’eft la mifere , ce font les mala- 
dies épidémiques qu’il faut accufer de ce 
malheur. 

Le nombre des habitans feroit plus grand 
en Suède , fi elle n’étoit continuellement 
abandonnée , & fou vent fans retour , par un 
grand nombre de ceux qui y ont pris naif- 
fance. On voit dans tous les pays des hommes 
qui , par curiofité , par inquiétude naturelle & 
fans objet déterminé, pafifent d’une contrée 
dans une autre : mais c’eft une maladie qui 
attaque feulement quelques individus , 8 c ne 
peut être regardée comme la caufe générale 
d’une émigration conftante. Il y a dans tous 
les hommes un penchant à aimer leur patrie , 
qui tient plus à des caufes morales qu’à des 
principes phyfiques. Le goût naturel pour la 
îociété ; des liaifons de fang 8 c d’amitié j 
l’habitude du climat & du langage ; cette 
prévention qu’on contracte fi aifément pour 
le lieu, les mœurs, le genre de vie auxquels 
011 eft accoutumé : tous ces liens attachent 
lin être raifonnable à des contrées où il a 
reçu le jour & l’éducation. Il faut des puif. 
fans motifs pour lui faire rompre à la fois 
tant de nœuds , & préférer une autre terre où 
tout fera étranger, & nouveau pour lui. En 
Suède , où toute la puilfmce étoit entre lés. 

* y • » • 
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îïiains des Etats compofés des differens or- 
dres da royaume, même celui des payfans, 
on de voit plus tenir à fon pays. Cependant 
on en fortoit beaucoup i & il ne falloit pas 
s’en étonner. 

Les terres en culture étoient autrefois 
partagées en quatre - vingt mille cinquante- 
deux hemmans ou fermes , qu’il n’étoit pas 
permis de morceler. Par une erreur plus grof. 
fiere encore , les loix a voient fixé le nombre 
des perfonnes qui pourroient habiter chacu- 
ne de ces propriétés. Lorfqu’il étoit complet, 
un pere de famille étoit obligé d’expulfer lui- 
mèmedela mai fon Tes enfans puînés , quel- 
que befoin qu’il pût en avoir pour augmen- 
ter la rnaffe de fes productions. On avoit 
efpéré d’opérer par ce réglement le défriche- 
ment de terreins incultes & la formation de 
nouveaux hemmans. Il eût fallu prévoir que 
des hommes ainfi opprimés , n’auroient ni la 
volonté, ni les moyens de s’occuper d’éta- 
bliffemens, & que la plupart iraient chercher 
dans des contrées étrangères , une tranquillité 
dont leur patrie les privoit fi injurtement. Ce 
ne fut qu’en 1748 que le gouvernement ou- 
vrit les yeux. A cette époque , on comprit en- 
fin que le bien public vouloit que les labou- 
reurs n’eulfent que l’étendue du foi qu’ils 
pourroient exploiter convenablement ; &la 
diete les autorifa à divifer leur héritage eri 
autant de portions qu’ils le voudrotcht. Ce 
nouvel ordre de chofes a déjà diminué les 
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émigrations, & doit amener, avec le tems 
1’amélioration de l’agriculture. 

Elle étoit, dit-on, affez floriflante , lorf. 
que Gullave-Vaza monta fur le trône. Cette 
opinion manque vifiblementde vraifemblan- 
ce , puifqu’avant cette époque , l’empire n’é- 
toit forti des horreurs de l’anarchie, que 
pour pafler fous le joug d’une tyrannie étran- 
gère. Au moins eft-il certain que depuis , ce 
premier des arts a toujours été languilfant. 
La nation s’eft vue continuellement réduite à 
tirer de fes voifins une grande partie de fes 
fubfiftances, & quelquefois pour fix ou fept 
millions de livres. Plufieurs caufes ont con- 
tribué à cette infortune. On pourroit placer 
parmi les plus confidérables , la difperfion 
d’un petit nombre d’hommes fur un trop 
grand efpace. L’éloignement où ils étoient 
les uns des autres, contraignoit chacun d’eux 
de pourvoir lui-même à la plupart de fes be- 
foins, & les a tous empêchés de fe livrer fé- 
rieufement à aucune profeilion, pas même à 
l'exploitation des terres. 

L’infuffifance des récoltes jcttoit l’Etat 
dans des embarras continuels. Les arrange- 
mens économiques, imaginés de loin én loin 
pour en fortir , ne produifoient pas l’elfet 
defiré. On eut enfin, en 1772, le courage 
de remonter à la principale caufe du défor- 
dre , & la diftillation des grains fut prohibée. 
Alalheureulèment les loix fe trouvèrent im- 
puiilantes contre la paffion qu’avoient les 
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peuples pour cette eau-de-vie; & il fo’lut en 
tempérer la févérité. La condefcendance ns 
fut pas portée, à la vérité, jufqu’à autorifer 
les citoyens à préparer eux-mêmes cette boif- 
fon , comme ils avoient été dans l’ufage de 
le foire: mais le gouvernement s’engagea à 
leur en fournir pour environ trois cens mille 
tonneaux de grain , au lieu d’un million de 
tonneaux qu’on y employoit auparavant. 

Depuis cette époque , la Suède a attiré , des 
marchés étrangers, beaucoup moins de grains. 
Quelques-uns de fes Ecrivains économiques 
ont même prétendu qu’elle pourroit fe palfer- 
de ce fecours, fi la nation revenoit de fon 
égarement. Cette opinion trouvera peu de 
partifans. Il eft prouvé, que ce foit le vice 
du fol, du climat ou de l’induftrie, que la 
même quantité d’hommes , de ipurs de travail 
&de capitaux, ne donne, danslette- région , 
que le tiers des produ&ions qu’on obtient 
dans des contrées plus fortunées. 

Les mines doivent compenfer c^défavan- 
tages de l’agriculture. La plupart apparte- 
noient autrefois aux prêtres. Des mains du 
clergé, elles palferent , en 1480, dans celles 
du gouvernement. Une révolution encore 
plus heureufe en a fait depuis l’apanage des 
particuliers. 

Il n’y a que celle d’or, découverte en 
17^8 , qui foit reliée au fifc. Comme elle ne 
rend annuellement que fept ou huit cens 
ducats, & que ce produit eil infulîifont pour 
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les frais de fon exploitation , aucun citoyen , 
aucun étranger n’a offert jufqu’ici de s’en 
charger. 

La mine d’argent de Sala étoit connue dès 
le onzième fiecle. Durant le cours du qua- 
torzième , elle donna vingt- quatre mille 
marcs, & feulement vingt -un mille deux 
cens quatre-vingts marcs dans le quinzième. 
On la vit tomber de plus en plus jufqu’au 
commencement de celui où nous vivons. 
Actuellement, elle rend dix-fept à dix-huit 
cens marcs chaque année. C’cft quinze ou 
feize fois plus que toutes les autres réunies. 

L’a'un , le foufre , le cobalt , le vitriol, 
font plus abondans. Cependant ce n’eftrien 
ou prefque rien auprès du cuivre & fur-tout 
du fer. Depuis 17^4 jufqu’en 1768, il fut 
exporté , chaque année , neuf cens quatre- 
vingt-quinze mille fix cens fept quintaux de 
ce dernier métal. Alors , il commença à être 
moins recherché , parce que la Rulïie ent 
offroit d^a même qualité à vingt pour cent 
meilleur marché. Les Suédois fe virent ré- 
duits à diminuer leur prix > & il faudra bien 
qu’ils le baiffent encore pour ne pas perdre 
entièrement la branche la plus importante de 
leur commerce. Les plus intelligens d’entre 
eux ont pris le parti de travailler leur fer 
eux-mèmcs, & de le convertir en acier, eu 
fil d’archal, en clous, en canons, en ancres, 
en d’autres ufages de néceffité première pour 
les autres peuples s & le gouvernement a 
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fagement excité cette induftrie par des gra- 
tifications. Ces faveurs ont été généralement 
approuvées. On s’eft partagé fur les grâces 
accordées à d’autres manufactures. 

Il n’y en avoit proprement aucune dans 
le royaume à l’époque mémorable qui lui 
rendit fa liberté. Deux partis ne tardèrent 
pas à la divifer. Une faCtion montra une 
paiîion démefurée pour les fabriques i & fans 
diftinguer celles qui pouvoient convenir à 
l’état de celles qui dévoient lui nuire , il leur 
prodigua à toutes les encouragemensles plus 
exceflifs. C’étoit un grand défordre. On n’en 
fortit que pour tomber dans un excès auflî 
révoltant. La faCtion oppofée ayant prévalu , 
elle montra autant d’éloignement pour les 
manufactures de néceffité que pour celles qui 
étoient uniquement de luxe, & les priva les 
unes & les autres des privilèges & des récom- 
penfes, dont on les avoit comme accablées. - 
Elles n’avoientpris aucune confiltance, mal- 
gré les prodigalités du fifc. Leur chûte totale 
fuivit la fuppreflion de ces dons énormes. 
Les artiftes étrangers, les nationaux même 
difparurent. On vit s’évanouir le beau rê- 
ve d’une grande induftrie à & la< nation iè 
trouva prefqu’au même point où elle étoit 
avant 1720, 

Les pêcheries n’ont pas eu la même défi 
tinée que les arts. La feule qui mérite d’être 
envifagée fous un point de vue politique, 
c’eft; celle du hareng. Elle ne remonte pas 
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au-delà de 1740. Avant cette époque , ce 
poilïbn fuyoit les côtes de Suede. Alors il fd 
jetta fur celle de Gothenbourg , & ne s’en 
eft pas retiré depuis. La nation en confommé 
annuellement quarante mille barils , & l’on 
en exporte cent foixante mille , qui , à raifon 
de i? livres if fols chacun, forment à l’état 
tin revenu de 2,200,000 livres. 

'• O11 ne jouifloit pas encore de cet avan- 
tage, lorfque le gouvernement décida que 
les navigateurs étrangers ne pburroient intro- 
duire dans fes ports que les denrée^ de leur 
paysi qu’ils ne pourroient pas même porter 
ces marchandifes d’une rade du royaume à 
l’autre. Cette loi célébré , connue fous le 
nom de placard des production * , & qui eft dé 
1724, reiîpfcita la navigation , anéantie de- 
puis long-tems par les malheurs des guerres. 
Un pavillon inconnu par-tout , fe montra fur 
toutes les mers. Ceux qui l’arboroient ne tar- 
dèrent pas à acquérir de l’habileté & de l’ex- 
périence. Leurs progrès parurent même à des 
politiques éclairés devenir trop confidérables 
pour un pays dépeuplé. Ifs penferent qu’il 
falloit s’en tenir à l’exportation des produc- 
tions de l’état , à l’importation de celifesdont 
il avoit befoin , & abandonner lé commerce 
purement de fret. Ce fyftème a été vivement 
combattu. D’habiles gens ont cru, que bien 
loin de gêner cette branche d’induftrie, il 
convenoit de l’encourager , en abolilîànt tous 
les réglemens qui la contrarient. Le droit 
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exclufif de pafler le Sund , fiit anciennement 
attribué à un petit nombre de viltes défignéeî 
fous le nom de Staple. Tous les ports même 
fitués au Nord de Stockholm & d’Abo , furent 
aflèrvis à porter leurs denrées à l’un de ces 
entrepôts , & à s’y pourvoir des marchandifes 
de la Baltique , qu’ils auroient pu fe procurer, 
de la première main , à meilleur marché. Ces 
odieufes diftin liions, imaginées dans des tems 
barbares & qui tendent à favorifer le mono- 
pole des marchands , exiftent encore. Les 
fpéculatçurs les plus fages , en matière d’ad- 
miniftration , défirent qu’elles foient anéan- 
ties ; afin qu’une concurrence plus univerfelle 
produite une plus grande adlivité. 

A juger du commerce de la Suede par le 
nombre des navires qu’il occupe , on le croi- 
roit très-important. Cependant, il l’on veut 
confidërerque cette région ne vend que du 
bray , du goudron, delapotaife, des plan- 
ches, du poiiïon & des métaux groffiers, on 
apprendra fans étonnement que fes exporta- 
tions annuelles ne pafTent pas 1 y, 000, 00a 
livres. Les retours ieroient encore d’un quart 
plus foibles , s’il falloit s’en rapporter à l’au- 
torité des douanes. Mais il efi: connu que & 
elles font trompées de cinq pour cent fur ce 
qui fort , elles le font de vingt-cinq pour cent 
fur ce qui entre. Dans cette fuppofition , iï 
y auroit un équilibre prefque parfait entre 
ce qui eft vendu, ce qui eit acheté* & le 
royaume ne gagnçroit ni ne perdroit dans fes. 
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liaifons extérieures. Des perfonnes infiniment 
verfées dans ces matières, prétendent même 
que la balance lui eft défavorable , & qu’il n’â 
rempli jufquHcî le vuide que cette infériorité 
devoit mettre dans fon numéraire, qu’avec 
le fecours des fubfides qui lui ont été accordés 
par des puiflances étrangères. C’eftà la na- 
tion à redoubler fes efforts pour fortir d’un 
état fi fâcheux. Voyons fi fes troupes font 
mieux ordonnées. 

Avant Guftave-Vaza , tout Suédois étoit 
militaire. Au cri du befoin public , le labou- 
reur quittoit fa charrue & prenoit un arc. 
La nation entière fe trou voit aguerrie par des 
troubles civils, qui malheureufement ne dif- 
conrinuoienc pas. L’état ne foudoyoit alors 
que cinq cens foldats. En ifqz, ce foible 
corps fut porté à fix mille hommes. Pour 
être déchargée de leur entretien , la nation 
defiroit qu’on leur affignât une portion des 
domaines de la couronne. Ce projet, long- 
tems contrarié par des intérêts particuliers, 
fut enfin exécuté. Charles XI reprit les terres 
royales que fés prédéceffeurs , principalement 
la reine Chriftine, avoient prodiguées à leurs 
favoris , & il y plaça la partie la plus précieufe 
de l’armée. 

Elle eft actuellement compofee d’un corps 
de douze mille vingt-huit hommes, toujours 
afTcmbié, indifféremment formé d’étrangers 
& ré^nicoles j ayant une folde régulière , & 
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Servant de garnifon à toutes les forterefles du 
royaume. 

Un autre corps plus diftingué & regardé 
par les peuples comme le boulevaidde l’em- 
pire , c’eft celui qui eft connu fous le nom de 
troupes nationales. Il eft de trente - quatre 
mille deux cens foixante-fix hommes qui ne 
s’alfemblent que vingt & un jours chaque 
années On ne leur donne point de paie : 
mais ils ont reçu dm gouvernement, fous le 
nom de Bofiel , des polfeflions qui doivent 
fuffirc à leur fubfiftance. Depuis le foldat 
julqu’au général , tout ont une habitation , 
tous ont des champs qu’ils doivent cultiver. 
Les commodités du logement, l’ftendue & 
la valeur du fol font proportionnés au grade 
de milice, n 

Cette inftitution a reçu des éloges dans 
l’Europe entière. Ceux qui en ont vu les effets 
de plus près , l’ont moins approuvée. Us ont 
obfervé que ces terres , qui pafloient rapide- 
ment d’une main dans l’autre, étoient tou- 
jours dans le plus grand défordre: que le 
canuftere agriculteur étoit diamétralement 
oppofé au caraétere militaire : que l’homme 
qui cultivoit la terre, s’attachoit à la'glebe 
par les foins qu’il lui donnoit & s’en éloignoit 
avec défefpoir, tandis que le foldat conduit 
par fon état d’une province d’un royaume 
dans une autre province, d’un royaume au 
fond d’un royaume éloigné , devoit toujours 
être prêt à partir gaiement au premier coup 
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du tambour, au premier fou delà trompettes 
que les travaux delà campagne languifioient,. 
îorlqu’ils n’étoient pas fécondés par une nom- 
breufe famille ; & qu’il falloit par confequent 
que le laboureur fe mariât , tandis que 
le féjour fous des tentes , l’habitation des 
champs , les hafards du métier de la guerre > 
demandoient un célibataire dont aucune liai— 
fon douce n’amollit le courage , & qui pût 
vivre par-tout fans auaune prédilection lo- 
cale, & expofer à tout moment fa vie fans, 
regret : que la perfection de la difcipline mi- 
litaire fe perdoit fans des exercices conti- 
nuels, tandis que les champs ne biffant de 
repos & $je fouffrant d’intermiflîon que dans 
la faifon rigoureuTe qui féparoit les armées 
& qui endurciffoit le fol, les mêmes mains 
étoient peu propres à manier fépée & à pouf- 
fer le foc de ta charrue: que les deux états 
fuppofoient l’un & l’autre une grande expé- 
rience , & qu’en les réunilfant- dans, une même 
perfonne, c’étoit un moyen fur de n’avoir 
que de médiocres agriculteurs & de mauvais 
Ibldats: que ces terres qu’on leur diftribuoit 
deviendroient héréditaires ou revijqndroieni: 
à l’état 5 qu’héréditaires , bientôt il n’en-refte- 
roit pl us à d’autres propriétaires!. & que ren- 
dues à- l’état, c ? étoit d’un moment à l’autre- 
précipiter dans la mendicité une multitude 
d-’enfans de l’un. & de l’autre fexe & peu* 
pler un royaume au bout de cinq ou. fix, cam- 
pa gn.es. de malheureux orphelins.. En. un 
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mot», que la pratique des Boftels leur pa- 
roilToit fi pernicieufe qu’ils ne balançoient pas 
. à la placer au nombre des Caufes qui rendoient 
* les difettes de grain û fréquentes en Suède. 

Sa fituation l’a déterminée à former deux 
corps très- diiférens de marine: l’un d’un 
grand nombre de galeres & de quelques pra- 
mespourla défenfede fes côtes remplies d’é- 
cueils : l’autre de vingt-quatre vaiiTeaux de 
ligne & de vingt-trois frégates pour des para- 
ges plus éloignés. Tous deux étoient dans 
un délabrement inexprimable , en 1772. 
Depuis cette époque , on s’eft occupé de la 
réparation de ces bâtimens, la plupart cons- 
truits de fapin » parce que le pays m’a que 
peu de chêne, & qui tomboient prefque tous 
de vétufté. Il fe peut que la Suede ait un be- 
foin ‘abfolu de toutes fes galeres , mais pour 
fes vaiiTeaux , il faudra bien qu’elle fe déter- 
mine à en diminuer le nombre. Ses facultés 
ne lui permettront jamais d’en armer même 
la moitié. 

Le revenu publie de cette puilfance ne pat- 
fe pas fèize ou dix-fepc millions de livres. 
Il .eft formé par un impôt fur les terres , par 
le produit des douanes , par des droits fiir le 
cuivre, le fer & le papier timbré, par une 
capitation & un don gratuit, par quelques 
autres branches moins confidérahles.. C’eft 
bien peu pour l.es befoins du gouvernement. 
Encore faut-il trouver dans cette foible font- 
me de quoi acquitter les dettes^ : m 
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Elles montoient à 7, f 00,000 livres, lor£ 
que Charles XI arriva au trône. Ce prince , 
économe de la maniéré dont il convient aux 
fouverains de l’être , les paya. Il fit plus. Il 
rentra dansplufieurs des domaines conquis 
en Allemagne & qui avoient été engagés à 
des voifins puiifans. Il retira les diamans de 
la couronne , fur lefquels on avoit emprunté 
en Hollande des fommes confidérables. Il 
fortifia les places . frontières. Il fecourut fes 
alliés, & arma fouvent des efcadres pour 
maintenir fa fupériorité dans la mer Baltique. 
Les événemens qui fui virent fa mort , re- 
plongèrent les finances dans le cahos d’où il 
les avoit tirées. Le défordre a été toujours 
en augmentant, malgré les fubfides prodi- 
gués par la France & quelques autres fecours 
moins confidérables. En 1772 , l’érat devoit 
fix cens trois tonnes d’or , ou 90,4^0,000 liv. 
qui, pour lin intérêt de quatre & demi pour 
cent, pay oient aux nationaux ou aux étran- 
gers, 4,070,2^0 livres. A cette époque, il 
n’y avoit pas plus de deux millions d’argent 
en circulation dans le royaume. Les aifaires 
publiques & particulières fe traitoient avec 
le papier d’une banque appartenant à l’état, 
& garantie par les trois premiers ordres de 
la république. Cet établiflement a eu des 
cenfeurs, il a eu des panégyriftes. A t- il été 
utile , a-t-il été fu nèfle à la nation '{ Le pro- 
blème n’efi pas réfol u. ' ’i - 

La pauvreté n’étoit pas toutefois la plus 
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dangereufe maladie qui travaillât la Suede. 
De plus grandes calamités la bouleverfoient. 
L’efprit de difcorde mettoit tout en fermen- 
tation. La haine & la vengeance étoient les 
principaux reflorts des événemens. Chacun 
regardoit l’état comme la proie de Ton am- 
bition ou de ion avarice. Ce n’étoit plus pour 
le fervice public que les places a voient été 
créées » c’étoit pour l’avantage particulier de 
ceux qui y étoient montés. La vertu & les 
talens étoient plutôt un obftacle à la fortune 
qu’un moyen d’élévation. Les alfemblées 
nationales ne préfentoientquedes feenes hon- 
teufes ou violentes. Le crime étoit impuni 
à fe montroit avec audace. La cour , le 
fénat, tous les ordres de la république étoient 
remplis d’une défiance univerfelle. On cher- 
choit à fe détruire réciproquement avec la 
plus opiniâtre fureur. Lorfque l’on manquoit 
de moyens prompts &voifins, on les alloit 
chercher au loin; & l’on ne rougilfoit pas 
de confpjrer avec des étrangers contre fa 
patrie. 

Ces défordres avoient leur fource dans lîi 
conftitution arrêtée en 172,0. A un defpo- 
tifme révoltant, on avoit fubllitué une liberté 
mal combinée. Les pouvoirs, deftinés à fe 
balancer, à fe contenir, n’étoient, ni clai- 
rement énoncés , ni fagement diftribués. Aufîî 
commenCerent-ils à fe heurter fix ans après 
leur formation. Rien ne pouvoit empêcher 
le choc. Ce fut une lutte continuelle entre le 
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chef de l’état qui tendoit làns cefle à ac- 
quérir de l’influence dans la confedion des 
loix , & la nation jaloufe d’en conferver 
toute l’exécution. Les différens ordres de 
la république difputoient, avec le même 
acharnement , fur l’étendue de leurs préro- 
gatives. 

Ces combats où alternativement on triom- 
phoit & l’on fuccomboit, jetterent une grande 
inftabilité dans les réfolutions publiques. Ce 
qui avoit été arrêté dans une diete étoit pro- 
hibé dans la fuivante, pour être rétabli de 
nouveau & de nouveau réformé. Dans le 
tumulte des pallions, le bien général étoit 
oublié , méconnu ou trahi. Les fources de la 
félicité des citoyens tarifloient de plus en 
plus ; & toutes les branches d’adminiftration 
portoient l’empreinte de l’ignorance , de l’in- 
térêt ou de l’anarchie. Une corruption , la 
plus ignominieufe peut-être dont jamais au- 
cune Tociété ait été infedée, vint mettre le 
comble à tant d’infortunes. 

Deux fadions , dans lefquelles toutes les 
autres s’étoient fondues , divifoient l’état. 
Celle des Chapeaux fembloit occupée du pro- 
jet de rendre à la Suede fes anciennes for- 
ces , en recouvrant les riches pofleffions que 
le malheur des guerres en avoit féparées. Elle 
s’étoit livrée à la France qui pouvoit avoir 
quelque intérêt à favorifer cette ambition. 
La fadion des Bonnets étoit déclarée pour la 
tranquillité. Sa modération L’avoit rendue 
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agréable à la Rufïîe , qui ne vouloit point 
être traverfée dans fes entreprifes. Les deux 
cours , principalement celle de Verfailles, 
avoient ouvert leurs tréfors à ces vils fac- 
tieux. Leurs chefs s’appliquoient à eux- 
mêmes la meilleure partie de ces profufions 
aveugles. Avec le relte, ils achetoient des 
voix. Elles étoient toujours à bas prix - , mais 
auflî vi’avoient- elles que rarement quelque 
confiftance. Rien n’étoit plus commun que 
de voir un membre de la diete vendre fou 
fufFrage , après l’avoir vendu. Il n’ëtoit pas 
même extraordinaire qu’il fe fit payer en 
même tems des deux côtés. 

La m&lheureufe fituation où fe trouvoit 
réduit un état qui paroiffoit libre, nourrif- 
foit l’efprit de fervitude qui avilit la plupart 
des contrées de l’Europe. Elles le vantoient 
de leurs fers , en voyant les maux que fouf- 
froit une nation qui avoir brifé fes chaînes. 
Perfonne ne vouloit voir que la Suède avoit 
pafle d’un excès à un autre ; que pour éviter 
l’inconvénient des volontés arbitraires , on 
étoit tombé dans les défordres de l’anarchie. 
Les loix n’avoient pas fu concilier les droits 
particuliers des individus avec les droits de 
lafociété , avec les prérogatives dont elle doit 
jouir pour la fureté commune de tous ceux 
qui la compofent. 

Dans cette fatale crife , il convenoit à la 
Suède, de confier au fantôme de roi qu’elle 
avoit formé, un pouvoir fuffifant pour foii- 
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der les plaies de l’Etat, & pour y appliquer 
les remedes convenables. C’eft: le plus grand 
ade de fouveraineté que puifle faire un peu- 
ple j & ce n’eft pas perdre fa liberté que d’en 
remettre la diredion à un dépofitaire de con- 
fiance, en veillant à l’ufage qu’il fera de ce 
pouvoir commis. 

Cette réfolution auroit comblé les Suédois 
de gloire, & fait leur bonheur j elle auroit 
rempli les efprits de l’opinion de leurs lumiè- 
res & de leur fagelfe. En fe çefufant à un 
parti fi nécetfaire , ils ont réduit le chef de 
l’Etat à s’emparer de l’autorité. Il régné aux 
(Conditions qu’il a voulu prefcrire; & il 11e 
refte à fes fujets de droits, que ceux dont fà 
modération ne lui a pas permis de les dé- 
pouiller. 

Nous ne fommes pas placés à la diftance 
convenable, pour occuper nos ledeurs de 
cette révolution. C’eft au temps à révéler ce 
qu’il importèrent à l’hiftorien defavoir, pour 
en parler avec exaditude. Comment difcer- 
ner ceux qui ont fécondé les vues du fou- 
verain par des motifs généreux, de ceux qui 
s’y font prêtés par des vues abjedcs ’i II les 
connoît lui : mais le cœur des rois eft un 
fanduaire impénétrable d’où l’eftime & le 
mépris s’échappent rarement pendant leur 
vie , & dont la clef ne fe perd que trop fou- 
vent à leur mort. D’ailleurs ne font- ils pas 
expofés comme nous aux preftiges de la pal- 
lion , & font-ils des meilleurs difpenfateurs 
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de l’éloge b du blâme ? Les jugemens de 
leurs fujets font également fufpe&s. Entre 
des voix confufes b contradictoires qui s’é- 
lèvent en même temps, qui démêlera le cri 
de la vérité du murmure lourd & fecret de - 
la calomnie, ouïe murmure fourd & fecret 
de la vérité du cri de la calomnie \ Il faut 
attendre que l’intérêt & la flatterie aient ceifé 
de s’expliquer, b la terreur d’impofer filence. 
C’eft alors qu’il fera permis de prendre la 
plume, fans s’expofer au foupçon de capter 
balfement la bienveillance de l’homme puif- 
fant, ou de braver infolemment fon autorité 
vengerefle. Si nous nous taifons, la poftérité 
parlera. Il le fait. Heureux , s’il peut jouir 
d’avance de fon approbation î Malheur à lui ! 
malheur à fes peuples, s’il dédaignoit ce tri- 
bunal ! 

Palfons maintenant aux liaifons formées 
aux Indes par le roi de Prufle. . 

X. Le roi de JPruJfe forme à Embden une compagnie pour les 
Indes. Caraéiere de ce prince. Sort de fon établi]} -ment. 

Ce prince, dans l’âge des plaifirs , eut le 
courage de préférer à la molle oifiveté des 
cours , l’avantage de s’inftruire. Le«commerce 
des premiers hommes du fiecle, & fes ré- 
flexions, mûrifloient dans le fecret fon génie, 
naturellement aCtif , naturellement impatient 
de s’étendre. Ni la flatterie , ni la contradic- 
tion ne purent jamais le diftraire de fes pro- 
fondes méditations. Il forma de bonne heure 
le plan de fa vie b de fon régné. On ola pré' 


Digitized by Google 



58 Histoire philosophique 

dire à fon avènement au trône, que fes mi- 
niftres ne feroient que fes fecrétaires; les 
adminiftrateurs de fes finances, que fes com- 
mis i fes généraux , que fes aides-de-camp. 
Des circonllances heureufes le mirent à por- 
tée de développer aux yeux des nations des 
talens acquis dans la retraite. Saifilfant avec 
une rapidité qui n’appartenoit qu’à lui le 
point décifif de fes intérêts, Frédéric attaqua 
une puilfance qui avoit tenu fes ancêtres dans 
la fervitude. Il gagna cinq batailles contre 
elle , lui enleva la meilleure de fes provin- 
ces , & fit la paix auffi à propos qu’il avoit 
fait la guerre. 

En ceifant de combattre, il ne celfa pas 
d’agir. On le vit afpirer à l’admiration des 
mêmes peuples, dont il avoit été la terreur. 
Il.appella tous les arts à lui, & les aifocia à 
fa gloire. Il réforma les abus de la juftice, & 
di&a lui - même des loix pleines de làgefle. 
Un ordre fimple, invariable, s’établit dans 
toutes les parties de l’adminiftration. Per- 
fuadé que l’autorité du fouverain eft un bien 
commun à tous les fujets, une prote&ion 
dont ils "doivent tous également jouir, il 
voulut que chacun d’eux eût la liberté de 
l’approcher & de lai écrire. Tous les inftans 
de fa tie étoient confacrés au bien de fes 
peuples. Ses délaifemens même leur étoient 
utiles. Ses ouvrages d’hiftoire, de morale, 
de politique étoient remplis de vérités prati- 
ques. On vit régner jufques dans fes poéfies 
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des idées profondes , & propres à répandre 
i la lumière. Il s’occupoit du foin d’enrichir 
fes états , iorfque des événemens heureux 
le mirent en poiïeiîion de l’Ooft - Frife en 
J 744- 

Embden, capitale de cette petite provin- 
ce, pafloit il y a deuxfiecles, pour un des 
meilleurs ports de l’Europe. Les Anglois, 
forcés de quitter Anvers, en firent le centre 
de leurs liaifons avec le continent. Les Hol- 
landois , après avoir afpiré long-tems & inuti- 
lement à fe l’approprier , en étoient de- 
venus jaloux , jufqu’à travailler à le com- 
bler. Tout indiquoit que c’étoitun lieu pro- 
pre à devenir l’entrepôt d’un grand commer- 
ce. L’éloignement où étoit ce foible pays de 
la malfe des forces Pruffiennes , pouvoit 
expofer à quelques inconvéniens : mais Fré- 
déric efpéra que la terreur de fon nom con- 
tiendroit la jaloufie des puiifances maritimes. 
Dans cette perfuafion, il voulut qu’en 1 7 y 1 , 
une compagnie pour les Indes Orientales, fût 
établie à Embden.. 

Le fonds de la nouvelle fociété, divifée 
en deux mille a&ions, étoit de 6,000 
livres. Il fut principalement formé par les 
Anglois & les Hollandois, malgré ja févé- 
rité des ioix portées par leurs gouverne- 
mens pour l’empêcher. On étoit encouragé 
à ces fpéculations par la liberté indéfinie 
dont on devoir jouir, en payant au fouve- 
rain trois pour cent de toutes les ventes qui 
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feroient faites. L’événement ne répondit 
pas aux efpérances. Six vailfeaux, partis 
îucceffivement pour la Chine , ne rendirent 
aux intérefles que leur capital , & un bé- 
néfice de demi pour cent chaque année. Une 
autre compagnie qui fe forma, peu de tems 
après , dans le même lieu pour le Bengale , 
fut encore plus malheureufe. Un procès, 
dont vraifemblablement on ne verra jamais 
la fin , eft tout ce qui lui relie des deux 
feules expéditions qu’elle ait tentées. Les 
premières habilités de 1 7 fufpendirent les 
opérations de l’un & l’autre corps -, mais leur 
diflolution ne fut prononcée qu’en 1765. 

C’ell le feul échec qu’ait elfuyé la gran- 
deur du roi de Prude. Nous n’ignorons pas 
qu’il ell difficile d’apprécier fes contempo- 
rains : on les voit de trop près. Les princes 
font fur-tout ceux qu’on peut le moins fe 
flatter de bien connoitre. La renommée en 
parle rarement fans paffion. C’eft le plus 
fouvent d’après les balfelfes de la flatterie , 
d’après les injuflices de l’envie, qu’ils font 
jugés. Le cri confus de tous les intérêts, 
de tous les fentimens qui s’agitent & chan- 
gent autour d’eux , trouble ou fufpend le 
jugement des fages même. 

Cependant, s’il étoit permis de prononcer; 
d’après une multitude de faits liés les uns 
aux autres, on diroit de Frédéric qu’il fut 
diffiper les complots de l’Europe conjurée 
contre lui; qu’il joignit à la grandeur St à la 
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hardieffe des entreprifes , un fecret impéné- 
trable dans les moyens; qu’il changea la ma- 
niéré de faire la guerre , qu’on croyoit, 
avant lui , portée à fa perfedion ; qu’il 
montra un courage d’efprit , dont Phiftoire 
lui fournifloit peu de modèles ; qu’il tira de 
fes fautes même plus d’avantages que les 
autres n’en favent tirer de leurs fuccès ; qu’il 
fit taire d’étonnement, ou parler d’admira- 
tion toute la terre , & qu’il donna autant d’é- 
clat à fa nation, que d’autres fouverains en 
reçoivent de leurs peuples. 

Ce prince préfente un front toujours me- 
naçant. L’opinion qu’il a donnée de fes taîens ; 
le fouvenir fans celle prcfent de fes adions ; 
un revetiu annuel de 70,000,000 livres ; un 
tréfor de plus de deux cens j une armée de 
cent quatre-vingts mille hommes : tout allure 
fa tranquillité. Malheureufement , elle n’eft 
pas utile à fesfujets comme elle le fut autre- 
fois. Ce monarque continue à laiifer les Juifs 
à la tète de fes montioies , où ils ont introduit 
un très-grand défordre. Il n’a point fecouru 
les plus riches négociâns de fes provinces, 
que fes opérations avoient ruinés. Il a mis 
dans fes mains les manufadures les plus con- 
fidérables defonpays. Ses états font remplis 
de monopoles , deltrudeurs de toute induf. 
trie. Des peuples dont il fut l’idole, ont été 
livrés à l’avidité d’une foule de brigands étran- 
gers. Cette conduite a infpiré une défiance (i 
qniverfelle , foit air-dedans, foit hors de la 
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Prufle, qu’il n’y a point de hardielle à allure* 
que les efforts qui fs font pour reffufciter la 
compagnie d’Embden feront inutiles. 

O Frédéric, Frédéric! tu reçus de la na- 
ture une imagination vive & hardie , une 
curiofué fans bornes, du goût pour le tra- 
vail, des forces pour le füpporter. L’étude 
du gouvernement, de la politique, de la 
législation , occupa ta jeuneffe. L’humanité 
par-tout enchaînée , par-tout abattue , effuya 
fes larmes à la vue de tes premiers travaux, 
& fembla fe confoler de fes malheurs, dans 
l’efpérance de trouver en toi fqn vengeur. 
Elle augura & bénit d’avance tes fuccès. 
L’Europe te donna le nom de roi philo- 
fophe. 

Lorfque tu parus fur le théâtre de la guer- 
re , la célérité de tes marches , l’art de tes 
campemens , l’ordre de tes Batailles étonnè- 
rent toutes les nations. On ne ceifoit d’exal- 
ter cette difeipline inviolable de tes troupes , 
qui leur affuroitla vidoire; cette fubordina- 
tion méchanique qui ne fait de plulieurs ar- 
mées qu’un corps, dont tous les mouvemens 
dirigés par une iinpulfîon unique , frappent à 
la fois au même but. Les philofophcs même, 
prévenus par l’efpoir dont tu les avois rem- 
plis. énorgueillis de voir un ami des arts & 
des hommes parmi les rois, applaudiîfoient 
peut-etre à tes fuccès fanglâns. Tu fus regardé 
comme le modelé des rois guerriers. 

11 exifte un titre plus glorieux : c’eft celui 
! de 
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de roi citoyen. On ne l’accorde pas aux 
princes qui, confondant les erreurs & les 
vérités, lajuftice & les préjugés , les fources 
du bien & du mal , envifagenc les principes t 

de la morale comme des hypotliefes de mé*. 
taphyfiquc, ne voient dans la iaifon qu’uu 
orateur gagé par l’intérêt. O fi l’amour delà 
gloire s’étoit éteint au fond de ton cœur! 

Si ton ame, épuifee partes grandes aétions, 
avoit perdu fon rdî’ort & fon énergie ! Si 
les foibles pallions de la vieillefle vouioient 
te faire rentrer dans la foule des rois ! Que 
deviendroit ta mémoire ? Que deviendroient 1 

les éloges que toutes les bouches de la re- 
nommée, que la voix immortelle des lettres 
& des arts t’ont prodigués? Mais non: ton 
régné & ta vie ne feront pas un prob’èmq 
dans i’hiftoire. R’ouvre ton cœur aux fenti- 
mens nobles & vertueux qui firent tes pre- 
mières délices. Occupe tes derniers jours du 
bonheur de tes peuples. Prépare la félicite 
des générations futures, par la félicité de la 
génération actuelle. La ppiflunce delaPrufle 
appartient^ ton génie. C’elt toi qui l’as créée, 
c’eft toi qui la foutiens. Il faut la rendre pro- 
pre à l’état qui te doit fa gloire. 

Que ces innombrables métaux enfouis 
dans tes coffres, en rentrant dans la circula- 
tion, rendent la vie au corps politique : que 
tes richelfes perfonnelles, qu’un revers peut 
diflîper, n’aient déformais pourbafe que la 
richefle nationale, qui ne tarira jamais ; que 

Tome III. D 
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tes fajets courbés fous le joug intolérable 
d’une adminiftration violente & arbitraire, 
retrouvent les tendreifes d’un pere, au lieu 
des vexations d’un oppreffeur: que des droits 
etorbitans fur les perfonnes & les coniomma- 
tions, ceffentd’étoufFer également la culture 
& Pinduftrie: que les Irabitans de la campa- 
gne fortis d’efclavage, que ceux des villes 
véritablement libres , fe multiplient au gré 
de leurs penchans & de leurs efforts. Ainft 
tu parviendras à donner de la Habilité à l’em- 
pire que tes qualités brillantes ont illuftré, 
ont étendu ; tu feras placé dans la lifte ref 
peciable & peu nombreufe des rois citoyens. 

Ole davantage : donne le repos à la terre. 
Que l’autorité de ta médiation , que le pou- 
voir de tes armes , force à la paix des nations 
inquiétés. L’univers eft la partie d’un grand 
homme ; c’eft le théâtre qui convient à tes 
taiens: deviens le bienfaiteur de tous les 
peuples. 

Tel étoit le diftours que je t’adreffois , au 
Fein du repos où tu te flattois d’achever une 
t'ürriere honorée : fpmblable, s’il eft permis 
dé le dire, à 'l’éternel vers lequel l’hymne 
s’éleye de tontes les contrées de la terre , lorfi 
qu’un grand événement te fit reprendre ton 
tonnerre. Une puüfance qui ne con fui ta ja- 
mais que fon agrandiffement fur les motifs de 
faire la guerre ou la paix-s fans égard pour la 
confiitution germanique, ni pour les. traités 
qui la garantiifGnt j fans refpetftpour te dro.it 
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des gens & des familles ; au mépris des loix 
ufuclles & générales de l’hérédité : cette puif- 
fance forme des prétentions , rafle mble des 
armées, envahit dans fa penfée la dépouille 
des princes trop foibies pour lui réfiltêr, & 
menace la liberté de l’empire. Tu l’as. pré- 
venue. Le vieux lion a fecoué fa crinière. Il 
eft forci de fa demeure en rugiflant-, & ion 
jeune rival en a frémi. Frédéric, jufqu’à es 
moment, s’étoit montré fort. L’occaiion de 
fe montrer jufte s’eft préfentée , & il l’a faille. 
L’Europe a retenti des vœux qu’on faifoit 
pour fes efforts : c’eft qu’il n’étoit alors , ni 
un conquérant ambitieux , ni un commer- 
çant avide, ni un ufurpateur politique. On 
l’avoit admiré, & il fera béni. J’avois gravé 
au pied de fa ftatue : Les puissances les 
plus formidables de l’Europe se, i \ ÿp - 

NIRENT CONTRE LUI , ET DISPARURENT 
devant lui. J’en graverai une moins faf. 
tueufe, niais plus inftruétive & plus noble. 
Peuples, il -brisa les chaînes qu’on 
vous préparoit. Princes de l’empire 
Germanique , il ne sera pas Toujours. 
Songez a vous. 

XI. Etablijfeiuent des E/pagnols aux Philippines. Defcrip - 
tiers de ces isleS. 

, Rien n’eft grand, rien ne profpere dans 
les monarchies, fans l’influence du maître 
qui les gouverne: mais il ne dépend pas 
iniquement d’un monarque de faire tout ce 
qui convient au bonheur de fes peuples. Il 
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trouve quelquefois de puiflans obllacles dans 
les opinions, dans le caractère , dans les dil- 
pofitions de les iu jets. Ces opinions, ce ca- 
ractère , ces difpofirions peuvent fans doute 
être corrigés: mais la révolution fe fait fou- 
vent long-tems attendre} & eilen’eftpas en- 
core arrivée pour les Philippines. 

Les Philippines , anciennement connues 
fous le nom de Manilles, forment un Archi- 
pel immenlê à l’Eft de l’Afie. Elles s’étendent 
depuis le fixieme jufqu’au vingt-cinquieme 
degré Nord , fur une largeur inégale de 
quarante à deux cens lieues. Dans leur nom- 
bre, qui eft prodigieux, on en diftingue 
treize ou quatorze plus confidérables que les 
autres. 

Ces ifles offrent aux yeux attentifs tin 
fptpfta.cle terrible & majeftueux. Elles font 
couvertes de bafalte , de lave , de fcories , 
de verre noir , de fer fondu , de pierres gri- 
fes & friables , remplies des débris du régné 
animal ou végétal, de foufre tenu en fufion 
par l’aétion continuelle des feux'fouterrains, 
d’eaux brûlantes qui communiquent avec des 
flammes cachées. Tous ces grands accidens 
■de la nature font l’ouvrage des volcans 
éteints , des volcans qui brûlent encore , & 
de ceux qui fe forment dans ces atteliers 
profonds, où des matières combuftibles font 
toujours en fermentation. Il n’y a point de 
hardieffe à conjecturer que ces contrées , 
qu’on peut compter entre les plus anciennes 
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du globe , approchent plus près que les 
autres de leur deftru&ion. 

Les cendres dont ces fourneaux immenfes 
couvrent depuis des fiecles , la furface d’un 
fol profond j le remuement des campagnes, 
fans celfe renouvelle par des tremblemens 
de terre i les chaleurs ordinaires à tous les 
pays fitués fous la Zone Torride j l’humi- 
dité que le voifinage de l’Océan , les hautes 
montagnes, des forêts auiîi anciennes que 
le monde , entretiennent habituellement dans 
ces régions : telles font vraifemblablement 
les caufes de la fécondité prefque incroyable 
des Philippines. La plupart des oifeaux , des 
quadrupèdes , des plantes , des fruits , des 
arbres qu’on voit dans le refte de l’Afie , fè 
retrouvent dans cet Archipel , & prefque 
tout y eft de meilleure qualité. On y dé- 
couvre même quelques végétaux qui ne font 
pas apperqus ailleurs. Si un Naturalifte in- 
telligent parcouroit ces ides avec la liberté 
& les fecours convenables , il enrichiroit Vi- 
rement les fciences d’une multitude de con- 
noiflances curieufes, utiles & intéreifantes. 

Malheureufement, le climat n’eft pas auiîi 
agréable aux Philippines que le loi y eft 
fertile. Si les vents de terre & de mer y en- 
tretiennent durant fix mois une plus grande 
température que leur poiidon 11e le permet- 
troit} pendant le refte de l’année, lescieux 
font embrâfés des feux du tonnerre, les cam- 
pagnes font inondées par des pluies conti- 
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nuelles. Cependant l’air n’cft pas mal-fàin. 
A la vérité, le tempéramment des étrangers 
eft un peu alïbibli par une tranfpiration trop 
abondante : mais les naturels du pays pouf-' 
fent très - loin la carrière de leur vie , fins 
éprouver d’autres infirmités que celles aux- 
quelles l’homme eft affujetti par- tout. > 
Le centre de ces ifles montueufcs eft oc- 
cupé par des fauvages, qui en paroiffent les 
plus anciens habitans. Quelle que foit leur 
origine , ils font noirs , & ont la plupart les 
cheveux crépus. Leur raille n’eft pas élevée, 
mais ils font robuftes & nerveux. Quelque- 
fois une famille eiitiere forme une petite 
fociétéj le plus fouvent chaque individu vit. 
feul avec fa compagne. Jamais ils ne quit- 
tent leurs arcs & leurs fléchés. Accoutumés - 
au filence des forêts, le moindre bruit parole : 
les alarmer. Leur vie eft toute animale. Les 
fruits, les racines qu’ils trouvent dans les 
bois font leur unique nourriture ; & lorf. 
qu’ils ont épuifé un canton , ils en vont ha- 
biter un autre. Les efforts qu’on a faits; 
pour les fubjuguer, ont toujours été vains j. 
parce qu’il n’y a rien de fi difficile que de 
dompter des peuples errans dans des lieux 
inacceffibles. ' ■ 

Les plaines, dont on les a chaffés, ont 
été fucceflivement occupées par des colonies 
venues de Malaca, de Siam , de Macaffar, 
de Sumatra , de Bornéo, des Moiuques & 
d’Arabie. Les mœurs dc’ces colons étrangers, 
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leurs idiomes , leur religion , leur gouver- 
nement ne permettent pas de fe méprendre 
fur leur origine. 

XII. Les Efpugnols & les Portugais fe Affûtent la 
fojfejjïon îles Philippines. 

Magellan fut le premier Européen qui re- 
connut ces iftes. Mécontent du Portugal, fa 
patrie, il étoit pallé au fervice de Charles- 
Quint; & par le détroit qui, depuis, porta 
Ion nom , il arriva en 421 aux Manilles* 
d’où, après Ta mort, fes Iieutenans fe rendirent 
aux Moluques, découvertes dix ou onze ans 
auparavant par les Portugais. Ce voyage au- 
roit eu vraifemblablèment des fuites remar- 
quables, fi elles n’avoient été arrêtées par la 
combinaifon dont 011 va rendre compte. 

Tandis qu’au quinzième fiecle, les Por- 
tugais s’ouvrirent la route des Indes Orien- 
tales , & fe rendoient ,lesj. maitres des épi-, 
ceries & des manufactures qui avoient tou- 
jours fait les délices des nations policées , les 
Efpagnols s’affuroient, par la découverte de 
l’Amérique, plus de tréfors que l’imagina-, 
tion des hommes n’en avoit jufqu’alors dé- 
liré. Quoique les deux nations fuiviiïent leurs 
vues d’agrandiifement dans des régions bien 
féparées, il parut poflibîe qu’on fe rencon- 
trât. Leur antipathie auroit rendu cet évé- 
nement dangereux. Pour le prévenir, le Pape 
fixa, en 149; , les prétentions refpeétives, 
par une fuite de ce pouvoir univerfel & ri- 
dicule que les pontifes de Rome s’étoiept 
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arrogé depuis plufieurs fiecles , & que l’i- 
gnorance idolâtre de deux peuples égale - 
ment fuperftitieux, prolongeoit encore pour 
affocier le ciel à leur avarice. Il donna à 
l’Efpagne tout le pays qu’on découvriroit 
à l’Üueft du Méridien , pris à cent lieues 
dis Açores, & au Portugal tout ce qu’il 
pourroit conquérir à l’Eft de ce Méridien. 
L’année fuivante, les puiflances intérclfées 
convinrent , d’elles - mêmes , à Tordéfillas , 
de placer la ligne de démarcation à trois cens 
foixante - dix lieues des ifles du cap Verd. 
C’étoit aux yeux les plus clairs-voyans une 
précaution fuperflue. A cette époque, per- 
ibnne ne connoiffoit affez la théorie de la 
terre, pour prévoir que les navigateurs d’une 
couronne , pouffant leurs découvertes du 
côté de l’Oueft , & les navigateurs de l’autre 
du côté de l’Eft , arriveraient tôt ou tard 
au même terme. L’expédition de Magellan 
démontra cette vérité. 

La cour de Lisbonne ne diffimula pas les 
inquiétudes que lui caufoit cet événement. 
On la voyoit déterminée à tout hafarder plu- 
tôt qu’à fouffrir qu’un rival , déjà trop favo- 
lifé par la fortune , vint lui difputer l’empire 
des mers d’Afie. Toutefois , avant de fe com- 
mettre avec le feul peuple dont les forces ma- 
ritimes fuffent alors redoutables , ede crutfde- 
\ 7 oir tenter les voies de la conciliation. Ce 
moyen réuffit plus facilement qu’il n’étoit na- 
turel de l’elpérer. 
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Charles-Quînt , que des entreprifes trop 
vaftes &trop multipliées réduifoient à des bc- 
foins fréquens , abandonna irrévocablement , 
en if 29 , pour 5 f 0,000 ducats ou pour 
2,f98,7fo livres toutes les prétentions qu’il 
pouvoit avoir fur les pays reconnus en fon 
110m dans l’Océan Indien -, il étendit même la 
ligne de la démarcation Portugaife jufqu’aux 
ifles des Larrons. C’eftdu moins ce que difent 
les hiftoriens Portugais. Car les écrivains 
Caftillans veulent que leur monarque fe foit 
réfervéla faculté de reprendre la difcuffion de 
fes droits , & de les faire valoir fi la déci- 
fion lui étoit favorable : mais feulement 
après avoir rembourfé l’argent qu’il touchoic. 

Le traité de Sarragoife eut le fort ordinaire 
aux conventions politiques. 

XIII. L'Efpugne forme des établijfemens aux Philippines. 

Ratfons qui en ont empêché le fuccès. 

Philippe II reprit, en iféo, le projet de 
fou mettre les Manilles. L’Efpagne étoit trop 
affaiblie par fes conquêtes d’Amérique, pour 
imaginer de fonder à l’extrémité des Indes 
Orientales, un nouvel empire parla violence. 
Les voies douces de la perfuafion entrèrent 
pour la première fois dans fon plan d’agran- 
dilTemént. Elle chargea quelques miflionnai- 
res de lui acquérir des fujets, & ils ne trompè- 
rent pas entièrement fon attente. 

Les hommes, autrefois idolâtres ouMaho- 
métans , que la religion chrétienne fournit à 
l’Efpagne, fur les côtes , n’étoient pas tout- 
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à-faic Du va. es, comme ceux de l'intérieur 
des terres^ Ils avoient des chefs, des loix*- 
des maifons, quelques arts imparfaits. Plu- 
lîeurs connoifîbient un peu de culture. La, 
propriété des champs qu’ils avoient femés leur 
fut allurée ; & le bonheur dont ils jouifloient. 
fit delirer des polfeifions à d’atîtres. Les moi-, 
nés , chargés d’en faire la diftribution , réfer-i 
verent pour eux les portions les plus éten-; 
dues , les mieux fitüées , les plus fertiles de ce' 
fol immenfe ; & le gouvernement leur en fit 
une celfion formelle. 

On fe promettoit beaucoup de ces arrange- 
înens , tout imparfaits qu’ils étoient. Plu-, 
fleurs caufes fe font réunies pour en empêcher 
le fuccès. 

D’abord , la plupart des millionnaires éle- 
vés dans l’ignorance & l’oifiveré des cloî- 
tres, n’ont pas, comme il le falloit, excité 
au travail les Indiens qu’ils avoient fous leur 
diredion. On peut même dire qu’ils les en 
ont détournés , pour les occuper fans ceffe de 
cérémonies, d’aile m blées , defolemnités reli- 
geufes. Un fyftêmeauili contraire à tout culte 
raifonnable qu’à la faine politique, a laiifé 
dans le néant les terres dirtribuées aux peu- 
ples alfujettis. Celles même de leurs aveugles 
condudeurs ont été peu & mal cultivées , 
peut-être, parce que le gouvernement fait 
diftribuer tous les an§ à ces religieux f zf ooa 
livres. .V 

La conduite des Efpagnols » toujours eor 
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courage cette ina&ioti funefte. Le penchant 
à l’oifiveté , que ces hommes orgueilleux 
avoient apporté de leur patrie, fut encore 
fortifié par la permilfion que leur accorda la 
cour d’envoyer tous les ans en Amérique un 
vaifleau chargé des productions , des manu- 
factures de l’Afie. Les tréfors que rapportoit 
cet immenfe bâtiment , leur fit envifager 
comme honteufes & intolérables, même les 
occupations les plus honnêtes & les moins 
pénibles. Jamais leur mollefle ne connut 
d’autres reifources, pour vivre dans les dé- 
lices. Aufli r dès que les malheurs de la guerre 
fufpendoient pour un an ou deux l’expé- 
dition du galion , ces conquérans tomboient- 
ils la plupart dans une mifere affreufe. Ils 
devenoient mendians, voleurs ou aflaffins. 
Les troupes partageoient ces forfaits i & les* 
tribunaux étoient impuiflans contre tant de 
crimes. ; - : • ; 

- Les Chinois's’offr oient naturellement pour 
donner aux arts & à la culture l’adivité , que, 
l’indolence des Indiens & la fierté des Efi^ 
pagnols leur refufoicnt. Les navigateurs de 
cette nation célébré alloient , de tems immé- 
morial, chercher aux Manilles les productions 
naturelles à ces iiles. Ils continuèrent à les 
fréquenter après qu’elles eurent fubi un joug 
étranger. Leur nombre s’accrut encore, lors- 
que les richejfles du Mexique & du Pérou , 
qui y circuloient , donnèrent lien à.desfpé- 
culations plus vaftes. Sur leurs navires, ar-, 

d e v 
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rivèrent bientôt un grand nombre d’ouvriers , 
tin plus grand de cultivateurs, trop multi- 
pliés dans cet empire floriflatit. Ces hommes 
laborieux, économes.^ intelligcns, vouloient 
défricher les campagnes, établir des manu- 
factures, créer tous les genres d’induftriej 
pourvu qu’on leur donnât la propriété de 
quelques parties d’un immenfe terrein qui 
n’avoit point de maître, pourvu que les tri-' 
buts qu’on exigeroit d’eux fuflent modérés; 
C’étoit un moyen infaillible d’établir à l’ex- 
trémité de l’Afie, fans perte d’hommes, fans 
fa cri fi ce d’argent , une colonie florilîante. Le 
malheur des Philippines a voulu qu’on n’ait 
pas artez fenti cette vérité j & cependant le 
peu de bien qui s’eft fait dans les ifles , a été 
principalement l’ouvrage des Chinois. 

XIV. Etat aSluel des Philippines* 

L’Efpagne a fournis à fa domination , dans 
cet Archipel, quelques parties de neuf gran- 
des ifles. Celle de Luçon , qui cft la plus 
confidcrable , a cent vingt- cinq lieues de 
long, fur trente & quarante de large. Les 
ufurpateurs y abordent par une grande baie 
circulaire, formée par deux caps, à deux 
lieues de diftance l’un de l’aiitre. Dans ce 
court efpace fe trouve la petite ifle de Ma- 
xivelles. Elle laide deux partages. Celui de 
l’Eft eft le plus étroit & le plus flàr. 

Au Sud-Eft de la baie cft Cavité. Ce port, 
défendu par un petit fort & une garnifon de 
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trois cens hommes , a la forme d’un fer à 
cheval. Douze vailfeaux y font en fureté fur 
lin fond de vafe. C’eft-là qu’on conftruit 
les bâtimens néceffaires pour le fervice de 
la colonie. 

Dans la même baie , à trois lieues de 
Cavité & près de l’embouchure d’un fleuve 
navigable , s’élève la fameufe ville de Ma- 
nille. L’Egafpe , qui l’enleva aux Indiens en 
3^71 , la jugea propre à devenir le centre 
de l’état qu’on vouloit fonder, & y fixa le 
gouvernement & le commerce. Gomez Pere# 
de Las Marignas l’entoura de murs en 1 J90 , 

& y bâtit la citadelle de Saint-Jacques. Elle 
s’eft depuis agrandie & embellie. La riviere' - 
«Jui la traverfe defcend d’un lac qui a vingt 
lieues de tour. Il eft formé par quarante 
ruifleaux , fur chacun defquels eft établie 
une peuplade d’indiens cultivateurs. C’eft' 
de -là que la capitale de l’empire reçoit fes 
fubfiftances. Son malheur eft d’ètre fituée 
entre deux volcans qui fe communiquent, & 
dont les foyers, toujours en aétion, femblent 
préparer fa ruine. 

Dans tout l’Archipel on ne compte , fui- 
vant le dénombrement de 17^2 , qu’un 
million trois cens cinquante mille Indiens , 
qui aient fubi le joug Efpagnol. La plupart 
font chrétiens, &tous, depuis feizejufqu’à 
cinquante ans , paient une capitation de 
quatre réaux ou de deux livres quatorze fols. 1 
On les a partagés en vingt - deux pçovitt? 
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ces, dont la feule ille de Luqon en contient 
douze , quoiqu’elle ne foit pas entièrement 
alfujettie. 

La colonie a pour chef un gouverneur * 
dont l’autorité fubordonnée au vice-roi du 
Mexique , doit durer huit ans. Il a le com- 
mandement des armes. Il préfide à tous les 
tribunaux. Il difpofe de tous les emplois ci- 
vils & militaires. Il peut diflribuer des terres,' 
les ériger même en fiefs. Cçtte puiflance qui 
n’eft un peu balancée que par l’influence du 
clergé, s’eft trouvée fl dangereufe , que 
pour en arrêter l’excès, on a imaginé plu- 
fieurs expédiens. Le plus utile a été celui 
qui réglé qu’on pourfuivra la mémoire d’un 
gouverneur mort dans l’exercice de fa place, 
& que celui qui y furvivra, ne partira qu’a- 
près que fon adminidration aura été recher- 
chée. Tout particulier peut porter fes plain- 
tes. S’il a éprouvé quelque injuflice, il doit 
être dédommagé aux dépens du prévarica- 
teur , qui de plus eft condamné à une amende 
envers le fouverain qu’il a rendu odieux. 
Dans les premiers tcms de cette fage infti- 
tution, la févérité fut pouffée fi loin , que 
lorfque les accufations étoient graves , le 
coupable étoit mis en prifon. Plufieurs y 
moururent de frayeur, & d’autres n’en for- 
cirent que pour fubir des peines rigoureufès. . 
Peu- à -peu cet appareil formidable s’efl ré- 
duit à rien. Le chef de la colonie donne à 
foji fuçceflèur de quoi payer £1 place » mais 
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fl avoit reçu la même fomme de fon prédis 
ceffeur. 

Cette collufion a formé un fyftème fuivi 
d’oppreflion. On a exigé arbitrairement des. 
impôts. Le revenu public s’eft perdu dans 
les mains deftinées à le recueillir. Un droit 
d’entrée de fept pour cent fur toutes les mar- 
chandifes, a fait dégénérer le commerce en 
contrebande. Le cultivateur s’eft vu forcé 
de dépofer fes récoltes dans les magafins du 
gouvernement. On a pouffé l’atrocité jufqu’à 
fixer la quantité de grains que fes champs 
dévoient produire , jufqu’à l’obliger de les 
fournir au fifc , pour en être payé dans le 
tcms & de la maniéré qu’il conviendrait à 
des maîtres oppreffeurs. Les efforts que quel- 
ques adminiftrateurs honnêtes ont fait dans 
l’efpace de deux ficelés pour arrêter le cours 
de tant de barbaries ont été inutiles, parce, 
que les abusétoient trop invétérés pour céder 
à une autorité fubordonnée & paffagere. Il 
n’auroit pas moins fallu que le pouvoir fu- 
prème de la coût de Madrid , pour oppofer 
une digue fuffifante au torrent de la cupidité 
nniverfelle: mais ce moyen unique n’a ja-j 
mais été employé. Cette honteufe indifféren-, 
ce eftcaufeqne les Philippines n’ont fait nuis 
progrès. A peine fauroit-on leur nom , fans, 
les liaifons qu’elles entretiennent avec le- 
Mexique. : • , 

Ces liaifons „ suffi anciennes que l’étabüf., 
Jçment des Espagnols en Afie , fe réduifent à> , 
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faire pafler en Amérique , par la mer du 
Sud, les productions, les marchandées des 
Indes. Nul des objets , qui forment ces riches 
cargaifons , n’eft le produit du fol ou de l’in- 
du ftrie de ces ifles. Elles tirent la cannelle de 
Batavia. Les Chinois leur portent des foie- 
ries , & les Anglois ou les François les toiles 
blanches, les toiles peintes de Bengale & du 
CoromandeL De quelque port qu’aient été 
' expédiés ces objets , il faut qu’ils arrivent 
avant le départ du galion. Plus tard, ils ne 
feroient pas vendus ou ne le feroient qu’à 
perte à des négocians qui feroient réduits à 
les oublier dans leurs magafins. Les paiemens 
fè font principalement avec de la cochenille 
& des piaftres venues du Nouveau-Monde. 
11 y entre auffi quelques denrées du pays & 
des cauris qui n’ont point de cours en Afrique > 
mais qui font d’un uf»ge univerfel fur les 
bords du Gange. 

XV. A quels dangers font expofées les Philippines. 

Un érabliflement , qui n’a pas une bafe 
plus folide , peut être aifément renverfé. Auffi 
ne craint-on pas de prédire que les Philippines- 
échapperont un peu plutôt , un peu plus tard 
à fes poflèfleurs. Il fuffira d’un petit nombre 
de réflexions , pour donner la force de l’évi- : 
dence à ces con jectures. 

Des navigateurs éclairés nous ont appris 
que lespoifemons Efpagnoles, qui , dans ces 
contrées éloignées , avoient toujours été 


Digitized by Google 



• des deux Indes. 89 

îanguiiTantes , le font devenues fenfibîement 
davantage depuis 1768 que les Jéfuites en 
ont été bannis. Outre que l’immenfe do- 
maine de ces millionnaires eft tout-à-fait 
déchu de la fertilité où ils l’avoient porté} 
les terres des Indiens qu’ils gouvernoient, 
les feules qui fuffent palîâblement cultivées 
& où l’on trouvât quelques arts utiles , font 
retombées dans le néant d’où on les avoit ti- 
rées. Il eft même arrivé que ces infulaires , 
les moins parelleux de la colonie, ont eu à 
fuuffrir de la haine bien ou mal fondée qui 
pourfuivoit leurs guides. 

Une plus grande calamité- fondit fur cet 
Archipel , l’année fuivante. Tous les Chinois» 
fans exception , en furent cliaifés , & cette 
profcription forma une plaie qui, vraifem- 
» blablement, ne guérira jamais. Ces hommes ? 
dont la paffion dominante eft l’avarice, ar- 
rivoient tous les ans aux Philippines avec 
vingt-cinq ou trente petits bâtimens & y en- 
courageoient quelques travaux par le prix 
qu’eux feuls y pouvôient mettre. Ce n’etoit 
pas tout. Un aifez grand nombre de leurs 
compatriotes , fixés dans ces iiles, y don- 
noient habituellement l’exemple d’une vie 
toujours occupée. Plufieurs même parcou- 
roient les peuplades Indiennes &, par des 
avances bien ménagées, leur infpiroient le 
defir & leur donnoient la faculté de rendre 
leur fituation meilleure. Il eft fâcheux que 
ces moyens de profpérité aient été anéautis 
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par l’impoflîbiüté où fe trouvotent peut-être 
les Efpagnols de contenir un peuple li enclin 
aux foulevemens. 

Antérieurement à ces cvéneniens dtftruc- 
teurs , les peuples montroient un éloigne- 
ment marqué pour leurs tyrans. L’opprdf on 
les avoit Tou vent fait fortir des bornes de 
l’obéilTance j & fans l’intervention de leurs 
palteurs, les efforts impuiflans d’une milice 
dégénérée ne les auraient pas remis dans 
les fers. Depuis que l’expullion des million- 
naires, qui avoient le plus d’empire fur les- 
efprits, a privé le gouvernement Efpagnol 
de fi plus grande force, les Indiens moins 
contenus doivent avoir la volonté de recou- 
vrer leur indépendance , & peut-être alfez 
d’énergie pour rentref'dans leurs premiers 
droits. 

A ces dangers , qu’on peut appeller do- 
jneftiques, fe joignent des périls étrangers 
plus à craindre encore. Des barbares , fortis 
des ifles Malaifes , fondent habituellement 
fur les côtes des Philippines, y portent la 
deftru&ion , & en arrachent des milliers de 
chrétiens qu’ils réduifent en fervitude. Cette 
piraterie cft rarement punie ; parce que les ' 
Efpagnols partagés en quatre faétions, con- 
nues fous le nom de Caftillans , de Gali- 
ciens , de Montagnards & de Bifcayens , 
uniquement occupés de la haine qui les 
tourmente , voient d’un œil indifférent tout 
ce qui efi: étranger à leurs divifions. Un fi 
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mauvais efprit a toujours de plus en plus 
enhardi les Malais. Déjà , ils ont chailé l’en- 
nemi commun de plusieurs ifles. Tous les 
jours ils le rclferrent davantage i & bientôt 
ils fe verront maîtres de fa poflèflion , s’ils 
ne font prévenus par quelque nation Euro- 
péenne plus puîflànte ou plus a&ive que celle 
qu’ils combattent. 

En 1762, les Anglois s’empareront des 
Philippines avec une facilité qu’ils n’avoient 
pas efpérée. Si les traités leur arrachèrent 
leur proie , ce fut fans étouffer jïêm-ètre 
l’ambition de la refîàifir, lorfque l’occafioti 
s’en préfenteroit. D’autres peuples peuvene 
également afpirer à cette conquête, pour 
en faire le centre de leur empire dans les 
mers & fur le continent des Indes. 

Les Efpagnols feront donc probablement 
chalfés des Philippines. Il y a des politi.» 
ques qui penfent que ce ne feroit pas Utl 
mal, & cette opinion eft fort ancienne. A 
peine les Philippines eurent -elles ouveït 
leur communication avec l’Amérique , qu’on 
parla de les abandonner, comme nuifibleft 
aux intérêts de la métropole. Philippe II & 
fes fucceilêurs ont conftamment rejette cettô 
propodtion , qui a été renouvellée à plu- 
iïeurs reprifes. La ville de Séville , en 173 J , 
& celle de Cadix, en 17^5 , ont eu des idées 
plus raifonnables. Toutes deux ont imagi- 
né, ce qu’il elt bien étonnant qu’on n’eût 
pas vu plutôt, qu’il feroit utile à l’Efpagne 
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de prendre part directement au commerce 
de l’Aire , & que les poifefiions qu’elle a dans 
cette partie du monde, feroient le centre des 
opérations qu’elle y voudrait faire. Inutile- 
ment leur a-t on oppofé que l’Inde fourniffant 
des étolfesde foie, des toiles de coton fupé- 
rieures à celles de l’Europe pour le fini , pour 
les couleurs, fur-tout pour le bas prix, les 
manufactures nationales n’en pourraient fou- 
tenir la concurrence , & feroient infaillible- 
ment ruinées. Cette objection qui peut être 
de quelque poids chez certains peuples, leur 
a paru tout-à-fait frivole, dans la pofitîon 
où étoit leur patrie. 

XVI.'.Cff que les Philippines pourraient devenir. 

En effet, les Efpagnols s’habillent, fe 
meublent d’étoffes, de toiles étrangères. Ces 
befoins continuels augmentent néceffaire- 
ment l’induftrie , les richeffes , la popula- 
tion, les forces de leurs voifins. Ceux-ci 
abufent de fes avantages , pour tenir dans 
la dépendance la nation qui les leur procure. 
Ne fe conduiroit-elle pas avec plus de fa- 
geffe & de dignité , fi elle adoptoit les ma- 
nufactures des Indes? Outre l’économie & 
l’agrément qu’elle y trouveroit , elle parvien- 
drait à diminuer une prépondérance, dont 
elle fera tôt ou tard la victime. 

Les inconvéniens prefqu’inféparables des 
nouvelles entreprifes, font levés d’avance. 
Les ifles que l’Efpagne poffede B font fituées 
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entre le Japon , la Chine-, la Cochinchine , 
Siam , Bornéo, Celebes, les Moluques, & 
à portée d’entrer en liaifon avec ces diifé- 
tens Etats. Leur éloignement du Malabar, 
du Coromandel & du Bengale ne les empê- 
cherait pas de protéger efficacement les 
comptoirs qu’on croirait avantageux de for- 
mer fur ces côtes induftrieufes. Elles feraient 
d’ailleurs garantie^ par de vaftes mers des 
ravages qui défolent fi fouvent le continent, 
& facilement préfervées de la tentation déli- 
cate de prendre part à fes divifions. 

Cette diftanee n’empècheroit pas que la 
fubfiftance de l’Archipel ne fût aflurée. Il n’y 
a pas dans l’Afie de contrée plus abondante 
en fruits , en fagou , en cocotiers , en plantes 
no u mlTantes de toutes les elpeces. 

Le riz, que dans la plus grande partie des 
Indes, il faut, à force de bras, arrofer deux 
fois par jour jufqu’à ce que le grain en foit 
Bien formé, eft d’une culture plus facile aux 
Philippines. Semé fur le bord des rivières ou 
dans des plaines qu’on couvre d’eau lorf- 
qu’011 le veut , il donne par an deux récoltes 
■abondantes, fans qu’011 foit obligé de s’en 
occuper, jufqu’à ce que le moment de le 
' cueillir foit arrivé. 

Tous les grains de l’Europe réuffiflent dans 
ces illes. Elles en fourniraient aux naviga- 
teurs , quelque multipliés qu’ils fulfent , fi 
{£ négligence & la tyrannie du gouverne- 
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ment n’avoit condamné la plupart des terres 
à une honteufe ftérilité. 

Le nombre des troupeaux eft un fujet d’é- 
tonnement pour tous les voyageurs. Chaque 
communauté religieufe a des prairies de 
vingt -cinq à trente lieues, couvertes de 
quarante-, de cinquante mille bœufs. Quoi- 
qu'ils ne foient pas gardés, ils franchiiTent 
rarement les rivières & les montagnes qui 
fervent de limites à ces polfeffions. Ceux qui 
s’égarent , font facilement reconnus , à la 
marque des düférens ordres imprimée avec 
un fer chaud , & l’on ne manque jamais de 
les reftttuer à leurs légitimes maîtres. De- 
puis l’invafion des Anglois & les ravages qui 
çn furent la fuite , les bêtes à cornes font 
moins communes: mais elles font toujours 
très- multipliées. 

Avant 1744, les Philippines ne voyoient 
croître dans leur fein fécond aucun de nos 
légumes. A cette époque, Mahé de Ville- 
bague y en porta des graines. Toutes ces 
plantes utiles avoient profpéré , lorfqu’a- 
près m mois le cultivateur, que les inté- 
rêts de fon commerce pelloient ailleurs, 
}égua fon jardin à un autre François fixé 
dans ces ifles. Les Efpagnols , qui n’avoient 
pu voir fans jaloufie qu’un étranger leur 
montrât la route où ils auroient dû entrer 
depuis deux fiecles, s’élevèrent avec*tantdô 
violence contre l'héritier de fes foins , que , 
pour rétablir le calme , le minittere public fe 
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crut obligé de foire arracher ces racines folu- 
tnircs. Heureufement les Chinois , occupés 
fous relâche de ce qui peut contribuer à leur 
fortune, les avoient confervées à l’écart. Peu- 
à-peu on s’eft familiarifé avec uneinnovatioa 
fi avantagcufè, & c’eft aujourd’hui une défi 
meilleures reffources de la colonie, n 

Tel cft donc un des effets de la haine 
nationale. On aime mieux fe priver d’un 
bien que de le devoir à des étrangers : 
mais particulièrement aux François, plus 
haïs que tous les autres , malgré la liaifon 
des deux gouvernemens. D’où naît cette 
antipathie ? 

Voyagez beaucoup, & vous ne trouverez 
pas de peuple auffi doux, auffi affable, auffi 
Franc, auffi poli, aufli fpirituel, aufli galant 
que le François. Il l’eft quelquefois trop : 
mais ce défaut effc- il donc fi grand ? Il s’a F- 
iéde avec vivacité & promptitude , & quel- 
quefois pour des chofes très-frivoles , tandis 
que des objets importants , ou le touchent 
peu ou n’excitent que fo plaifanteriç~l Le ri- 
dicule cft fon arme favorite & la re- 
doutable pour les autres & pour lui*l*eme. 
Il paffe rapidement du plaifir à la peine & 
de la peine au plaifir. Le même bonheur le 
fatigue. Il n’éprouve guere de fenfations 
profondes. Il s’engoue, mais il n’eft ni fan- 
cafque , ni intolérant , ni enthoufiafte. 11 fe 
foucie fort peu de la religion. Il refpecle le 
fgcerdoce , fans i’eftimer, ni le révérer. S 
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ne fe mêle jamais d’affaires d’état que pour 
chanfonner ou dire l’on épigramme, fur les 
miniftres. Cette légéreté eft la fource d’une 
efpece d’égalité dont il n’exifte aucune trace 
ailleurs. Elle met de tems en tems l’homme 
jdu commun qui a de Tefprit au niveau du 
grand feigneur. C’eft en quelque forte, un 
peuple dé femmes: car c’eft parmi les fem- 
mes qu’on découvre , qu’on entend , qu’on 
apperçoit à côté de l’inconféquence , de la 
folie & du caprice , un mouvement , un mot , 
une a&ion forte & fublime. Il a le ta& exquis , 
le goût très-fini ce qui tient au fentiment de 
Fhonneur dont la nuance fe répand fur toutes 
les conditions & fur tous les objets. Il eft 
brave. Il eft plutôt indifcret que confiant & 
plus libertin que voluptueux. La fociabilité 
qui le raifemble en cercles nombreux & qui 
le promene en un jour en vingt cercles dif- 
férens, ufe tout pour lui en un clin d’œil, 
ouvrages, nouvelles, modes, vices, vertus. 
Chaque fem^inea fon héros , en bien comme 
en mal. C’eft la contrée où il eft le plus 
facile de faire parler de foi, & le plus diffi- 
cile d’en faire parler long-tems. Il aime les 
talens en tout genre; & c’eft moins par les 
récompenfes du gouvernement, que par la 
confidération populaire, qu’ils fe foutien- 
nent dans foû pays. Il honore le génie. Il 
fe familiarife trop aifémeut, ce qui n’eft pas 
fans inconvénient pour lui-même & pour 
ceux qui veulent fe faire refpe&er. LeFran- 
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çois eft avec vous ce que vous defirez qu’il 
foit , mais il faut fe tenir avec lui fur fes 
gardes. Il perfedionne tout ce que les autres 
inventent. Tels font les traits dont il porte 
l’empreinte plus ou moins marquée dans 
les contrées qu’il vifite plutôt pour fatisfaire 
fa curiofité que pour ajouter à fon inftruc- 
tion. Auflï n’en rapporte - t-il que des pré- 
tentions. Il eft plus fait pour Pamufement 
que pour l’amitié. Il a des connoiffaoces 
fans nombre, &fouvent il meurt feul. C’eft 
l’ètre de la terre qui ale plus de jouiffances 
& le moins de regrets. Comme il ne s’attache 
à rien fortement, il a bien-tôt oublié ce 
qu’il a perdu. Il poffede fupérieurement Part 
de remplacer, & il eft fécondé dans cet art 
par tout ce qui l’environne. Si vous en ex- 
ceptez cette prédiledion offenfante qu’il a 
pour fa nation & qu’il n’eft pas en lui de 
diflimuler, il me femble que le jeune Fran- 
çois, gai, léger, plaifant & frivole, eft 
l’homme aimable de fa nation; & que le" 
François, mûr, inftruit & fage, qui a con- 
fervé les agrémens de fa jeuneffe , eft l’hom- 
me aimable & eftimable de tous les pays. 

Cependant, la plupart des peuples ont de 
l’éloignement pour les François , mais il eft 
infupportable aux Efpagnols, à ceux prin- 
cipalement qui ne font pas fortis des bornes 
de leur domination, par des vertus, des 
vices , un caradere , des maniérés qui contraf- 
tent parfaitement avec leurs vertus, avec 
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leurs vices, avec leur caractère , avec leurs 
maniérés. Cette averfion paroit même avoir 
plus d’énergie depuis le commencement du 
fîecle. On feroit porté à foupçonner que 
la France eft regardée par la nation à la- 
'quelle elle a donné un roi, avec ce dédain 
qu’a pour la famille de fa femme un homme 
de qualité, qui s’eft méfallié. S’il en eft ainfi, 
le préjugé ne fera détruit que lorfque les 
Boyrbons auront été naturalifés en Efpagnc 
par une longue fuite de régnés floriflans. 

Revenons aux Philippines. 

Indépendamment de ce qui fert à la nour- 
riture des naturels du pays & des conque- 
rans , ces illes offrent un grand nombre d’ob- 
jets propres au commerce d’Inde en Inde: le 
tabac, le riz, lerottin, la cire , les huiles, 
les cauris , i’ébene , le poiffun féché , les ré- 
fines , les bois de fapan : mais plus particuliè- 
rement ces nids d’oifeau , ces nerfs de cerf 
defléchés, ces biches de mer que tous les 
peuples de l’Afie, fur-tout les Chinois, re- 
cherchent fi avidement 

Jufqu’ici, l’on n’a cultivé le fucre que 
pour la confommation de la colonie. La 
crainte de le voir un peu renchérir en a fait 
défendre l’exportation fous des peines gra- 
ves. Cet aveuglement ne fauroit durer. Bien- 
tôt il fera permis de fournir à la plus grande 
partie de l’Afie une production , à laquelle le 
fol des Philippines eft très - favorable. On y 
joindra le fer. 


Digitized by Googl 



des de u x Indes. 99 • 

Il ëfl: abondant & d’une qualité uipérieure 
dans tout l’Archipel. Cependant, on n’en 
avoit jamais ouvert aucune mine, lorfque, 
vers Pan 1768, Simon de Auda s’avifu hsu- 
reufement d’établir des forges. Le fucces en 
eût été plus affiné , Ci ce gouverneur actif eût 
■commencé moins d'ouvrages à la fois; s’il 
-eût laide mûrir un peu plus fes projets; 
s’il eût employé, pour faire féufîir fes en- 
treprifes, des moyens plus conformes à l’hu- 
manité & à la juliice. 

L’excellent cuivre répandu dans plufieurs 
des Philippines 11e mérite pas moins l’atten- 
tion du gouvernement. Ce métal fert, dans 
‘les Indes î aux vàfes du culte publier, à des 
■uftenlileS d’un ufagè -journalier , à des mon- 
tioics qu’il faut fenouveîler fans ceiîe, parce 
que le peuple 11e montre pas moins d’em- 
prelfement à les, ‘enterrer qu’en ont les hom- 
mes riches pour enfouir des tréfors plus pré- 
cieux. Les Hollândois tirent du Japon de 
quoi fournir à toits ces befoins. Ils perdront 
liécedairemënt cette branche de leur com- 
merce, fi l’Lfpagnol’, iorti dé ia léthargie , 
ofe entreprendre de lutter contre eux. 

Les Philippines ont fur les autres colonies 
Européennes l’avantage de podéder de l’or. 
L'es* Indiens-' 'en trouvent quelqnes parties 
daris le fable ou dans la vafe des rivières 
<jüi le charient. Ce qu’ils en amaifent peut 
monter à cinq ou fix cens mille livres par an. 
Ils le livrent eu fecret aux navigateurs étran- 
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gers qui de leur côté leur fournirent quel- 
ques ma rchandifes. Autrefois, on l’envoyoit 
en Amérique , puifque Cawendish en trouva 
pour 6j8,8oo livres fur le gallionqui voguoit 
vers le Mexique. Si PEfpagne, abjurant fes 
anciennes maximes , encourageoit ce genre 
de travail, en laiifant à ceux qui s’y confa- 
creroient l’ulàge entièrement libre des richef- 
fes qu’il leur procuroit , ne fe ménageroit- 
elle pas un moyen de plus, pour commercer 
avec utilité dans les mers des Indes ? 

Elle ne feroit pas réduite à defirer que Us 
navigateurs étrangers vinflent chercher fes 
productions. Comme les Philippines four- 
nirent en abondance Jes matériaux d’une 
marine bien ordonnée, fesfujets pourroient 
fréquenter tous les marchés , & ajouter le 
bénéfice du fréta fes autres avantages. 

Cette activité prépareroit les liaifons de 
la colonie avec fa métropole. Dans le-eahos 
où font plongées les Philippines , il n’elt pas 
aifé de voir ce qu’elles pourroient fournir 
un jour à PEfpagne. Actuellement, elles lui 
orrent de l’alun, des peaux de buffle, de la 
care, des bois de teinture, du falpêtre, de 
Pécnille de tortue , de la nacre de perle que 
le Chinois a achetée jufqu’ici pour la reven- 
dre dans Canton aux Européens le triple de 
ce qu’elle lui coûtoit j du cacao qui , quoi- 
que venu du Mexique , n’a pas dégénéré , de 
l’indigo , que la nature brute produit libé- 
ralement, Un homme éclairé voulut eflayer 
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en i7fO de donner à cette riche plante tout 
ce qu’elle pouvoit recevoir de perfedion 
par la culture. On s’éleva généralement & 
avec fureur contre cette nouveauté. Il fallut 
que le marquis d’Obando, alors gouverneur, 
prît ce citoyen fous fa fauve-garde , & lui 
aflignât un terrein fermé où il pût continuer 
avec fureté fes opérations. Les expériences 
furent toutes très - heureufes ; & depuis 
cette époque, l’on s’occupe , mais avec trop 
peu de vivacité , d’une teinture fi précicufe. 

Si une inertie particulière à PEfpagne n’a- 
voit arrêté fes progrès en tout , il y a deux 
liecles qu’elle auroit naturahfé fur fon ter- 
ritoire , fi voifin des Moluques, les épiceries. 
Peut-être l’auroit-on vue partager avec les 
Hollandois cette fource de richefles. Ce feroit 
une nouvelle faute que de différer plus long- 
tems une expérience dont le plus grand in- 
convénient eft d’être inutile. 

Cette couronne pourroit être excitée par 
l’excellente qualité du coton qu’on cultive 
dans les Philippines, à y élever, avec le 
fecours des habitans du continent, de belles 
& nombreufes manufâdures. En attendant 
le fuccès toujours lent des nouvelles entre- 
prifes, même le mieux combinées, l’Efpa- 
gnol acheteroit dans les marchés étrangers les 
foieries , les toiles , les autres produdions de 
l’Afie convenables pour fa patrie, & il les 
obtiendroit à meilleur marché que fes con- 
currens. C’eft avec l’argent tiré d’Amérique 
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que tous les peuples de l’Europe négocient 
aux Indes. Avant que ce précieux métal foie 
arrivé à là deftination , .il a dû payer des 
droits confidérables, faire -des détours pro- 
digieux, courir de grands rifques. En ren- 
voyant dire&ement du Nouveau-Monde aux 
Philippines , les Espagnols gagneront fur l’irn- 
polition > fur letems, fur les affurances ; de; 
forte qu’en donnant , en apparence, la même 
fomn>e que les nations rivales,, ils paieront, 
réellement moins cher qu’elles. , , , * . ; t 
Si le plan, tout. (impie , qu’on' s’f fl; pentiis . 
de tracer s'exécutait .jamais , les Efpftgnù.l» 
fixés en Afie lortiroient néceffiiirement &! 
pour toujours de l’indolente diilolution otv 
ils croupiifent depuis deux (ieçles> Les peu-* 
pies alfujettis bénir oient un- gouvernement! 
devenu jufte &ipçux qui combattent encore 
pour leur indépendance , fe rangeroient en? 
foule fous des loix fages. Lqs peuples yo<i>< 
fins , que l’orgueil & l’injuftice ont repouffés^ 
des ports que leurs peres avoient fréquen- 
tés, tourneroient leurs voiles vers des rade& 
où fe réuniroient l’induÜrie & la concorde., 
Les marchands Européens , qui gémiflènt 
dans les liens du monopole fur les mers des 
Indes , porteroient leur aélivité , leurs lumiè- 
res & leurs capitaux dans un alyle heureux & 
libre. La colonie, dont les revenus mpntentà 
2,728,000 livres cefleroit de coûter annuelle- 
ment à l’Efpagne 5-27, foo 1 . , & deviendroit 
un des plus beaux établiifemens du.monde. 
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Cette révolution ne fauroit être l’ouvrage 
d’une compagnie exclufive. Depuis plus de 
deux fiecles que les Européens fréquentent 
les mers d’Afie., ils n’ont jamais été animés 
d’un efprit vraiment louable. En vain la fo- 
ciété, la morale, la politique ont fait des 
progrès parmi nous: ces pays éloignés n’ont 
vu que notre avidité, notre inquiétude, 
notre tyrannie. Le mal que nous avons fait 
aux autres parties du monde, a été quel- 
quefois compenfé par les lumières que nous 
y avons portées , par de fages inftitutions 
que nous y avons établies. Les Indes ont con- 
tinué à gémir dans leurs ténèbres &fous leur 
defpotilme, fans aucun effort de notre part 
pour les délivrer de ces fléaux terribles. Si 
les différens gouverneurs avoient eux-mê- 
mes dirigé les démarches de leurs ncgocians 
Kbres, il efl: vraifemblable que l’amour de la 
gloire fe feroit joint * la pafïion des richeffes, 
&que plus d’un peuple auroit tenté des cho- 
fes capables de l’illuftrer. Des vues fi nobles 
& fl pures ne pouvoient entrer dans l’efprit 
d’aucune compagnie de négocians. Refferrécs 
dans les bornes étroites d’un gain: préfent, 
elles n’ont jamais penfé au bonheur des na- 
tions avec qui elles faifoient le commerce , & 
on ne leur a pas fait un crime d’une conduit© 
à laquelle on s’attendoit. 

Combien il feroit honorable pour l’Efpa- 
gne de fe montrer fenfible aux intérêts du gen- 
re-humain & de s’en occuper î Elle commence 
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à fecouer le joug des préjugés qui l’ont tenue 
dans l’enfance, malgré fes forces naturelles. 
Ses fujets n’ont pas encore l’amc avilie & 
corrompue par la contagion des richefles, 
dont leur indolence même & la cupidité de 
leur gouvernement , les ont heureufement 
fauves. Cette nation doit aimer le bien j elle 
le peut connoitre , elle le feroit , fans doute , 
elle en a tous les moyens dans les poffeflions 
que fes conquêtes lui ont données fur les 
plus riches pays de la terre. Ses vaifleaux , 
deftinés à porter la félicité dans les contrées 
les plus reculées de l’Afie , partiroient de fes 
différens ports & fe réuniroient aux Cana- 
ries , ou continueroient féparément leur che- 
min , fuivant les circonftances. Ils pourroient 
revenir de l’Inde par le cap de Bonne-Efpe- 
rance, mais ils s’y rendroient par la mer du 
Sud, où la vente de leur cargaifon augmen- 
teroit de beaucoup leurs.capitaux. Cet avan- 
tage leur alfureroit la fupériorité fur leurs 
concurrens , qui en général naviguent à faux 
fret & ne portent guere que de l’argent. La 
riviere de la Plata fourniroit des rafraîchit, 
femens, s’il en étoit befoin. Ceux qui pour- 
roient attendre ne relâcheroient qu’au Chily 
ou même feulement à Juan Fernandez. 

Cette iile délicieufe, qui doit fon nom à 
un Efpagnol auquel on l’avoit cédée , & qui 
s’en dégoûta aptes y avoir fait un aflez long 
féjour , fe trouve à cent dix lieues de la terre, 
ferme du Chily. Sa plus grande longueur n’eft 
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que d’environ cinq lieues , & elle n’a pas 
tout- à- fait deux lieues de largeur. Dans un 
efpace fi borné & un terrein très - inégal , on 
trouve un beau ciel, un air pur, des eaux 
excellentes , tous les végétaux fpécifiques 
contre le fcorbut. L’expérience a prouvé que 
les grains, les fruits , les légumes, les qua- 
drupèdes de l’Europe & de l’Amérique y 
réuffiroient admirablement. Les côtes font 
fort poiffonneufes. Tant d’avantages font 
couronnés par un bon port. Les vaifleaux y 
font à l’abri de tous les vents , excepté de 
celui du Nord j mais il n’eft jamais allez 
violent, pour leur faire courir le moindre 
danger. 

Ces commodités ont invité tous les cor- 
finres, qui vouloient infefter les côtes du 
Pérou , par leurs pirateries, à relâcher à Juan 
Fernandez. Anfon, qui portait dans la mer 
du Sud des projets plus vaftes, y trouva un 
afyle également commode & lïir. Les Efpa- 
gnols convaincus enfin , que leur attention à 
détruire lesbeftiaux qu’ils y avoient jettes , 
n’étoit pas une précaution fuffifante pour en 
écarter leurs ennemis, prirent, en i7fo, le 
parti de la peupler. Malheureufement on 
plaça la nouvelle colonie dans un terrein trop 
bas; & des cent foixante-onze perfonnes de 
tout âge & de tout fexe qui la fomioient , 
trente-cinq furent englouties , fix ans après, 
par les vagues de l’Océan irrité qui avoit 
franchi fes bonnes. Ceqxqui avoient échappé 


Digitized by Google 



io6 Histoire philosophiq_ue 

aux flots furent placés fur une hauteur qui; 
domine le port , & pour leur fureté on éleva 
une petite fortification défendue par unegar- 
nifon de foixante-fix hommes. Il s’agiifoit de 
pourvoir à leurs befoins. Tous les bâti mens- 
employés au commerce du Pérou avec le 
Chily fe virent d’abord contraints de relâ- 
cher à Juan Fernandez. Cette tyrannie ne 
pouvoir pas durer -, 8c le gouvernement fe 
détermina à y envoyer lui-mème deux na- 
vires chaque année. Ce pofte deviendra un 
entrepôt important, fi la cour de Madrid, 
ouvre enfin les yeux à la lumière. 

De<pltis grands détails lèroient fuperflus. 
On ne peut s’empêcher de voir combien les 
idées que nous ne faifons qu’indiquer feroient 
avantageufeè au commerce, à la navigation 
à la grandeur de l’Efpagne. Il n’eft pas poffi- 
ble que les liaifons que la Ruflie entretient 
par terre avec la Chine „ s’élèvent jamais à la* 
Blême importance. 

*X V 1 1. Notions générales fur la Tartane. 

* .»*•'. .i ' ‘ * J * 

Entre ces deux empires, dont la grandeur 
impofe à l’imagination ,£ eft un efpace im- 
menfe, connu dans les premiers temps, fous 
le nom de Seythie, & depuis, fous celui de 
Tartarie. Priie dans toute fon étendue , cette 
région eft bornée,, l’Occident., par la mer 
Cafpienne & la Perfe ; au Sud, par la Perfe , 
l’Indoftan , les royaumes d’A'racan & d’Ava». 
la Chine & la Corée* à, PEft y-par -la mcjx 
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Orientale; au Nord, par la mer Glaciale.' 
Une partie de ces vaftes délèrts, eft fournils 
à l’empire des Chinois ; une autre reçoit fes 
loix des Rufles ; la troifieme eft indépen- 
dante, fous le nom de Kharifme , de grande 
& de petite Bucharie. 

Les habitans de ces célébrés contrées , 
vécurent toujours de chalfe , de pêche , dt» 
lait de leurs troupeaux ; & avec un égal éloi- 
gnement pour le féjour des villes , pour la; 
vie fédentaire, & pour la culture. Leur ori- 
gine, qui s’eft perdue dans leurs déferts 8 c 
dans leurs courfes vagabondes, n’eft pas plus 
ancienne que leurs ulàges. Ils ont continué 
à être ce que leurs peres avoient été ; & en 
remontant de génération en génération , 011 
trouvé que rien ne reffemble tant aux hom- 
mes des premiers âges que les Tartares du! 
nôtre. 

Ces peuples adoptèrent, la plupart, de : 
bonne heure la do&rine du grand Lama, 
qui réfide à Putola , ville fituée dans un pays 
qui appartient en partie à la Tartarie, & en 
partie à l’Inde. Cette grande contrée, où les 
montagnes font entalfées les unes fur les 
autres , eft appellée Boutan , par les habi- 
tons de l’Indoftan ; Tangut, par les Tartares 
Tfanli , par les Chinois ; Lalfa , par les In- 
diens au-delà du Gange; & Thibet, par les. 
Européens. 

Des monumens aù-deflus de tout foupçon,’: 
fout remonter cette religion au-delà de trois; 
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mille ans. Rien n’eft plus refpe&able qu’un 
culte qui eut toujours pour bafe l’exiftenc® 
du premier être & la morale la plus pure. 

On penfe généralement que les fe&ateurs 
de ce pontife le croient immortel : que pour 
entretenir cette erreur, la divinité ne fe 
montre jamais qu’à un petit nombre de con- 
fidcns : que lorfqu’elle s’offre aux adorations 
du peuple , c’efl: toujours dans une efpeee de 
tabernacle, dont la clarté douteufe montre 
plutôt l’ombre de ce dieu vivant que fes traits : 
que quand il meurt , on lui fubftitue un autre 
prêtre de la même taille , & autant qu’il eft 
pofîible de la mêipe figure j & qu’avec le 
jècours de ces précautions , Pillufion fe per- 
pétue, même dans les lieux où fe joue cette 
comédie j à plus forte raifon dans l’efprit des 
croyans éloignés dans la fcene. 

C’efl: un préjugé qu’un philofopfie lumi- 
neux & profond vient de difîiper. A la vérité , 
les grands Lamas fe montrent rarement, afin 
d’entretenir la vénération qu’ils font parve- 
nus à infpirer pour leur perfonne & pour 
leurs myfteres : mais ils admettent à leur 
audience les ambaffadeurs , ils reçoivent les 
fouverains qui viennent les vifiter. S’il eft 
difficile de jouir de leur vue , hors des oc- 
cafions importantes & des plus grandes fo- 
lemnités, on peut toujours envifager leurs 
portraits continuellement fufpendus au-deffus 
des portes du temple de Putola. 

Ce qui a donné un cours fi univerfel à la 
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fable de l’immortalité des Lamas, c’eft que 
la foi du pays ordonne de croire , que l’ef- 
prit faint qui a animé un de ces pontifes , 
pafle d’abord après fa mort dans le corps de 
celui qui eft légitimement élu pour le rem- 
placer. Cette tranfmigration du fouiHe divin, 
s'allie très-bien avec la métempfycofe , dont 
le lyftême eft établi de tems immémorial 
dans ces contrées. 

La religion Lamique fit de bonne heure 
des progrès confidérables. On l’adopta dans 
une portion du globe fort étendue. Elle do- 
mine dans tout le Thibet, dans toute la 
Mongalie. Les deux Bucharies , & plufieurs 
provinces de la Tartarie , lui font prefque 
totalement foumifes. Elle a des fedateurs 
dans le royaume de Cachemire, aux Indes 
& à la Chine. 

C’eft de tous les cultes, le feul qui puiflè 
fe glorifier d’une antiquité très - reculée , 
fans mélange d’aucun autre dogme. La re- 
ligion des Chinois a été plus d’une fois alté- 
rée par l’arrivée des divinités étrangères & 
des fuperftitions qu’on a fait goûter aux der- 
nières clafl’es du peuple. Les Juifs ont vu 
finir leur hiérarchie & démolir leur temple. 
Alexandre & Mahomet éteignirent, autant 
qu’il étoit en eux , le feu facré des Guebres. 
Tamerlan & les Mogols ont affoibli dans 
l’Inde le culte du dieu Brama. Mais ni le tems, 
ni la fortune , ni les hommes , n’ont pu ébran- 
ler le pouvoir théocratique du grand Lama. 
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C’eft un effet réfervé aux progrès de l’e£ 
prit humain. Eclairez le Tartare; & bientôt 
il examinera fon fymbole , il difputera , il 
s’égorgera : mais la fuperftition ne fbrtira 
qu’à demi-étouffée des flots de fang qu’elle 
aura verfés. Pour ne pas tout perdre , le 
prêtre fe détachera des points de ion fyftème 
évidemment incompatibles avec le fens com- 
mun , & il défendra le refte contre les atta- 
ques d.es incrédules. Cependant , la révo- 
lution fe fera plus lentement que dans les 
empires qui n’ont pas une hiérarchie ecclé- 
fiaftique bien ordonnée , & où un chef fu- 
prême n’eft pas chargé de maintenir les dog- 
mes dans leur état primitif. -Les Lamas avouent 
eux- mêmes qu’ils ne font pas des dieux : mais 
ils prétendent repréfenter la divinité , & avoir 
reçu du ciel 1s pouvoir de décider en der-* 
nier reflort r de tout ce qui intérefle le culte 
public. Leur théocratie s’étend bien aulîi 
entièrement fur le temporel que fur le fpi- 
rituel : mais les foins profanes ne leur pa- 
roiffent pas mériter de les occuper; ils aban- 
donnent toujours l’adminiftration de l’état k* 
des délégués qu’ils ont jugés dignes de leur 
confiance. Cet ufage a fait fortir fucceflive- 
ment de leur vafte domination plufieurs pro- 
vinces.. Elles font devenues la proie de ceux 
qui les gouvernoient. Le grand Lama, au- 
trefois martre abfolu de tout le Thibet» 
n’en poffede aujourd’hui que la moindre.* 
partie* -' r j -i- - n' • - 
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Les opinions religieufes des Tartares i 
n’ont , dans aucun tems , énervé leur valeur» 
Endurcis par les frimats du Nord , par le» 
fatigues d’une vie errante ; fans ceffe fous, 
les armes, fans ceflé dans les combats, ces. 
peuples n’ont jamais difcontinué d’ètre beU^ 
îiqueux. Une inquiétude ardente & fauvage- 
les a toujours dégoûtés de leurs déferts pau- 
vres & incultes. L’ambition a continuelle* 
meut tourné leurs regards avides vers les. 
contrées de l’Afie- renommées pour leur opu- 
lence. Des nations amollies par les arts &' 
par le climat n’ont pu foutenir les attaques 
de ces hommes agreltes & féroces. L’habitude- 
de faire la guerre fans folde & fans magafins 
a poufle leur paffion pour le pillage au-delà 
de tous les excès. Hors d’état d’ affermir leurs 
conquêtes par des loix fuites & une pblice- 
exa&e, ils ont par-tout fondé leur puilfance 
fur la terreur & la deftruélion. 

C’eft pour arrêter les irruptions que ces. 
brigands Laifoient à la Chine , que fut éle-» 
vée , environ trois fiecles avant l’ère chré- 
tienne , cette fameufé muraille , qui s’étend* 
depuis le fleuve Jaune jufqu’à la mer de» > 
Kamfchatka , qui eft terraflée par - tout & 
flanquée par intervalles de groffes tours ». 
fuivant l’ancienne méthode de fortifier les 
places. Un pareil monument prouve qu’il y 
avoit alors dans * l’empire , unê prodigieufe; 
population : mais il doit- auffi faire préfu-- 
mer qu’on ymanquoit d’-énergie &de feienoed 
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militaire. Si les Chinois avoient eu du cou- 
rage , ils auroient eux-mêmes attaqué des 
hordes errantes, ou les auroient contenues 
par des armées biendifciplinées ; s’ils avoient 
fqu la guerre , ils auroient compris que des 
lignes de cinq cens lieues ne pouvoient 
pas être gardées par-tout, & qu’il fuffifoit 
qu’elles fulTent percées à un feul endroit , 
pour que le refte des fortifications devînt 
inutile. 

Auffi , les incurfions des Tartares conti- 
nuèrent - elles jufqu’au treizième fiecle. A 
cette époque , l’empire fut conquis par ces 
barbares, que commandoit Gengiskan. Ce 
fceptre étranger ne fut brifé , que lorfqu’au 
bout de quatre-vingt-neuf ans , il fe trouva 
dans les mains d’un prince indolent, livré 
aux femmes, efclave'de fes miniftres. 

Les Tartares, chafles de leur conquête, 
n’établirent point dans leur pays les loix & 
la police de la Chine. En repayant la grande 
muraille ils tombèrent dans la barbarie, & 
vécurent dans leurs déferts , auflî groflïers 
qu’ils en étoient fortis. Cependant , joints au 
petit nombre de ceux qui avoient continué 
leur vie errante , ils formèrent plufieurs hor- 
des qui fe peuplèrent dans le filence, &qui, 
avec le tems, fe fondirent dans celle des 
Mantchoux. Leur réunion leur infpira le 
projet d’envahir de nouveau la Chine, qui 
étoit en proie à toutes les horreurs des di£ 
fenfions domeftiques. 
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Les mécontens étoient alors fi multipliés, 
qu’ils formoient jufqu’àhuit corps d’armée, 
fous autant de chefè. Dans cette confufion , 
lesTartares, qui, depuis long-temps, rava- 
geoient les provinces feptentrionales de l’em- 
pire , s’emparèrent de la capitale en 1644, 

& bientôt après de l’Etat entier. 

Cette invafion fembla moins fubjuguer la 
Chine, que l’augmenter d’une portion conli- 
dérabïe de la Tartarie. Bientôt après , elle s’a- 
grandit encore par la foumilïion des Tartares 
Mogols , célébrés pour avoir fondé la plupart 
des trônes de l’Afie, celui de l’Indoftan en par- 
ticulier. Une révolution fi extraordinaire étoit 
à peine finie, que l’empire vit s’élever un nou- - 
vel ennemi, qui pouvoit devenir dangereux. 

XVIII. Démêlés des Rujfes £9* des Chinois dons fa 
Tartarie. 

Les Rufles, qui, vers la fin du feizieme 
fiecle, avoient conquis les plaines incultes 
de la Sibérie, étoient arrivés de défert en 
défert jufqu’au fleuve Amur qui les condui- 
foit à la mer Orientale, & jufqu’à la Se- 
lenga, qui les approchoit de la Chine, dont 
ils avoient entendu vanter les richelTes. 

Les Chinois comprirent que les courfes 
des Rufles pourroient avec le temps troubler 
leur tranquillité j & ils conftruifirent quelques 
forts , pour arrêter un voifin , dont l’ambi- 
tion devenoit fufpe&e. Alors commencèrent 
entre les deux nations des difputes vives, 
touchant les frontières. Leurs chafleurs fe 
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ehargeoient fouvent; & l’on fe croyoittouS' 
les jours à la veille d’une guerre ouverte- 
Heureufemcnt, les plénipotentiaires des deux 
cours parvinrent à fe concilier en 1689. Les 
limites des deux puidances furent pofées à 
la riviere Kerbechi , près de l'endroit même 
où l’on négocioit , à trois cens lieues de 
la grande muraille. C’eft le premier traité 
qu’euifent fait les Chinois, depuis h fonda- 
tion de leur empire. Cette pacif cation offrit 
une autre nouveauté. On accorda aux RuiTes 
la liberté d’envoyer tous les ans une caravane 
à Pékin, dont les étrangers avaient été conR. 
tamment éloignés , avec des précautions tout- 
à-fait nvyftérieules. Il fut aifé de voir que les 
Tartares, qui s’étoient pliés aux mœurs & 
au gouvernement de la Chine , s’écartoient 
de fes maximes politiques. 

XIX. 7*a RvJJÎe obtient la liberté d'envoyer des caravane* 
à la Chine, & s' ouvre d'autres voies four le commercé 
des Indes « 

Cette condefcendance n’infpira pas de la 
modération aux Rudes. Ils continuèrent leurs 
ufurpations, & bâtirent, trente lieues au- 
delà des limites convenues, une ville qu’on 
nomma Albafink ou Jafca. Les Chinois s’étant 
plaints inutilement de cette infidélité, pri- 
rent en 1715", le parti de fe faire juftice. Les 
guerres où le Czar étoit engagé dans la Bal- 
tique, ne lui permettant pas d’envoyer des 
troupes à l’extrémité de la Tartarie» la place 
fut emportée après trois ans de fiege. 


Digitized by Google 



<i j des deux Indes. ri£ 

La cour de Pétçrsbourg fut aflcz éclairée , 
pour ne pasfe livrera un reftentiment inutile. 
Elle fit partir, en 1719, pour Pékin, un 
miniftre chargé de reiîufciter le commerce- 
anéanti par les derniers troubles. La négo- 
ciation réufiit: mais la caravane de 1 7 jr 1 ^ 
ne s’étant pas conduite avec plus de réfer ve 
que celles qui l’avoient précédée , if fut ar- 
rêté que dans la fuite les deux nations 11e 
traitcroient enfemble que fur la frontière. 

: jAvant ce nouvel arrangement, il partoit 
tous leÿ ans de Pétersbourg , une caravane 
qui » après .avoir traverfé des défères im- 
menfesf* - étoit (reçue furda frontière de la 
Chine par quelques centaines de foldats qui 
l’cfcortoient julqu’à la capitale de l’empire. 
Là, tous ceux qui la compofoient étoient 
renfermés dans un caravenferail, où ils étoient 
obligés d’attendre que les marchands Chinois 
yinffent leur offrir le rebut de leurs magafins. 
Leur traite ainfi confommée, iis reprenoient 
la route de leur patrie, &fe retrouvoient à 
Pétersbourg , trois ans après en être partis. 

Dans le cours ordinaire, des chofes, les 
mauvaifes marchandifes qu’apportoit la cara- 
vane, n’auroient eu que peu de valeur : mais 
comme ce commerce étoit pour le compte 
de la cour, & que la vente s’en faifoit tou- 
jours fous les yeux du fouverain , les plus 
vils objets acquéroient du prix. Etre admis 
à. cette efpece de foire , étoit une grâce que 
le delpote n’accordoit. guere qu’aux gens en: 
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faveur. Tous vouloient le montrer dignes dé 
cette diftin&ion. On y réulfiflbit en pouffant 
follement les enchères , & en faifant placer 
ainfî l’on nom fur la lifte des acheteurs. Malgré 
cette honteufe émulation, les objets offerts 
étoient fi peu importans, que leur produit, 
la confommation de la cour prélevée, ne 
s’élevoit jamais à cent mille écus. 

Depuis la ceflation des caravanes, on a 
érabli à Kiatcha deux grands magafins , Pu il 
Rulfe & l’autre Chinois, où font dépofées 
toutes les chofes qu’on fe propofe d’échanger. 
Des commiffaires des deux nations préfident 
à ce commerce , où il entre rarement des mé- 
taux. Si les Ruffes, qui n’en donnent jamais , 
font réduits quelquefois à recevoir de l’or, 
ils font obligés de le livrer à la couronne à 
des conditions qui la dédommagent des droits 
qu’elle auroit perçus fur les marchandées. 

La plus confidérable de celles que les 
Chinois apportent dans cet entrepôt , c’eft le 
thé verd. Il eft infiniment fupérieur à celui 
que l’Europe reçoit à travers des mers im- 
menfes. Aufli les Rufles font-ils forcés de le 
payer jufqu’à vingt francs la livre , quoiqu’ils 
le revendent rarement plus de quinze otr 
feize. Pour fe dédommager de cette perte, 
ils ne manquent jamais de hauffer le prix de 
leurs pelleteries : mais cette rufe eft moins à 
leur avantage qu’au profit du gouvernement 
qui perçoit une imposition de vingt-cinq pour 
cent, fur tout ce qui fe vend , fur tout ce qui 
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s'achete. La douane de Kiatcha produit quel- 
quefois à l’Etat jufqu’à deux millions de 
livres. Alors , le commerce de la Ruffie avec 
la Chine doit s’élever à fix millions. 

Il n’étoit pas fi confidérable , lorfque Pierre I 
eifaya d’établir, par la Tartarie indépen- 
dante , une communication entre la Sibérie 
& l’Inde. Ce grand prince , toujours occupé 
de projets, vouloit former cette liaifon par 
le Sirth, qui arrofe le Turkeftan; & il en* 
voya en 1719 deux mille cinq cens hom- 
mes , pour s’emparer de l’embouchure de 
cette riviere. 

Elle n’exiftoit plus. Ses eaux avoient été 
détournées & conduites par düférens canaux 
dans le lac Arall» C’étoit l’ouvrage des Tar- 
Æares Usbecks, qui avoient pris ombrage 
des obfervations répétées qu’ils avoient vu 
faire. Un incident fi fingulier détermina les 
Ruflés à reprendre la route d’Aftracan , d’où 
ils étoient partis. On avoit perdu cet objet 
de vue, lorfque, vers l’an 1738, les habi- 
tans des deuxBucharies , connus fous le nom 
de Bucharfis, fouhaiterent eux -mêmes de 
négocier avec la Ruflie. Pour encourager ce 
defir inattendu , le fifc fe relâcha d’une partie 
des droits énormes qu’il exige généralement; 
Orenbourg devint le théâtre de ce nouveau 
commerce. Les Tartares y portèrent de leur 
propre territoire ces belles Touloupes de 
petits agneaux , dont o né ventre les meres , 
pour avoir des peaux moirées, blanches 
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fines. Ils y portent différentes marchand îfes 
■qu'ils ont tirées de l’indojfan , & en particu- 
lier une affez grande quantité de diamans 
bruts. Ils y portent environ quatre cens quin- 
taux d’excellente rhubarbe. Chaque quintal 
•coûte foo livres., & le college du commerce 
le vend à-peu-près le double. 

Il faut fe former une idée moins avanta- 
geufe des liaifunsde laRuffie avec les-Indcs, 
par la mer Cafpienne. Ce fut pourtant, dans 
les fiecles les plus reculés, la voie par où 
l’Europe & PAfie communiquoientenfemble. 
Les régions voifines de ce lac immenfe, au- 
jourd’hui très pauvres, très-dépeuplées , très- 
'barbares, offrent à des yeux favans des traces 
.d’une ancienne fplendeur , qu’il n’elt pas 
pofftblc de contefter. On y découvre encore 
tous les jours des monnoies frappées au coin 
des premiers califes. Ces monumens & d’au- 
tres auffi authentiques, donnent de la vrai- 
semblance au naufrage de quelques Indiens 
iur les côtes de l’Elbe du tems d’Augufte, 
qu’on a toujours regardé comme fabuleux , 
malgré l’autorité des écrivains contemporains 
qui le rapportoient. On n’a jamais compris 
comment des habitans de l’Inde auroient pu 
naviguer fur les mers germaniques. Mais 
ctoit-il plus étrange de voir un Indien trafi- 
quer dans les pays feptentriondux , que de 
voir un Romain pafler dans l’Inde par PAraf- 
bie ? Les Indiens alloient en Perfe , s’embar- 
quoiènt furla mecd’Hircanie, remontoient 


Digitized by GoogI 



des deux Indes. 119 

le Volga, pénétroient dans la grande Permie 
par le Kama , & de là pouvoient aller s’embar- 
quer fur la mer du Nord ou fur la Baltique. 

Il y eut, & dans tous les tems il y aura 
des hommes entreprenans. L’homme porte 
en lui -même une énergie naturelle qui le 
tourmente i & que le goût, le caprice ou 
l’ennui tournent vers les tentatives les plus 
iîiigulicres. Il eft curieux, il déliré de j;oir 
& de s’inftruire. La foif des connoiiTances eft 
moins générale , mais elle eft plus impérieufe 
que celle de l’or. On va recueillir au loin de 
quoi dire & de quoi faire parler de foi dans 
ion pays. Ce que le defir de la gloire produit 
dans l’un, l’impatience de la mifere le fait 
dans un autre. On imagine la fortune plus 
facile dans les contrées éloignées que proche 
de foi. On marche beaucoup , pour trouver 
fans fatigue ce qu’on n’obtiendroit que d’un 
travail aflidu. On voyage par pareffe. On 
cherche des ignorans & des dupes. Il eft des 
êtres malheureux qui fe promettent de trom- 
per le deftin en fuyant devant lui. Il y en 
a d’intrépides qui courent après les dangers. 
Quelques-uns (ans courage & fans vertus ne 
peuvent fupporter une pauvreté qui les ra- 
baiife dans la fociété au-delfous de leur con- 
dition ou de leur naUfance. Les ruines ame- 
nées fubitement , ou par le jeu , ou par la 
'diftipation , ou par des entreprifes mal cal- 
culées eu réduifent d’autres à une indigence 
à laquelle ils font étrangers & qu’ils vont 
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cacher au pôle ou fous la ligne. A ces caufes 
ajoutez toutes celles des émigrations conf- 
tantes , les vexations des mauvais gouver- 
nemens, l’intolérance religieufe, & la fré-. 
quence des peines infamantes qui pouffent le 
coupable dans une région où il feroit obligé 
de marcher la tète baiffée , dans une région, 
où il puiffe effrontément fe donner pour un 
homme de bien , & regarder fes femblables 
en face. 

Les Anglois n’eurent pas plutôt découvert 
Archangel au milieu du feizieme fiecle, & 
lié un commerce avec la Ruffie , qu’ils for- 
mèrent le projet de s’ouvrir , à la faveur du 
Volga & de laitier Cafpienne , une route en 
Perfe beaucoup plus facile & plus courte que 
celle des Portugais , obligés de faire le tour de 
l’Afrique & d’une partie de l’Afie, pour fe 
rendre dans le golfe Perfique. Us y étoient 
d’autant plus encouragés, que la partie fep- 
tentrionale de la Perle , que baigne la mer 
Cafpienne , a des produ&ions bien plus ri- 
ches que la méridionale. Les foies de Schir- 
van , du Manzeradan , & plus particulière- 
ment celles du Ghilan , font les meilleures de 
l’Orient, & pouvoient fervir à élever d’ex- 
cellentes manufactures. Mais le commerce 
des Anglois n’étoit pas encore affez formé, 
pour furmonter les obftacles que devoit 
trouver une entreprife fi vafte & fi com- 
pliquée. 

Ces difficultés n’effrayerent pas quelques 

années 


Digitized by Google 



des deux Indes. ixt 

ife années après un duc de Holftein , qui avoit 

nf- établi dans fes états des fabriques de foie, 

et- Il vouloit en tirer les matières premières 

& delaPerfe, où il envoya des ambaifadeurs, 

le dont il n’eft relié que la relation de leur 

voyage. 

Lorfque la France fe fut apperque de l’in- 
fluence du commerce dans la balance de la 
politique , elle eut envie de faire arriver dans 
fes ports les foies de la Perfe par la Rulîie. 
ut La funefte paflxon des conquêtes fit oubliée 

& ce projet comme tant d’autres , imaginés par 

r- quelques hommes éclairés, pour la profpérité 

u de ce grand empire. 

a II n’étoit pas polTîble que Pierre I , guidé 

1e par fon génie , par fon expérience , & par les 

le étrangers qui le fervoient de leurs lumières, 

è ne fentit, à la fin, que c’étoit à fes peuples 

t qu’il appartenoit de s’enrichir par l’extradion 

des produdions de la Perfe , & de proche 
r en proche de celles des Indes. Aufli ce grand 

prince n’eut-il pas plutôt vu commencer les 
troubles qui ont bouleverfé l’empire des So- 
phis, qu’il s’empara, en 1722, des fertiles 
contrées qui bordent la mer Cafpienne. La 
chaleur du climat, l’humidité du fol, la ma- 
lignité de l’air, firent périr les troupes char- 
gées de conferver fes conquêtes. Cependant 
la Rulîie ne fe détermina à abandonner les 
provinces ufurpées, que, lorfqu’en 1756, 
elle vit Koulikan vidorieux des Turcs , en état 
de les lui arracher. 

Toute III. ' • F 
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La cour de Pétersbourg avoit perdu de 
vue le commerce de cette région , lorfqu’uti 
Anglois , nommé Elton, forma, en 1741 , le 
projet* de le donner à fa nation. Cet homme 
entreprenant fervoit en Ruflie. Il conçut le 
deiîein de faire paffer parle Volga & parla 
mer CafpieVine des draps de fon pays, dans 
la Perfe , dans le Nord de l’Indoftan , & dans 
une grande partie de la Tartarie. Par une 
fuite de fes opérations, il devoit recevoir en 
échange de l’or, & les marchandifes que les 
Arméniens, maîtres du commerce intérieur 
tîe l’Afie , faifoient payer un prix excelfif. 
Ce plan fut adopté avec chaleur par la com- 
pagnie" Angfoife de Mofcovie, & le miniftere 
Rulfe le favorifa. 

Mais à peine l’aventurier Anglois avoit-il 
ouvert la carrière , que Koulikan , auquel il 
falïoit' des inltrumens hardis & aétifs pour 
féconder fon ambition , réufîit à l’attacher 
à fon fervice, & à acquérir par fon moyen 
l’empire de la mer Cafpienne. La cour de 
Pétersbourg, aigrie par cette trahifon, ré- 
voqua, en 1746, tous les privilèges qu’elle 
avoit accordés : mais c’étoit un foible re- 
mede à un fi grand mal. La mort violente 
du tyran de la Perfe, étoit biçn plus propre 
à raffiner les efprits. 

Cette grande révolution , qui replongeoit 
plus que jamais les états du Sophï dans l’anar- 
chie , fit repafler dans les mains des Ruffes 
le feeptre de la mer Gafpiefme, Ç’étoit un pré- 
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liminaire néceffaire pour ouvrir le commerce 
avec la Perfe & avec les Indes j mais il ne 
fuffifoit pas pour le faire réuffir. Les Armé- 
niens oppofoient au fuccès une barrière pref- 
que infurmontable. Une nation a&ive , 
accoutumée aux ufages de l’Orient , en pod 
feffion de gros capitaux , vivant avec une éco- 
nomie extrême, ayant des liaifons toutes 
formées de tems immémorial , defcendant aux 
moindres détails, s’élevant aux plus vaftes 
fpéculations : une telle nation ne pouvoit pas 
être aifément fupplantée. La cour de Ruflîe 
ne l’efpéra pas. Àuifi chercha-t-elle à groflir 
le nombre de ces habiles négocians, très- 
anciennement établis à Aftracan. Le fuc- 
cès n’a pas couronné fes vues. On travail- 
le à furmonter les obftacles qui l’ont em- 
pêché i & il faut beaucoup attendre du 
nouvel efprit qui paroît animer toute la 
Ruflîe. 

XX. Etendue , gouvernement , population , revenu s de 
la Rujjie. 

Cet empire qui, comme tous les autres, 
a eu de foibles commencemens , eft devenu, 
avec le tems , le plus vafte de l’univers. Son 
étendue , d’Orient en Occident , eft de deux 
mille deux cens lieues, & d’environ huit cens 
du Sud au Nord. 

A l’exception des provinces conquifes au 
commencement du fiecle fur les bords de la 
mer Baltique , qui ont confervé tous les droits 
dont elles jouitfoient j de-l’Ukraine, qui a 
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été maintenue dans quelques-uns des fiens; 
de ces hordes errantes qu’il n’étoit pas pofli- 
ble d’adujettir à une police régulière: toutes 
les autres parties de l’empire font aflèrvies à la 
même forme de gouvernement. 

Sous fes loix arbitraires , vit dans l’igno- 
rance un clergé autrefois redoutable, mais 
devenu docile depuis qu’on l’a dépouillé des 
polfcfiions que la fuperftition lui avoit pro- 
diguées & du million d’el'claves qui les 
exploitoit. 

Vient enfuite un corps de noblefle qui tient 
dans fes mains la plupart des terres, & dans 
fa dépendance tous les malheureux qui les 
arrofent de leurs fueurs. 

Après eux, marche la clalfe des hommes 
libres. Elle eft fi obfcure , que l’Europe en 
a long-tems ignoré l’exiftence. On fait au- 
jourd’hui qu’elle eft compofee de quelques 
étrangers , la plupart Allemands , que l’in- 
quiétude a déterminés , ou le befoin réduits à 
chercher une nouvelle patrie j de plufieurs 
nationaux heureux ou intelligens , dont on 
a fucceffivement brifé les chaînes , & qui 
exercent dans les villes les arts & le com- 
merce } d’un petit nombre de cultivateurs , 
qui ont la difpofition abfolue des foibles héri- 
tages que leur ont tranfmis leurs peres. La 
propriété de ces laboureurs, devient peu-à- 
peù la proie de quelque homme riche qui, 
par des avances intéreifées, a favorifé leur 
parefle ou leurs profuftons. 
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Enfin la derniere clafle de l’état , fi l’on 
peut lui donner ce nom , ce font les efclaves. 
Au commencement du feizieme fiecle, on 
n’en voyoit que peu , tons pris à la guerre. 
Les feigneurs pofledoient alors des fiefs, & 
le peuple cultivoit des terres qui lui appar- 
tenoient. Un nouvel ordre de chofes s’éta- 
blit, après la conquête de Cazan & d’Aftracan. 
Ces belles & fertiles provinces attiroient fi 
puiflammetit les payfans Ruifes, que , pont' 
arrêter une émigration qui devenoit géné- 
rale, on publia en iff6,la loi rigoureufe qui 
les attachoit tous à la glebe. A cette funefte 
époque , ils ceiferent d’avoir la propriété de 
leurs biens & de leur perfonne. Le joug s’eft 
appefanti depuis, & l’efpece humaine a été 
de plus en plus dégradée. 

C’eft fans doute la raifon qui a retardé ou 
anéanti la population dans route l’ctendue 
de l’empire. En I7ff , il n’avoit que huit 
millions neuf cens foixante-cinq mille trois 
cens feize mâles. En fuppofant le nombre des 
femmes égal à celui des hommes , c’étoit 
dix-fept millions neuf cens trente mille fix 
cens trente, deux âmes. On ajoutoit à ce 
nombre les douze cens mille habitans des 
provinces arrachées à la Suede , au com- 
mencement du fiecle ; & il fe trouvoit que la 
Ruflie avoit alors fous la domination dix- neuf 
millions cent trente mille fix cens, trente-deux 
fujets ; fans compter le clergé , la n obi elfe & 
l’armée* Si les guerres contre la Prufl’e , contre 
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la Pologne, contre la Turquie; fi les mala- 
dies épidémiques ; fi les rébellions ont occa- 
fionné depuis une diminution fenfible dans 
la population ancienne, les grandes acqui- 
fitions faites récemment dans la Lithuanie 
doivent avoir rempli le vuide formé par ces 
fléaux terribles. . . , 

Dans les états où les hommes ne font pas 
multipliés, le revenu public ne fauroit être 
confidérable. En argent , il n’étoit prefque 
rien , lorfque Pierre I arriva au trône. Ce 
prince le fit monter à trente-cinq millions. 
Anne le porta à foixante, & Elifabeth à cent 
vingt. Il fut pouffé plus loin durant la guerre 
contre les Turcs, mais pour redevenir , à la 
paix , ce qu’il avoir été avant les troubles. A 
cette époque , le fifc devoit aux Génois & 
aux Hollandois d’affez grandes Pommes qui 
depuis ont été acquittées. Il devoit à la nation 
près de deux cens millions en billets de ban- 
que , pour lefquels il avoit hypothéqué une 
alfez grande quantité de cuivre diftribuée 
dans les différentes caiffes de l’empire. 

C’eft une opinion généralement reçue que 
les peuples fuccombent fous le poids des 
taxes. Après même que le fardeau aura été 
beaucoup allégé, il le faudra alléger encore» 
fi les arts ne fe multiplient pas, fi l’agricul- 
ture , en particulier , ne prend pas des accroifi 
feniens remarquables. 

On feroit des etforts inutiles pour l’en- 
courager dans les contrées les plus fepten- 
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trionales. Rien ne peut profpérer dans ces 
climats glacés. Ce fera toujours avec des oi- 
feaux , avec des poilfons , avec des bêtes 
fauves que fe nourriront, que s’habilleront 
que payeront leur tribut, les habitans dif. 
perfés de loin en loin , dans ce climat dur & 
fauvage. 

A mefure qu’on s’éloigne du Nord, lana- 
ture devient moins avare en hommes & en 
productions. Dans la plupart des provin- 
ces , il ne manque au laboureur que des ou- 
tils moins imparfaits, de meilleures méthodes, 
& de plus grands moyens d’exploitation. 
Le progrès des lumières doit faire efpérer 
que ces vices feront enfin corrigés. On por- 
tera line attention particulière fur l’Ukrai- 
ne, l’une des plus fertiles contrées du mon- 
de connu. La Ruilïe en tire la plupart de 
les confommations, la plupart des objets de 
Ton commerce j & elle n’en obtient pas la 
vingtième partie de ce qu’on pourroit lui 
demander. 

On réuffira d’autant plus facilement à exci- 
ter les travaux champêtres, que les Rudes 
11’aiment pas le féjour des villes, qu’ils ont 
fous la main le fer, ce grand & ineftimable 
mobile de l’agriculture. La nature l’a pro- 
digué à la plupart des contrées de l’empire , 
& l’a donné à la Sibérie auflî parfait qu’à la 
Suede même. A l’ extraction du fer, on ajou- 
tera celle des ces précieux métaux, qui ont 
enflammé la cupidité de toutes les nations & 
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de tous les fiecles. Les mines d’argent , près 
d’Argun, font connues très-anciennement j 
& l’on a découvert depuis peu des mines 
d’argent & d’or dans le pays des Baskirs. Il 
eft des peuples auxquels il conviendroit de. 
condamner à l’oubli ces fources de richeife. 
Il n’en e(l pas ainfi de la Ruffie , où toiles les 
provinces intérieures font dans un tel état 
de pauvreté , qu’on y connoît à peine ces 
lignes de convention qui repréfentent toutes 
chofes dans le commerce. 

XXI. Commerce général de la RuJJte. 

Celui que les Rulfes ont ouvert avec la 
Chine, avec la Perfe, avec la Pologne, a prin- 
cipalement pour bafe les fourrures d’hermi- 
ne, de zibeline, de loup blanc, de renard 
noir que fournit la Sibérie. Quoique le ca- 
price des confommateurs ait porté la valeur 
de ces précieufes pelleteries au-delà de ce 
qu’on pouvoit efpérer , le prix en augmente 
encore. On devroit étendre les liaifons à de 
nouveaux objets. 

Les échanges de l’empire avec les états 
du Grand - Seigneur étoient comptés pour 
lien ou pour peu de chofe. Ils ne tarderont 
pas à devenir confidérables, fi l’on fait pro- 
fiter du droit acquis , par les derniers traités, 
de paifer de la mer Noire dans la mer Médi- 
terranée, & de la mer Méditerranée dans la 
m°r Noire. Ce privilège qu’aucune nation 
îPavoit encore obtenu , qu’aucune nation n’a 
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pu obtenir depuis , doit donner au commerce 
& à la navigation des Rulfes une extenfion» 
dont il feroit téméraire de fixer le terme. 

Cependant, ce feroit toujours fur les côtes 
de la mer Baltique que fe feroient les plus 
grands enlevemensdes productions du pays, 
puifqu’il eft prouvé qu’il fort habituellement 
un neuvième de plus en marchandées, parle 
féul port de Pétersbourg , que par les autres 
quarante-deux douanes de l’empire. En 177?, 
le^ exportations de la Rufiie, en comptant 
le droit de vingt-cinq pour cent que prend 
le fouverain , s’élevèrent à 1 06, 401, 7 3 y 
livres. Les importations, y compris le même 
droit, nepaiferentpas 66,5 , 44,oof livres. Par 
çonféquent , la Balance apparente fut de 
5 9, 7, 8^0 livres. Nous avons dit la balance 
apparente. 11 eft connu, de tous ceux à qui 
ces matières font familières, que les objets ^ 
qui entrent dans le pays étant générale- 
ment d’un moindre volume que ce qui en 
fort , ils font une ©ccafion plus ordinaire de 
fraude. 

Il n’eft point d’état aufli heureufement 
fitué que la Rufiie pour étendre fon com- 
merce. Prefque toutes les rivières y font navi- 
gables. Pierre I voulut que l’art fécondât la 
nature , & que divers canaux joignirent ces 
fleuves les uns aux autres. Les plus importans 
font achevés. Il en eft qui n’ont pas encore 
atteint leur perfection ; quelques-uns même , 
dont on n’a fait que donner le plan. Tel eft 
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3e grand projet de réunir la m&T Cafpien-nea» 
Pont-Euxin , en creufantuu canal du Tanaïs 
au Volga. 

Malheureufement , ces moyens, qui ren- 
dent fi facile la circulation des denrées dans; 
tout l’empire , & qui ouvrent une communia 
cation aifée avec toutes les parties du globe r 
dont devenus inutiles par des obftacles mul- 
tipliés. Le gouvernement a levé une partie 
des gènes qu’oppofoient des inftitutions tfi- 
cieufes. Les entraves qui tiennent aux mœu|p 
feront plus de réfiftance. ü 

Pierre I voulut que lesferfs, qui auroient 
en leur poifeffion zfoo livres , eulfent le^ 
droit de rompre leurs fers ; à condition qu’eux, 
& leurs defcendans paieroient annuellement, 
aux héritiers de leur ancien maître, ce qu’il 
çxigeoit d’eux avant leur liberté. Ces nou- 
veaux bourgeois , fins éducation & fans 
principes, devinrent la plupart marchands, 
portèrent dans leur nouvel état les vices 
qu’ils avoient contractés d^ps la fervitu- 
de, & les tranfmirent à leur poftérité. La 
génération aCtuelle fe fent encore de fon 
origine. 

Les loix ne permettent pas aux négociatis 
étrangers d’acheter les productions de l’em- 
pire ailleurs que dans les ports j & par la 
naturedu gouvernement, les nationaux n’ont 
pas ou ne peuvent pas paroltre avoir des ca- 
pitaux affez confidérables pour y former de 
grands magafiu,^ G’eft donc une péceffitg 


Digitized by Google 



des deux Indes. 131 

qu’on charge des achats quelque agent Rude 
qui, à l’époque du traité, exige toujours la 
moitié du prix convenu ; le relie devant être 
payé à la livraifon des marchandées. Elles 
font rarement ce qu’elles devroient être ; .& 
cependant le commettant fe difpenfe rare- 
ment de les recevoir , ou parce qu’il a des 
ordres à remplir , ou parce qu’il craint , avec 
raifon, de perdre toutes fes avances. 

L’étranger a-t-il des objets à vendre? Il 
ne trouve des acheteurs qu’en leur accordant 
un an ou dix-huit mois de crédit. Au terme 
du paiement, ils demandent ordinairement 
un nouveau délai. Leur eft-il refufé ? on les 
condamne à un intérêt de dix-huit pour cent. 
Plus la dette s’accroît, plus la volonté ou la 
poflibilité d’y fatisfaire s’éloignent. L’atrocité 
même des réglemens imaginés pour empê- 
cher ou pour punir les banqueroutes , elfc 
favorable aux débiteurs infolvables ou de 
mauvaife foi. Il eft rare que la pitié des juges 
ou la corruption des courtifans ne les garan- 
tirent des peines décernées par la loi contre 
eux. Des protections puiflantes aflouviront 
bien , s’il le Faut, les vengeances d’un créan- 
cier trompé ; mais après ces arrêts , achetés à 
très-haut prix, il n’en Fera que plus fûrement 
déchu de l’efpoir de rien Fauver de ce qui lui 
étoit dû. - , 

Ces infidélités, ces déprédations n’ont pas 
empêché que le. commerce de l’empire ne fît 
d’adez gtjuids progrès. Ils auroient été plus 
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ïapidcs, plus confidérabîes, fi les avantages 
jhyfiques & naturels n’eulTent été opiniâtré* 
ment combattus par des caufes morales ou 
politiques; fi un minifterc féduit ou corrom- 
pu n’eût arrêté la concurrence , en favorifant 
l’Angleterre au préjudice des autres nations. 
Un meilleur efprit , dans cette partie i n té- 
reftante d’adminiftration, contribueroit beau- 
coup à la félicité publique. Voyons l’in- 
fluence que peut y avoir l’armée. 

XXII. Forces militaires de la RuJJîe. 

A l’élévation de Pierre I au trône, l’état 
militaire de la Ruffie fe réduifoit à quarante 
mille itrelics indifciplinés & féroces , qui 
n’avoient de courage que contre les peuples 
qu’ils opprimoient , contre le fouverain qu’ils 
dépofoient ou qu'ils maflacroient au gré de 
leur caprice. Ce grand prince calfa cette milice 
ieditieufe , & parvint à former un état de 
guerre, modelé fur celui du refte de l’Europe. 
Depuis la mort du réformateur de l’empire, 
îes troupes ont été encore perfectionnées & 
fur-tout multipliées. On les a vues s’élever fuc- 
ceffivement jufqu’à trois cent foixante quinze 
mille quatre cent cinquante-fept hommes. 

Malgré la valeur , le nombre, la difeipline 
de fes troupes , la Ruffie cft de toutes les 
puiftances celle qui doit le plus ménager fon 
fan g. Le defir d’accroître un territoire , déjà 

} >lus étendu , ne doit pas l’entraîner loin de 
es frontières , & la déterminer à de6 hofti- 
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tés. Jamais elle ne parviendra à former un 
cat contigu & ferré, à devenir un peuple 
claire & florilfant, à moins qu’elle n’abdi- 
fue la manie fi dangereufe des conquêtes, 
iour Te livrer uniquement aux arts de la paix. 
Aucun de Tes voifins ne peut la forcer à s’é- 
carter de cet heureux fyftème. 

Du côté du Nord , l’empire eft mieux gar- 
dé par la mer Glaciale, qu’il ne le feroit par 
des efcadres ou des forterefles. 

Un bataillon & quelques pièces de cam- 
pagne difperfcroient toutes les hordes de 
Tartares qui pourroient remuer vers l’Orient. 

Quand la Perfe fortiroit de fes ruines , fes 
efforts iroient fe perdre dans la mer Cafpien- 
ne , ou dans l’immenfe défert qui la féparede 
la Riiflie. 

Au Midi , les ieditions , l’ignorance & l’in- 
difcipline, tous les genres de corruption qui 
dégradent un peuple, ébranloient depuis un 
fiecle l’empire Ottoman. La Ruflie a furpris 
les Turcs dans cet état de dégradation , 8i 
les a affoiblis encore. Elle a rompu les liens 
qui attachoient les Tartares à cette domi- 
nation ; & en fe faifant céder quelques forts , 
quelques rades dans la Crimée , s’eft allurée 
à elle- même la faculté de mouvoir , au gré 
de fa politique, cette cavalerie infatigable, 
deftruéiive & féroce. 

Que peut craindre , à l’Occident , la Rulfie 
desPolouois qui n’ont jamais eu, ni places, 
W troupes , ni revenu, ni gouvernement , & 
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qui ont été dépouillés depuis peu de la moitié 
de leur territoire ? 

La Suède perdit, au commencement du 
fiecle , celles de lés conquêtes qui lui don- 
noient des forces & de la richefle. Ce que 
fa nouvelle conftitution pourra lui rendre 
d’énergie , n’en fera jamais une puiifance 
redoutable. Loin d’être en état de s’agrandir 
aux dépens des Rudes , elle aura toujours 
à craindre de fe voir dépouiller par eux de 
ce qui lui refte de la Finlande. 

Il feroit polTible que la faute qu’a faite la 
cour de Pétersbourg , en rapprochant le ter- 
ritoire Pruffien de fes polfelîions, occasionnât 
un jour des hoftilités. Des circonftances fa- 
vorables détermineront peut-être ce nou- 
veau voifin à faire valoir les prétentions des 
chevaliers Teutons fur la Livonie ; & alors 
le fang des Rudes & des Prufiiens tiendroit les 
eaux de la Baltique , & fe mèleroit fous les 
murs de Riga. Cependant l’ambition du Bran- 
debourg fera habituellement trop contrariée 
du côté de l’Allemagne , pour qu’elle puilfe 
beaucoup alarmer le Nord. 

On voit , par ces obfervations, que l’em- 
pire pourroit beaucoup diminuer fes forces 
de terre , fi leur deftination unique étoit de 
garantir fes provinces de Pinvafion : mais 
comme leur principal emploi eft de retenir 
fous le joug des peuples toujours mécontens 
d’un gouvernement oppreifeur , il n’eft pas 
3jfé de détermine!: à quel point elles devroieat 
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être réduites. La marine doit être envifagée 
fous un autre point de vue. 

Les foibles relations de la Ruflie avec le 
refte de l’Europe s’entretenoient unique- 
ment par terre, lorfque les Anglois, cher- 
chant un paflage par les mers du Nord pour 
arriver aux Indes Orientales, découvrirent 
le port d’Archangel. Ayant remonté la Dui- 
na , ils arrivèrent à Mofcou , & y jetterent les 
fondemens d’un nouveau commerce. 

Il ne s’étoit pas ouvert d’autre porte de 
communication pour la Ruffie , quand Pierre I 
entreprit d’attirer, dans la mer Baltique, 
les navigateurs qui fréquentaient la mep 
Blanche , & de procurer aux productions de 
fon empire un débouché plus étendu, plus 
avantageux. Son efprit de création le porta 
bientôt plus loin; & il eut l’ambition de 
devenir une puiflance maritime. 

Cependant fes premiers foins fe bornèrent 
à faire conftruire des bâtimens propres à 
la défenfe de fes côtes , à l’attaque des côtes 
voifines. Ce font des galeres de -différentes 
grandeurs , dont quelques-unes font difpofées 
pour la cavalerie, & un plus grand nombre 
pour l’infanterie. Comme ce font des foldats, 
tous inflruits à manier la rame , qui forment 
eux-mêmes les équipages , il n’y a ni retarde- 
ment , ni dépenfe à craindre. On jette l’ancre 
toutes les nuits, & le débarquement fe faifc 
où l’on eft le moins attendu. 

]La defçeiite exécutée , les troupes tirent 
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les galeres à terre , & en forment un camp 
retranché. Une partie de l’armée eft chargée 
de fa garde > le refte fe répand dans le pays 
qu’il faut mettre à contribution. L-expéditioii 
faite, on fe rembarque pour recommencer 
ailleurs le ravage & la deftruétion. Combien 
d’expériences ont démontré l’efficacité de ces 
arme mens! 

Cet heureux eflai enhardit le réformateur 
de la Rufïïe à vouloir de grands vaifleaux : & 
ce fut à Cronftadt, quifert de port, à Péters- 
bourg, qu’il plaça fes flottes. 

La mer n’eft pas allez large devant le baf- 
fin du port. Les bâtimens qui veulent y en- 
trer , font violemment poulies par l’impé- 
tuofité de la Neva , fur les côtes dangereufes 
de la Finlande. On y arrive par un canal It 
rempli d’écueils, qu’il faut un tems fait 
exprès pour les éviter. Les navires s’y pour- 
rilfent vite. L’expédition des efcadres eft 
retardée plus long*tems qu’ailleurs par les 
glaces. On ne peut fortir que par un vent 
d’Eft, & les vents d’Oueft régnent la plus 
grande partie de l’été dans ces parages. Un 
dernier inconvénient, c’eft qu’on ait été 
réduit à placer les chantiers à Pétersbourg, 
d’où les vaifleaux n’arrivent à Cronftadt, 
qu’après avoir pafle, avec de grands dan- 
gers un bas-fond qui fe trouve au milieu du 
fleuve. 

Si Pierre I n’avoit eu cette prédiledion 
aveugle que les grands hommes ont , comme 
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les hommes ordinaires, pour les lieux qu’ils 
ont créés, on lui eût fait aifément com- 
prendre que Cronftadt & Pétersbourg n’a- 
voient pas été formés pour être l’entrepôt 
de fes forces navales, & que l’art n’y pou- 
voit pas forcer la nature. Il auroit donné 
la préférence à Revel, qui fe refufoit beau- 
coup moins à cette importante deftination. 
Peut-être même des reflexions plus profon- 
des l’auroient - elles convaincu qu’il n’étoît 
pas encore tems d’afpirer à ce genre de puif. 
fan ce. 

Il eft démontré par la raifon & par l’expé- 
rience , qu’une marine militaire doit avoir 
pour bafe une marine marchande. La Ruffie 
eft de toutes les nations de l’Europe , celle 
que l’abondance de fes munitions navales , 
que le volume & la quantité de fes pro- 
duirions appelleroient à une navigation plus 
vive & plus étendue. Cet empire n’avoit pas 
pourtant un feul bâtiment à l’époque où 
l’on voulut lui donner des flottes. Un infti- 
tuteur qui auroit connu la marche naturelle 
des chofes , auroit donc tourné fes premiers 
regards vers une nation commerçante. Cet 
ordre politique fut interverti; & les fuccel- 
feurs de Pierre I ne fe font jamais écartés 
de ce mauvais fyftème. Nul d’entre eux n’a 
penfé à furmonter les obftacles que des inf- 
titutions vicieufes oppofoient à des expédi- 
tions mercantilles , qui auroient formé de 
bons équipages. Tous fefont bornés à main- 
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tenir, à multiplier des efcadres, qui ne peu- 
vent avoir , ni i'nftrudion , ni expérience. 
Au terns où nous écrivons, cette marine, 
inutilement ruineufe , elt formée fur la Bal- 
tique par trente vaiifeaux de ligne & vingt- 
une frégates *, dans les mers d’Azoph , par 
onze bâtimens de guerre tirant à peine onze 
pieds d’eau ; & aux embouchures du Danu- 
be, par fept à huit grandes barques armées 
d’alfez gros canons. Il conviendroit de ré- 
former la plus grande partie de ces forces, 
jufqu’à ce qu’on eût préparé les moyens de 
les rendre utiles. 

XXIII. Objlacles qui s'oppofent à la profpérité de la Rufi 
Jie. Moyens qu'on pourvoit employer pour les Surmonter. 

Les changemens que nous nous fommes 
permis d’indiquer, font indifpenfables pour 
rendre la Ruffie floriflante , mais ne fauroient 
fuffire. Pour donner à cette profpérité quel- 
que confîftance, il faudroit donner de la Ha- 
bilité à l’ordre de la fuccelïion. La couronne 
de cet empire fut long - tems héréditaire. 
Pierre I la rendit patrimoniale. Elle efl: de- 
venue comme éleftive à la derniere révolu- 
tion. Cependant, toute nation veut favoir à 
quel titre on lui commande ; & le titre qui 
la frappe le plus eft celui de la naiiTance. 
Otez aux regards de la multitude ce ligne 
vifible, & vous remplirez les états de ré- 
voltes & de diflenfions. 

Mais il ne fuffit pas d’offrir aux peuples im 
fouverain qu’ils 11e puilfent pas méconnoitre. 
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Il faut que ce fouverain les rende heu- 
reux ; ce qui eft impoffible en Rullie , à 
moins qu’on ji’y change la forme du gou- 
vernement. 

L’efclavage, quelque feus qu’on veuille 
donner à cette expreffion , eft l’état dans 
lequel eft tombée toute la nation. Parmi les 
fujets , qu’on regarde comme libres dans cet 
empire , il n’en eft aucun qui ait la fureté 
morale de fa perfonne, la propriécé conf. 
tante de fes biens, une liberté qu’il ne puijfe 
perdre que dans des cas prévus & déterminés 
par la loi. 

Sous un tel gouvernement, il ne fauroit 
exifter de lien entre les membres & leur chef. 
S’il eft toujours redoutable pour eux , tou- 
jours ils font redoutables pour lui.'La force 
publique , dont il abufe pour les écrafer , n’cft 
que le produit des forces particulières de ceux 
qu’il opprime. Le défefpoir ou un fentiment 
plus noble peuvent, à chaque inftant, les 
tourner contre lui. 

Le refped qu’on doit à la mémoire de 
Pierre I, ne doit pas empêcher de dire qu’il 
ne lui fut pas donné de voir l’enfemble d’un 
état bien conftitué. Il étoit né avec du génie. 
On luiinfpira l’amour de la gloire. Cette paf- 
fioti le rendit a&if, patient, appliqué, infati- 
gable, capable de vaincre les difficultés, que 
la nature, l’ignorance, l’habitude, oppo- 
foient à fes entreprifes. Avec ces vertus & les 
étrangers qu’il appella à lui , il réuffit à créer 
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une armée, une flotte, un port. Il fit plu- 
fieurs réglemens néceffaires pour le fuccès 
de Tes hardis projets : mais quoique la re- 
nommée lui ait prodigué de toutes parts le 
fublime titre de légiflateur, à peine publia- 
t-il deux ou trois loix , qui même portoient 
l’empreinte d’un cara&ere féroce. On ne le 
vit pas s’élever jufqu’à combiner la félicité 
de fes peuples avec fa grandeur perfonnelle. 
Après fes magnifiques établilfemens, la nation 
continua à languir dans la pauvreté, dans 
la fervitude & dans l’oppreflion. Il ne voulut 
rien relâcher de fon defpodfmej il l’aggrava 
peut-être , & laifla à fes fuccefleurs cette idée 
atroce & deftrudive, que les fujets ne font 
rien & que le fouverain eft tout. 

Depuis fa mort, ce mauvais efprit s’eft 
perpétué. On n’a pas voulu voir que la li- 
berté eft le premier droit de tous les hommes ; 
que le foin de la diriger vers le bien com- 
mun , doit être le but de toute fociété rai- 
fonnablement ordonnée-, & que le crime de 
la force eft d’avoir privé la plus grande partie 
«du globe de cet avantage naturel. 

Ainfi l’a penfé Catherine II. A peine cette 
célébré princefle avoit pris les rênes du gou- 
vernement, qu’il fe répandit de tous côtés 
qu’elle vouloit régner fur des hommes libres. 
Au moment où fes intentions commençoient 
àtranfpirer , plus de cent mille ferfs fe difpo- 
ferent à la révolte contre leurs maîtres. Plu- 
fieurs des feigneurs , qui habitoient leurs 


Digitized by Google 



I 


des deux Indes.' 14# 

terres , furent maffacrés. Cette agitation, dont 
les fuites pouvoient bouleverier l’état, fit 
comprendre qu’il falloit apprivoifer les ours 
avant de brifer leurs chaînes, & que de bon- 
nes loix & des lumières dévoient précéder la 
.liberté. 

Aufli-tôt eft conçu un projet de légiflation ; 

& l’on veut que ce code foit approuvé par 
les peuples eux-mèmes, pour qu’ils le reC- 
peélent & le chériifent comme leur ouvrage. 
Mes en fans , dit la fouveraine aux députés de 
fes vaftes états : Mes enfans , pefez avec moi 
Tintèrèt de la nation > formons enfemble un 
corps de loix qui établijfe folidement la félicité 
publique. 

Catherine penfàenfuitc à former des hom- 
mes j & ce fut un mot hardi & d’une vérité 
frappante , adreffé à Pierre I , qui dirigea fon 
plan. Ce prince fe promettoit le plus grand 
fuccès du retour des jeunes gens qu’il avoit 
envoyés puifer des lumières dans les con- 
trées les plus éclairées de l’Europe. Son 
bouffon, qui l’écoutoit, plia, le plus for- 
tement qu’il put, une feuille de papier, la ' 
luipréfenta, & le défia d’effacer ce pli. Mais 
s’il n’étoit pas poffible d’amender le Ruffe 
barbare , comment efpérer d’amender le Ruffe 
corrompu ? S’il n’étoit pas poflible de donner 
des mœurs à un peuple qui n’en avoit point: 
comment efpérer d’en donner à un peuple 
qui n’en a que de mauvaifes ? Ces confidé- 
rations déterminèrent Catherine à abandon- 
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ner à elle- même la génération a&uelle , pour 
ne s’occuper que des races futures. 

Par fes foins fe font élevées des écoles • 
où la jeune noblefle des deux fexes, eft ins- 
truite dans les Sciences utiles , dans les arts 
agréables. Les fages , qui ont vu de près ces 
inftitutions , y ont blâmé trop de frivolité ou 
trop de fade : mais la réflexion & l’expé- 
rience corrigeront, un peu plus tôt, un peu 
plus tard , ce qu’elles peuvent avoir de dé- 
fe&ueux. 

D’autres établiflemens, peut-être encore 
plus néceiTaires , ont été formés en faveur 
du peuple. C’eft-là que de jeunes garçons , 
que de jeunes filles reçoivent féparément, , 
pendant quinze ans , tous les genres d’inftruc- 
tion convenables aux emplois & aux métiers 
qu’ils doivent exercer. Lorfque les vertus 
fociales auront jetté de profondes racines 
dans leur cœur ; lorfqu’on y aura gravé que 
l’honneur eft la plus noble récompenfe d’une 
arae honnête, que la honte en eft le plus 
redoutable châtiment, ces éleves , nés dans 
l’efclavage , n’auront plus de maître & feront 
citoyens dans toute l’étendue du terme. Les 
bons principes , dont on les aura nourris, fe 
répandront , avec le tems , du centre de l’em- 
pire aux provinces les plus reculées; & avec 
les mœurs, qui en découlent néceifairement, 
S’étendra une liberté bien ordonnée, d’où doit 
réfulter le bonheur de la nation, fous le joug 
facile des loix. '* ' "*■ 
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Pour accélérer les progrès, toujours trop 
lents, d’une fage légiflation , d’une bonne 
éducation , il faudrait peut - être choifir la 
province la plus féconde de l’empire , y bâtir 
des mai ions, les pourvoir de toutes les chofes 
nécefîâires à l’agriculture , attacher à cha- 
cune une portion de terre. Il faudrait appeller 
des hommes libres des contrées policées , leur 
céder en toute propriété l’afyle qu’on leur 
aurait préparé, leur aifurer ùne fubfiftance 
pour trois ans, les faire gouverner par un 
chef qui n’eût aucun domaine dans la contrée. 
Il faudrait accorder la tolérance à toutes les 
religions, & par conféquent permettre des 
cultes particuliers & domelhques , & n’en 
point permettre de public. 

C’eft de-là que le levain de la liberté s’éten- 
drait dans tout l’empire : les pays voifins 
verraient le bonheur de ces colons, & ils 
voudraient être heureux comme eux. Jette 
chez des fauvages , je ne leur dirais pas , 
conftruifez une cabane qui vous aflure une 
retraite contre l’inclémence des faiforis j ils 
fe moqueraient de moi: mais je la bâtirais. 
Le tems rigoureux arriverait, je jouirais de 
ma prévoyance ; le fauvage le verrait , *& 
l’année fuivante il m’imiterait. Je ne dirois 
pas à un peuple efclave , fois libre j mais je 
lui mettrais devant les yeux les avantages 
de la liberté , & il la defireroit. 

Je me^garderois bien de charger mes tranf- 
•fuges des premières dépendes que j’aurais 
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faites pour eux. Je megarderois bien davan- 
tage de rejetter fur les furvivans , la dette 
prétendue de ceux qui mourroient fans l’a- 
voir acquittée. Cette politique feroit auffi 
fauife qu’inhumaine. L’homme de vingt, de 
vingt-cinq, de trente ans, qui vous porte 
en don fa perfonne, fes forces, fes talens, 
fa vie , ne vous gratifie-t-il pas allez ? Faut-il 
qu’il vous paie la rente du don qu’il vous fait ? 
Lorfqu’il fera opulent , alors vous le traiterez 
comme votre fujet : encore attendrez-vous 
la troifieme ou quatrième génération , fi 
vous voulez que votre projet profpere , & 
amener vos peuples à une condition dont ils 
auront eu le tems de connoître les avantages. 

Ce plan eft , à peu de chofe près , celui 
qu’adopta Catherine, à ion avènement au 
trône. Quarante mille Allemands, féduits 
par les avantages immenfes qu’on leur oifroit , 
prirent en 1764 & en 1765: la route de la 
Ruiîie , où ils ne trouvèrent que l’efclavage , 
la mifere , la mort ; & où le peu qui a échappé 
à ces calamités languit dans l’attente d’une 
fin prochaine. Le bien qu’on fe propofoit a 
, 'été beaucoup retardé par ce crime de l’hu- 
manité, par ce crime de la politique: mais il 
y faut encore tendre par tous les moyens 
poffibles. 

Dans ce nouvel ordre de perfonnes & de 
chofes , où les intérêts du monarque ne feront 
plus que ceux de fes fujets, il faudra, pour 
' donner des forces à la Ruffie , tempérer l’éclat 
r ' de 
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de fa gloire i facrifier l’influence qu’elle a 
prife dans les affaires générales de l’Europe j 
réduire Pétersbourg , devenu mal-à-propos 
une capitale , à n’ètre qu’un entrepôt de com- 
merce ; tranfporter le gouvernement dans 
Pintérieur de l’empire. C’eft de ce centre de 
la domination , qu’un fouverain Page, jugeant 
avec connoiflance des befoins & des reifour- 
ees , pourra travailler efficacement à lier entre 
elles les parties trop détachées de ce grand 
état. De i’anéantiflement de tous les genres 
d’efclavage , il fortira un tiers état, fans < 
lequel il n’y eut jamais chez aucun peuple, ni 
arts , ni mœurs, ni lumières. 

Jufqu’à cette époque, la cour de Ruffie 
îèra des efforts inutiles pour éclairer les peu- 
ples, en appellant des hommes célébrés de 
toutes les contrées. Ces plantes exotiques 
périront dans le pays, comme les plantes 
étrangères périlfent dans nos ferres. Inutile- 
ment on formera des écoles & des académies 
à Pétersbourg j inutilement on enverra à 
Paris & à Rome des éleves fous les meilleurs 
maîtres. Ces jeunes gens , au retour de leur 
voyage , feront forcés d’abandonner leur ta- 
lent , pour fe jetter dans des conditions fubal- 
ternes qui les nourrilfent. En tout, il faut 
commencer par le commencement ; & le 
commencement eftde mettre en vigueur les 
arts méchaniques & les clafles bafles. Sachez 
cultiver la terre , travailler des peaux , fabri- 
quer des laines , & vous verrez s’élever rapi- 
Totne III. G 
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Renient des familles riches. De leur feinTor- 
tiront des enfans , qui , dégoûtés de la pro- 
fefllou pénible de leurs peres, fe mettront à 
penfer, à difcoürir, à arranger des fyllabes, 
à imiter la nature ; & alors vous aurez des 
postes, des philofophes, des orateurs, des 
ftatuaires & des peintres. Leurs productions 
deviendront néceflaires aux hommes opulens, 
& ils les achèteront. Tant qu’on eft dans le 
befoin , on travaille j on ne cefle de travailler 
que quand le befoin cefle. Alors nait la pa- 
reffej avec la pareffe, l’ennui: & par-tout 
les beaux arts font les enfans du génie, de 
la pareife & de l’ennui. 

. Etudiez les progrès de la fociété, &vous 
verrez des agriculteurs dépouillés par des 
brigands ; ces agriculteurs oppofèr à ces bri- 
gands une portion d’entre eux , & voilà des 
foldats. Tandis que les uns récoltent , & 
que les autres font fentinelle, une poignée 
d’autres citoyens dit au laboureur & au fol- 
dat, vous faites un métier pénible & labo- 
rieux. Si vous vouliez, vous foldats, nous 
défendre, vous laboureurs, nous nourrir, 
nous vous déroberions une partie de votre fa- 
tigue par nos danfes & nos chanfons. Voilà 
le troubadour & l’homme de lettres. Avec 
le tems , cet homme de lettres s’eft ligué, 
tantôt avec le chef, contre les peuples, & 
il a chanté la tyrannie ; tantôt avec le peuple, 
contre le tyran , & il a chanté la liberté. 
Dans l’un & l’autre cas , il eft devenu. citoyeii 
important. . 
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Suivez la marche confiante de la nature; 
dufli-bien chercheriez- vous inutilement à 
vous en écarter. Vous verrez vos efforts & 
vos dépenfes s’épuifer fans fruit; vous ver- 
rez tout périr autour de vous; vous vous 
retrouverez prefque au même point de bar- 
barie dont vous avez voulu vous tirer » 

& vous y refterez jufqu’à ce que les circonf- 
tances faffent fortir de votre propre fol une 
police indigène , dont les lumières étrangères 
peuvent tout au plus accélérer les progrès. 
N’en efpérez pas davantage , & cultivez vo- 
tre fol. 

Un autre avantage que vous y trouverez, 
c’eft que les fcienees & les arts nés fur votre 
fol , s’avanceront peu-à-peu à leur perfec- 
tion, & que vous ferez des originaux; au 
lieu que fi vous empruntez des modèles étran- 
* 'gers, vous ignorez laraifon de leur perfec- 
tion , & vous vous condamnerez à n’ètre j-a*, 
mais que de foibles copies. 

Le tableau qu’on s’eft permis de tracer de x 
la Ruffie, pourra paroître un hors-d’œuvre î 
mais peut-être le moment étoit-ü favorable 
pour apprécier une puiffance qui , depuis 
quelques années , joue un rôle fi fier & fi 
éclatant. Il faut parler maintenant des liai- 
fons que les autres nations de l’Europe ont 
formées avec la Chine. ■ 

XXIV. Commerce de la Chine avec les régions voifînet? 

La Chine eft le pays de la terre où il y 

G a 
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a !e moins de gens oififs. Dans une région 
trop peuplée , -malgré l’abondance de fes 
productions , l’attente de la difette qui s’a- 
vance , remplit tous les citoyens d’adivité, 
de mouvement & d’inquiétude. Ils doivent 
être intéreffés , bas , faux & trompeurs. 

Cet efprit d’avidité réduifit les Chinois à 
renoncer dans leur commerce intérieur aux 


monnoies d’or & d’argent qui étoient d’un 
ufage général. Le nombre des faux mon- 
noyeurs, qui augmentoit chaque jour, ne 
permettoit pas une autre conduite : on ne fa- 


briqua plus que des efpeces de cuivre. 

Le cuivre étant devenu rare, par des évé- 
tiemens dont l’hiftoire ne rend pas compte , 
on lui aflocia les coquillages , fi connus fous 


le nom de cauris. Le gouvernement s’étant 
apperçu que le peuple fe dégoûtoic d’un objet 
fi fragile, ordonna que les uftenfiles de cui- 


vre répandus dans tout l’empire , fulfent li- 
vrés aux hôtels des monnoies. Ce mauvais 


expédient n’ayant pas fourni des reflources 
proportionnées aux befoins publics , on fit 
rafer environ quatre cens temples de Foé, 
dont les idoles furent fondues. Dans la fuite , 


la cour paya les magiftrats & l’armée , partie 
en cuivre & partie en papier. Les efprits fe 
révoltèrent contre une innovation fi dange- 
reufe , & il fallut y renoncer. Depuis cette 
époque qui remonte à trois fiecles, la mon- 
xioie de cuivre eft la feule monnoie légale. 

Malgré le caraçïere intéreffé des Chinois, 
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leurs liaifons extérieures furent long-tems 
très-peu de chofe. L’éloignement où cotte 
nation vivoit des autres peuples, venoit du 
mépris qu’elle avoit pour eux. Cependant on 
defira , plus qu’on n’a voit fait , de fréquenter 
les ports voifins; & le gouvernement Tar- 
tare , moins zélé pour le maintien des mœurs , 
que l’ancien gouvernement , favorifa ce 
moyen d’accroître les richeifes de la nation. 
Les expéditions qui , jufqu’alors , n’avoient 
été permifes que par la tolérance intérelfée 
des commandons des provinces maritimes, le 
firent ouvertement. Un peuple dont la fageffc 
étoit célébré , ne pouvoit manquer d’ètre 
accueilli favorablement. Il profita de la haute 
opinion qu’on avoit de lui pour établir le 
goût des marchandifes qu’il pouvoit fournir j 
& Ton activité embraffa le continent comme 
les mers. 

Aujourd’hui la Chine trafique avec la Co- 
rée, qu’on croit avoir été originairement 

S iée par les Tartares , qui a été fïirament 
eurs fois conquife par eux, & qu’on a 
vue , tantôt efclave, tantôt indépendante des 
Chinois dont elle eft actuellement tributaire. 
Ils y portent du thé, de la porcelaine, des 
étoffes de foie , & prennent en échange des 
toiles de chanvre & de coton , & du ginfeng 
médiocre. * 

Les Tartares , qu’on peut regarder comme 
étrangers, achètent des Chinois des étoffes 
de laine, du riz, du thé, du tabac, qu’i& 

G 3 
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paient avec des moutons , des bœufs , des 
fourrures & fur-tout du ginfeng. Cette plante 
croît fur les confins de la Tartarie, près de 
• la grande muraille.' On la retrouve aufli dans 
le Canada. Sa racine ett un navet , tantôt 
jfimple , tantôt divifé en deux. Alors 3 elle a 
quelque reffemblance avec les parties infé- 
rieures de l’homme, d’où lui viennent les 
noms de ginfeng à la Chine, & de garent- 
oguen chez les Iroquois. 

La tige, qui fe renouvelle tous les ans, 
laiffe , en tombant, une impreflion fur le 
collet de la racine, de forte qu’on connoît 
l’âge de la plante par le nombre des impreC- 
fions, & fon âge en augmente le prix. Cette 
tige bafle , fimple , garnie feulement de deux 
ou trois feuilles divifées en cinq folioles, fe 
termine en une petite ombelle de fleurs. Les 
fleurs font compofées de cinq pétales & au- 
tant d’étamines portées fur un piftil, qui, 
recouvert de fon calice , devient un petit fruit 
charnu , rempli de deux ou trois petites fe- 
m en ces. Il avorte dans quelques fleurs. 

La racine du ginfeng a plufieurs vertus,’ 
dont les plus reconnues font de fortifier l’ef. 
tomac & de purifier le fang. On lui donne de 
la tranfparence par un procédé à-peu-près 
pareil à celui que les Orientaux emploient 
pour le falep. Ce ginfeng préparé ell fi pré- 
cieux aux yeux des Chinois , qu’ils ne le 
trouvent jamais trop cher. 

Le gouvernement fait cueillir tous les ans 
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tette plante par dix mille foldats Tartares, 
dont chacun doit rendre gratuitement deux 
onces du meilleur ginfeng. On leur donne 
pour le refte un poids égal en argent. Cette 
récolte eft interdite aux particuliers. Une 
défenfe fi odieufe ne les empêche pas d’en 
chercher. Sans cette contravention à une loi 
injuffe, ils feroienthors d’état de payer les 
marchandifes qu’ils tirent de l’empire , & 
réduits par conféquent à s’enpafiër. 

On a déjà fait connoître le commerce des 
Chinois avec les Rudes. Il deviendra cou- 
fidérable , fi les deux gouvernemens cèdent 
d’opprimer un jour leurs négocians. ‘ 

Celui que l’empire a ouvert avec les habi- 
èans de* la petite Bucharie fe réduit à leur 
donner du thé , du tabac , des draps en 
échange des grains d’or qu’ils trouvent dans 
leurs torrens ou dans leurs rivières. Ceà 
liaifons , aéluellement languiifantes , ne prerü 
dront un grand accroiflement que lorfqu’on 
aura inftruit ces barbares dans l’art d’ex- 
ploiter les mines , dont leurs montagnes font 
remplies. 

La Chine eft féparée des états du Mogol 
& des autres contrées de l’Inde par des fa- 
bles mouvans ou par des rochers entaflës qui 
rendent impraticable toute communication 
avec ces régions fi riches. Audi n’ajoutent-. 
elles rien au foible commerce que cette nation 
fait annuellement par terre. Celui que la mer 
lui ouvre eft plus cqnfidérabie. 
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L’empire ne confie guere à l’Océan que du 
thé , des foieries & des porcelaines. Au Japon, 
ces objets font payés avec de l’or & du cui- 
vre; aux Philippines, avec des piaftres; à 
Batavia, avec des épiceries; à Siam, avec 
des bois de teinture & des vernis ; au T.on- 
quin , avec des foies groflieres ; à la Cochir.- 
chine, avec de l’or & du lucre. Les retours 
ne palfent pas trente-cinq ou quarante mil- 
lions , quoique les Chinois doublent leurs 
capitaux dans ce commerce. Dans la plupart 
des marchés qu’ils fréquentent, ils ont pour 
agens ou pour alfociés les defcendans de c;ux 
de leurs concitoyens qui fe refuferent au joug 
des Tartares. 

Ces liaifons , qui d’un côté fe terminent au 
Japon & de l’autre aux détroits de Malaca & 
delà Sonde, auroient acquis vraifemblable- 
ment plus d’extenfion , fi les conftrqéteurs 
Chinois , moins alfervis aux anciens ufages » 
avoicnt daigné s’inftruire à l’école des navi- 
gateurs Européens. 

On imagineroit fans peine que ce dédain 
d’un peuple pour les connoilfances d’un 
autre peuple eft un des principaux carac- 
tères de la barbarie, ou peut-être même de 
l’état fauvage. Cependant, il eft aufli le vice 
d’une nation policée. Un lot orgueil lui per- 
fuade qu’elle fait tout, ou que la chofe qu’elle 
ignore ne vaut pas la peine d’être apprife. 
Elle ne fait aucun progrès dans les fciences j 
& fes arts perfiftent dans une médiocrité dont 
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ils ne fe tireront que par un hafard que le 
temps peut amener ou ne pas amener. Il en 
eft alors d’une contrée comme d’un cloitre ; 
& c’eft une image très-jufte de la Chine que 
la lumière environne, fans pouvoir y percer : 
comme s’il n’y a voit aucun moyen d’en ban- 
nir l’ignorance , fans y laifler entrer la cor- 
ruption. Où en feroient les nations de l’Eu- 
rope fi , infe&ées d’une vanité mafquée de 
quelque préjugé , elles ne s’étoient éclairées 
réciproquement ï Celle-ci doit à celle- là le 
germe de la liberté; l’une & l’autre à une 
troifieme, les vrais principes du commerce; 
& cette efpece d’échange eft bien d’une autre 
importance pour leur bonheur que celui de 
leurs denrées. 

XXV. Commerce des Européens avec la Chine. 

Les premiers Européens, que leur inquié- 
tude pouffa vers les côtes de la Chine, furent 
admis indiftinélement dans toutes les rades de 
l’empire. Leur extrême familiarité avec les 
femmes ; leurs violences avec les hommes ; 
des aétes répétés de hauteur & d’indifcré- 
tion , les firent concentrer depuis à Canton, le 
port le plus méridional de ces côtes étendues. 

Leurs navires remontèrent d’abord juf- 
qu’aux murs de cette cité célébré , fituée à 
quinze lieues de l’embouchure du Tygre. 
Peu-à-peu, le port fe combla , au point de 
n’offrir que douze à treize pieds d’eau. Alors 
nos bâtimensj qui de jour en jour avoient 
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acquis plus de grandeur, furent forcés de 
s’arrêter à Hoang-pou , à trois milles de la 
place. C’eft une aflèz bonne rade, formée par 
deux petites illes. Des circonftances parti- 
culières firent accorder , en 1 745" , aux 
François la liberté d’établir leurs magafins 
dans celle de Wampou , qui eft falubre & 
peuplée ; mais les nations rivales font tou- 
jours réduites à faire leurs opérations dans 
l’autre abfolument déferte , & fingulierement 
mal- faine après que le riz y a été coupé. 

Pendant les cinq ou fix mois que les équi- 
pages des navires Européens fe morfondent 
ou périflent à Hoang-pou , les agens du com- 
merce font leurs ventes & leurs achats à 
Canton. Lorfque ces étrangers commencèrent 
à fréquenter ce grand marché, on les fit jouir 
de toute la liberté que comportoit le main- 
tien des loix. Bientôt ils fe lafferent de la 
circonfpe&ion néceffaire dans un gouverne- 
ment rempli de formalités. En punition de 
leurs imprudences, tout accès dircd chez le 
dépofitaire de l’autorité publique leur fut 
fermé, & ils furent tous réunis dans un feul 
quartier. Le magiltrat ne permit une autre „ 
demeure qu’à ceux dont un hôte accrédité 
garantilfoit les mœurs & la conduite. Ces 
liens furent encore refferrés en 1760. La 
cour avertie par les Angîois des vexations 
criantes de fes délégués, fit partir de Pékin 
des commiffaires qui fe laiflerent féduire par 
Us accufés. Sur le rapport de ces hommes 


Digitized by Google 



des deux Indes. iff 

corrompus, tous les Européens furent con- 
finés dans un petit nombre de maifons, d’où 
ils ne pouvaient traiter qu’avec une com- 
pagnie armée d’un privilège exclufif. Ce mo- 
nopole a depuis un peu diminué ; mais les 
autres gènes font toujours les mêmes. 

Ces humiliations ne nous ont pas dégoûtés 
de nos liaifons avec la Chine. Nous conti- 
nuons d’y aller chercher du thé, des porce- 
laines , des foies , des foieries , du vernis , du 
papier , de la rhubarbe & quelques autres 
objets moins importans. 

XXVI. Quelle s font les cottnoijfances qu’on a fur le tbi 
que les Européens achètent à lu Chine. 

Le thé eft un arbrifleau d’une forme agrefte» 
haut de cinq ou fix pieds , commun à la China 
& au Japon. Il fe plaît dans les lieux efearpés. 

„ On le trouve plus fouvent fur le penchant des 
colines & le long des rivières. Les Chinois 
en lement des champs entiers; les Japonois 
fe contentent d’en garnir les lifieres de leurs 
campagnes. Il ne parvient qu’au bout de fept 
ans à fa plus grande hauteur. On coupe alors 
la tige , pour obtenir de nouveaux rejettons* 
dont chacun donne à - peu - près autant de 
feuilles qu’un arbrilfeau entier. 

Ces feuilles, la feule partie que l’on eftime 
dans le thé, font alternes, ovales, aiguës; 
lifles, dentelées dans leur contour & d’un 
verd foncé. Les plus jeunes font tendres 
minces. Elles deviennent plus fermes &plu$ 
épaiflcs en vieil liflànt. A leur .bafe , fe troiw 
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yifcnt des fleurs ifolées , qui ont un calice 

7 à cinq ou fix divitions» autant de pétales 
blancs , fouvent réunis par le bas, un grand 
nombre d’étamines placées autour d’unpiftil. 
Celui-ci fe change en une capfule ligneufe, 
arrondie, à trois côtes & trois loges remplies 
chacune d’une femence fphérique ou de plu- 
lieurs femences anguleufes. 

Outre ce thé , connu fous le nom de thé 
bouy, on peut diftinguer deux autres efpeces 
bien caradérifées. L’une eft le thé verd , donc 
la fleur eft compofée de neuf pétales; l’autre 
le thé rouge , qui a une grande fleur à fix 
pétales rouges, & garnie dans fon centre 
d’une houppe d’étamines réunies à leur bafe. 
On ignore s’il exifte un plus grand nombre 
d’efpeces. Des trois, dont il a été fait men- 
tion , la première eft la plus commune. On 
cultive le thé bouy dans la plupart des pro- 
vinces de la Chine : mais il n’a pas le même 
degré de bonté par-tout, quoique par-tout on 
ail; l’attention de le placer au Midi & dans les 
vallées. Celui qui croit fur un fol pierreux 
eft fort fupérieur à celui qui fort des terres 
légères, & plus fupérieur encore àcelui qu’on 
trouve fur les terres jaunes. De- là les variétés 
que l’on qualifie improprement du nom d’ef- 
peces. 

La différence des terreins n’eft pas la feule 
caufe de la perfedion plus ou moins grande 
-du thé. Les fiùfons où la feuille eftramaflee> 
y influent encore davantage, . 
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La première récolte fe fait fur la fin de ' 
février. Les feuilles, alors petites, tendres 
& délicates , forment ce qu’on appelle le 
jicki-tsjaa ou thé impérial , parce qu’il fert 
principalement à l’ufage de la cour & des 
gens en place. Les feuilles de la fécondé 
récolte , qui eft au commencement d’avril , 
font plus grandes & plus développées , mais 
de moindre qualité que les premières. Elles 
donnent le toots-jaa ou le thé chinois que 
les marchands diftinguent en plufieurs fortes. 
Enfin , les feuilles cueillies au mois de juin 
& parvenues à leur entière croiifance donnent 
le bants-jaa , ou le thé groflîer , réfervé pour 
le peuple. 

Un troifieme moyen de multiplier les 
variétés du thé confifte dans la différente 
maniéré de le préparer. Les Japonois , au 
rapport de Kœmpfer, ont des bâtimens par- - 
ticuliers qui contiennent une fuite de petits 
fourneaux couverts chacun d’une platine de 
fer ou de cuivre. Lorfqu’elle eft échauffée , 
on la charge de feuilles qui auparavant, ont 
été plongées dans l’eau chaude ou expofées à 
fa vapeur. On les remue avec vivacité juf. 
qu’à ce qu’elles aient acquis un degré de 
chaleur fuiîifant. On les verfe enfuite fur des 
nattes & on les roule entre les mains. Ces pro- 
cédés répétés deux ou trois fois , abforbent • 
toute l’humidité. Au bout de deux ou trois 
mois, ils font réitérés , fur- tout pour le thé 
impérial , qui devant être employé en poudre. 
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demande une déification plus complette. Ce 
thé précieux fc conferve dans des vafes de 
porcelaine j celui de moindre qualité dans des 
pots de terre ; le plus groffier dans des cor- 
, beilles de paille. La préparation de ce dernier 
n’exige pas tant de précautions. On le def. 
feche, à moins de frais, à l’air libre. Outre 
ces thés , il en eft d’autres que l’on apporte 
en gâteaux, en boules, en petits paquets liés 
avec de la foie. On en fait auifi des extraits. 

La pratique des Chinois fur la culture, la 
récolte & la préparation du thé eft moins 
connue: mais il ne paroîtpas qu’elle s’éloigne 
de celle des Japonois. On a prétendu qu’ils 
ajoutoient à leur thé quelque-teinture végé- 
tale. On a encore attribué , mais fans raifon , 
fa couleur verte à uni mélange de couperofe 
ou à l’atftion de la platine de cuivre fur la- 
quelle la feuille a été deflechéé. 

Le thé eft la boilfon ordinaire des Chinois. 
Ce ne fut pas un vain caprice qui en intro- 
duit l’ufage. Dans prefque tout leur empire* 
les eaux font mal-faines & de mauvais goût. 
De tous les moyens qu’on imagina pour les 
améliorer, il n’y eut que le thé qui eut un 
fuccès entier. L’expérience lui fit attribuer 
d’autres vertus. On fe perfuada que c’étoit un 
excellent diüblvant , qui purifioit le fang, qui 
fortifioit la tête & l’eftomac , qui faeilitoit la 
digeftion & la tranfpiration. 

La haute opinion que les premiers Euro- 
péens qui pénétrèrent à la Chine, fe forme- 
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rent du peuple qui l’habite , leur fit adopter 
l’idée , peut - être exagérée , qu’il àvoit du 
thé. Ils nous communiquèrent leur enthou- 
fiafrne, & cet enthoufiafme a été toujours en 
augmentant dans le nord de l’Europe & de 
l’Amérique , dans les contrées où l’air eft 
groffier & chargé de vapeurs. 

Quelle que foit en général la force des 
préjugés, on ne peut guere douter que le 
thé ne produife quelques heureux effets 
chez les nations qui en ont le plus univer- 
fellement adopté l’ufage. Ce bien ne doit 
pas être pourtant ce qu’il eft à la Chine 
même. On fait que les Chinois gardent pour 
eux le thé le mieux choifi & le mieux foigné. 
On fait qu’ils mêlent fouvent au thé qui 
fort de l’empire d’autres feuilles , qui , quoi- 
que reifemblantes pour la forme , peuvent 
avoir des propriétés différentes. On fait que 
la grande exportation qui fe fait du thé , les 
a rendus moins difficiles furie choix du ter- 
rein, & moins exa&s pour les préparations. 
Notre maniéré de le prendre, fe joint à ces 
négligences, à ces infidélités. 

Nous le buvons trop chaud & trop fort. 
Nous y mêlons toujours beaucoup de lucre* 
fouvent des odeurs , & quelquefois des li- 
queurs nuifibles. Indépendamment de ces 
confidérations , le long trajet qu’il fait par 
mer fuffiroit pour vous faire perdre la plus 
grande partie de fes fels bienfaifans. 

On 11e pourra juger définitivement du thé. 
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que lorfqu’il aura été naturalifé dans nos cli- 
mats. On commençoità défefpérer du fuccès , 
quoique les expériences n’euflent été tentées 
qu’avec des graines qui étant d’une nature 
très-huileufe , font fujettes à rancir. M. Linné, 
le plus célébré botanifte de l’Europe , reçut 
enfin cetarbrifleau germant, & il parvint à 
le conferver hors des ferres , en Suede même. 
Quelques pieds ont été depuis portés dans la 
Grande-Bretagne, où ils vivent, fleurilfent 
& fe multiplient en plein air. La France s’en 
eft auffi procuré i & ils réuffiroient vraifem- 
blablement dans les provinces méridionales 
de ce royaume. Ce fera un très-grand avan- 
tage de cultiver nous-mêmes une plante qui 
ne peut que difficilement autant perdre à 
changer de fol qu’à moifir dans la longue 
traverfee qu’elle eft obligée de faire. Il 
n’y a pas long-tems que nous étions tout 
suffi éloignés du fecret de faire de la por- 
celaine. 

XXVII. Origine, nature & propriétés de la -porcelaine qnt 
les Européens ucbetent à la Chine . 

Il exiftoit il y a quelques années dans le 
cabinet du comte de Caylus, deux ou trois , 
petits fragmensd’un vafe cru Egyptien , qui y 
dans des eflàis faits avec beaucoup de foins & 
.d’intelligence , fe trouvèrent être de porce- 
laine non couverte. Si ce favant ne s’eft pas 
mépris ou n’a pas été trompé , ce bel art étoit 
déjà connu dans les beaux tems de l’ancienne 
Egypte. Mais il fku droit des monumens plya 
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authentiques qu’un fait ifolé, pour en faire 
refufer l’invention à la Chine , où Poriginç^ 
s’en perd dans la nuit des tems. 

Sans entrer dans le fyftème de ceux qui 
veulent donnera l’Egypte une antériorité de 
fondation , de loix , de fciences & d’arts de 
toute efpece , que la Chine a peut-être autant 7 
de droit de revendiquer en fa faveur j qui lait 
fi ces deux empires , également anciens , 
n’ont pas reçu toutes leurs inftitutions fa- 
ciales d’un peuple formé dans le vafte efpace 
de terre qui les fépare ? Si les habitans fau- 
vages des grandes montagnes de l’Afie , après 
avoir erré durant plufieurs fiecles dans le 
continent , qui fait le centre de notre hémit 
phere , ne fe font pas difperfés inftnfiblement 
vers les côtes des mers qui l’environnent, & 
formés en corps de nations féparées à la 
Chine, dans l’Inde, dans la Perfe, en Egyp- 
te ? Si les déluges fucceUife , qui ont pu défa- 
ler cette partie de la terre, n’ont pas empri- 
fanné les hommes dans ces régions , coupées 
par des montagnes & des déferts '{ Ces conjec- 
tures font d’autant moins étrangères à l’hif. 
toire du commerce, que celle-ci doit , tôt on , 
tard , donner les plus] grandes lumières fur 
l’hiftoire générale du genre-humain , de fes 
peuplades, de fes opinions, & de fes inven- 
tions de toute efpece. 

Celle de la porcelaine eft , finon une des plus 
merveilleufes, du moins l’une des plus agréa- 
bles qui foient fartiçs des mains de l’homme. 
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C’eft la propreté du luxe , qui vaut mieux 
que fa richeflê. 

La porcelaine eft une efpece de poterie , ou 
plutôt c’eft la plus parfaite de toutes les 
poteries. Elle eft plus ou moins blanche , 
plus ou moins folide, plus ou moins tranfpa- 
rente. La tranfparence ne lui eft pas même 
tellement effentielle , qu’il n’y en ait beau- 
coup & de fort belle fans cette propriété. 

La porcelaine eft couverte ordinairement 
d’un vernis blanc ou d’un vernis coloré. Ce 
vernis n’eft autre chofe qu’une couche dé 
verre fondu & glacé, qui ne doit jamais avoir 
qu’une demi-tranfparence. On donne le nomr 
de couverte à cette couche , qui conftitue 
proprement la porcelaine. Celle qui n’a pas 
reçu cette efpece de vernis , fe nomme bifcuit 
de porcelaine. Celle-ci a bien le mérite intrin- 
feque de l’autre, mais elle n’en a ni la pro- 
preté, ni l’éclat, ni la beauté. 

Le mot de poterie convient à la définition 
de la porcelaine, parce que, comme toutes 
les autres poteries plus communes , fa matière 
eft prife immédiatement dans les fubftances 
de la terre même , fans autre altération de l’art 
qu’une fimple divifion de leurs parties. Il ne 
doit entrer aucune fubftance métallique ni 
faline dans fa compofition, pas même dans 
fa couverte , qui doit fe faire avec des matières 
aufli (impies , ou peu s’en faut. 

La meilleure porcelaine & communément 
la plus folide , fera celle qui fera faite avec 
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le moins de matières différentes, c’eft-à- 
dire , avec une pierre vitrifiable , & une belle 
argille blanche & pure. C’eft de cette derniere 
terre que dépend la folidité & la confiftance 
de la porcelaine & de toute la poterie en 
général. 

Les connoifTeurs divifent en fix clafTes la 
porcelaine qui nous vient d’Afie : la porce- 
laine truitée , le blanc ancien, la porcelaine 
du Japon, celle de laChinei le Japon chiné 
& la porcelaine de l’Inde. Toutes ces dénomi- 
nations tiennent plutôt au coup- d’œil qu’à un 
caraétere bien décidé. 

-La porcelaine truitée , qu’on appelle ainfii 
fans doute parce qu’elle a de la reffemblancé 
avec les écailles de la truite , paroît être la 
plus ancienne , & celle qui tient de plus près 
à l’enfance de l’art. Elle a deux imperfe&ions. 
La pâte en eft toujours fort grife , & la cou a 
verte en eft gercée en mille maniérés. Cette 
gerçure n’eft pas feulement dans la couverte, 
elle prend aulli fur le bifcuit. De-là vient que 
cette porcelaine n’eft prefque point tranfpa- 
rente, qu’elle n’eft point fonore, qu’elle eft 
très-fragile , & qu’elle tient au feu plus faci- 
lement qu’une autre. Pour cacher la diffor- 
mité de ces gerçures , on l’a barriolée de cou- 
leurs différentes. Cette bigarrure a fait fon mé- 
rite & fa réputation. La facilité avec laquelle 
M. le comte de Lauraguais l’a imitée, a con- 
vaincu les gens attentifs que cette efpece de 
porcelaine u’eft qu’une porcelaine manquée* 
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Le blanc ancien eft certainement d’une 
grande beauté ; foit qu’on s’en tienne à l’éclat 
de fa couverture, foit qu’on en examine le 
bifcuit. Cette porcelaine eft précieufe, affez 
rare & de peu d’ufage. Sa pâte paroit très- 
courte , & on n’en a pu faire que de petits 
vafes , ou des figures , & des magots dont la 
forme fe prête à fon défaut. On la vend dans 
le commerce comme porcelaine du Japon , 
quoiqu’il paroiffe certain qu’il s’en fait de 
très* belle de la même efpeceàla Chine. Il 
y en a de deux teintes différentes, l’une qui 
a le blanc de la crème précifément, l’autre 
qui joint à fa blancheur un léger coup - d’œil 
bleuâtre qui femble annoncer plus de tranf. 
parence. En effet la couverte femble être un, 
peu plus fondue dans celle-ci. On a cherché 
à imiter cette porcelaine à Saint-Cloud , & il 
en eft forti des pièces qui paroiffoient fort 
telles. Ceux qui les ont examinées de plus 
près, ont trouvé que c’étoit des frittes , que 
c’étoit du plomb , & qu’elles ne pouvoient 
pas foutenir le parallèle. 

Il eft plus difficile qu’on ne penfe de bien 
diftinguer ce qu’on appelle porcelaine du 
Japon , de ce que la Chine fournit de plus 
Jbeau en ce genre. Un fin connoilfeur que nous 
avons confulté, prétend qu’en général ce 
qu’on appelle véritablement Japon , a une 
couverture plus blanche & moins bleuâtre 
que la porcelaine de la Chine, quelesorne- 
inens y font mis avec moins de profufion , 
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que le bleu y eft plus éclatant, que lesdefljns 
& les fleurs y font moins baroques, mieux 
copiés de la nature. Son témoignage paroît 
confirmé par les écrivains , qui di/ènt que les 
Chinois qui trafiquent au Japon , en rappor- 
tent quelques pièces de porcelaine qui ont 
plus d’éclat & moins de folidité que les leurs , 
& qu’ils s’en fervent pour la décoration de 
leurs appartemens , mais jamais pour l’ufage , 
parce qu’elles foutiennent difficilement le feu. 
Il croit de la Chine tout ce qui eft couvert 
d’un vernis coloré , foit en verd céladon.. 
Toit en couleur bleuâtre , foit en violet pour- 
pre. Tout ce que nous avons ici du Japon, 
nous eft venu, ou nous vient, par la voie 
des Hollandois, les feuls Européens à qui 
l’entrée de cet empire ne foit pas interdite. 
Il eft poffible qu’ils l’aient choifi dans les por- 
celaines que les Chinois y apportent annuel- 
lement , qu’ils l’aient acheté à Canton même. 
Dans l’un & l’autre cas , la diftin&ion entre 
la porcelaine du Japon & celle de la Chine , 
lèroit fauffe au fond , & n’auroit d’autre bafe 
que le préjugé. Il réfulte cependant de cette 
opinion , que tout ce qui porte parmi nous le 
titre de porcelaine du Japon , eft toujours de 
très-belle porcelaine. 

Il y a/moins à douter fur ce qu’on appelle 
porcelaine de la Chine. La couverte eft plus 
bleuâtre , elle eft plus chargée de couleurs , 
& les deffins en font plus bizarres que dans 
celle qu’on nomme du Japon. La pâte elle»* 
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même eft communément plus blanche, plus 
liée , plus grafle ; fon grain plus fin , plus 
ferré , & on lui donne moins d’épaifleur. Parmi 
les diverfes porcelaines qui fe fabriquent à la 
Chine , il y en a une qui eft fort ancienne. 
Elle eft peinte en gros bleu , en beau rouge & 
en verd de cuivre. Elle eft fort groiïiere , 
fort mailive , & d’un poids fort confidérable. 
îl s’en trouve de cette efpece qui eft truitée. 
Le grain en eft fouvent fec & gris. Celle qui 
n’eft pas truitée eft fonore ; mais l’une & l’au- 
tre ont très-peu de tranfparence. Elle fe vend 
fous le nom d’ancien Chine, & les pièces les 
plus belles font cenfées venir du Japon. 
C’étoit originairement une belle poterie 
plutôt qu’une porcelaine véritable. Le teins 
& l’expérience l’ont perfectionnée. Elle a 
acquis plus de tranfparence, & les couleurs 
appliquées avec plus de foin , ont eu plus 
d’éclat. Cette porcelaine diifere eifentielle- 
mentdes autres, en ce qu’elle eft faite d’un» 
pâte courte, qu’elle eft très-dure & très- 
folide. Les pièces de cette porcelaine ont tou- 
jours en- deflous trois ou quatre traces de 
Supports , qui ont été mis pour l’empêcher 
de fléchir dans la cuiflon. Avec ce fecours on 
eft parvenu à fabriquer des pièces d’une hau- 
teur, d’un diamètre confidérables. Les porce- 
laines qui ne font pas de cette efpece & qu’on 
appelle Chine moderne, ont la pâte plus 
longue , le grain plus fin , & la couverte 
plus glacée, plus blanche, plus belle. Elle? 
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ont rarement des fupports , & leur tranfpa- 
rence n’a rien de vitreux. Tout ce qui eft 
fabriqué de cette pâteeft tourné facilement, 
enforte que la main de l’ouvrier paroit avoir 
gliifé delfus, ainfî que fur une excellente 
argille. Les porcelaines de cette efpece va- 
rient à l’infini pour la forme, pour les cou- 
leurs, pour la main d’œuvre & pour le prix. 

Une cinquième efpece de porcelaine eft 
celle à qui nous donnons le nom de Japon 
chiné, parce qu’elle réunit aux ornemens de 
la porcelaine qu’on croit du Japon, ceux qui 
font plus dans le goût de la Chine. Parmi cette 
■efpece de porcelaine , il s’en trouve une , 
enrichie d’un très-beau bleu avec des car- 
touches blancs. Cette couverte a cela de par- 
ticulier, qu’elle eft d’un véritable émail blanc, 
tandis que les autres couvertes ont une demi- 
Iran fparence : car les couvertures de la Chine 
ne font jamais tout-à-fait tranfparentes. 

Les couleurs s’appliquent en général de la 
même maniéré fur toutes les porcelaines de 
la Chine , fur celles même qu’on a faites k 
fon imitation. La première, la plus folide de 
ces couleurs, eft le bleu qu’on retire du faffre 
qui n’eft autre chofe que la chaux de cobalt. 
Cette couleur s’applique ordinairement à 
crud fur tous les vafes, avant de leur donner 
la couverte &de les mettre au four ; enforte 
que la couverte qu’on met enfuite par-deflus 
lui fert de fondant. Toutes les autres cou- 
Jeurs , & même le bleu qui entre dans la com* 
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pofition de la palette , s’appliquent fur la 
couverte , & ont befoin d’ètre unies préala- 
blement avec une matière faline ou une 
chaux de plomb qui favorife leur ingrez dans 
la couverte. Une maniéré particulière & allez 
familière aux Chinois de peindre la porce- 
laine , c’eft de colorer la couverte toute 
entiers. Pour lors la couleur ne s’applique 
ni deflus , ni deflbus la couverte , mais on 
la mêle & on l’incorpore dans la couverte 
elle-même. Il fe fait des chofes de fantaifie 
très- extraordinaires en ce genre. De quelque 
maniéré que les couleurs foient appliquées, 
elles fe tirent communément du cobalt, de 
l’or, du fer , des terres martiales & du cuivre. 
Celle de cuivre eft très-délicate & demande 
de grandes précautions. 

Toutes les porcelaines dont nous avons 
parlé fe font à Kingto-ching , bourgade im- 
menfe de la province de Kianfi. Elles y occu* 
pent cinq cens fours & un million d’hommes. 
On a elfayé à Pékin , & dans d’autres lieux 
de l’empire, de les imiter; & les expériences 
ont été malheureufes par-tout , malgré la pré- 
caution qu’on avoit prife de n’y employer 
que les mêmes ouvriers, les mêmes matières. 
Âufli a-t-on univerfellement renoncé à cette 
branche d’induftrie , excepté au voifinage de 
Canton où on fabrique la porcelaine connue 
parmi nous fous le nom de porcelaine des 
Indes. La pâte en eft longue & 'facile; mais 
en général les couleurs , le bleu fur-tout & le 
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rouge de mats, y font très-inférieurs à ce qui 
vient du Japon & de l’intérieur de la Chine. 
Toutes les couleurs, excepté le bleu, y re- 
lèvent en boife , & font communément mal 
appliquées. On ne voit du pourpre que fur 
cette porcelaine, ce %ui a fait follement ima- 
giner qu’on le pcignoit en Hollande. La plu- 
part des taflés, des affiettes , des autres vafes 
(que portent nos négocians, fortent de cette 
rnanufadure , moins eftimée à la Chine que 
ne le font dans nos contrées celles de fayence. 

Nous avons cherché à naturalifer parmi 
nous l’art de la porcelaine. La Saxe s’en eli 
occupée plus heureufement que les autres 
Etats. Sa porcelaine efl: de la vraie porcelaine , 
& vraisemblablement compofée de matières 
fort fimples, quoique dépendantes fûrement 
d’une combinaifon plus recherchée que celle 
de l’Afie. Cette combinaifon particulière, & 
la rareté des matériaux qui entrent dans la 
compofition , doivent cailler la cherté de cette 
porcelaine. Comme il ne fort de cette manu- 
taélure qu’une feule & même efpecc de pâte , 
on a penfé, avec alfez de vraisemblance, que 
les Saxons ne polfedent que leur fecret , & 
n’ont point du tout l’art de la porcelaine. On 
efl: confirmé dans ce foupçon par la grande 
tfeifemblance qu’il y a entre la mie & le grain 
de la porcelaine de Saxe , & celles de quel- 
ques autres porcelaines d’Allemagne, quipa- 
‘roiifent faites par une combinaifon à-peu-près 
Temblable. 

Tome III. H, 
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# 

Quoi qu’il en fort de cette conjecture , ofl 
peut aifurer qu’il n’y a point de porcelaine 
dont la couverte foit plus agréable à la vue , 
plus égale , plus unie , plus (olide & plus fixe. 
Elle réfifte à un très -grand feu , beaucoup 
plus long-temps que diTOrentes couvertes des 
porcelaines de la Chine. Ses couleurs jouent 
agréablement & ont un ton très-mâle. On 
11’en connoît point d’auffi bien aifortics à la 
couverte. Elles ne font ni trop, ni trop peu 
fondues. Elles ont du brillant , fans être 
noyées & glacées , comme la plupart de celles 
de Sevre. 

•- Ce mot nous avertit qu’il faut parler des 
porcelaines de France. On fait qu’elles ne 
font laites , ainfi que celles d’Angleterre', 
qu’avec des frittes, c’eft-à-dire, avec des 
pierres infufibles par elles-mêmes , auxquelles 
on fait prendre un commencement de fufioii , 
en y joignant une quantité de fel plus ou 
moins confidérable. Âulfi font-elles plus vi- 
treufes, plus fufibles, moins folides & plus 
enflantes que toutes les autres. Celle de Sevre 
qui eft (ans compnraifon la plus mauvaife de 
toutes, & dont la couverture a toujours un 
coup-d’œil jaunâtre fale , qui décèle le plomb 
dont elle elt chargée , n’a que le mérite que 
peuvent lui donner des deiîinateurs , des 
peintres dti premier ordre. Ces grands maî- 
tres ont mis tant d’art à quelques-unes de cês 
pièces, qu’elles feront précieufes pour la pof- 
térité : mais en elle-même , elle ne fera jamais 
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qu’un objet de goût, de luxe & dedépenfe. 
Les fupports feront une des principales caufes 
de fa cherté. 

Toute porcelaine, au moment qu’elle re- 
çoit fon dernier coup de feu , fe trouve dans 
un état de fufion commencée : elle a pour 
lors , de la mollefle , & pourrait être maniée 
comme le fer lorfqu’il eft embraie. Ou n’en 
connoit point qui 11e foutfre , qui ne fc tour- 
mente lorfqu’elle cil dans cet état. Si les 
pièces qui font tournées ont pins d’épaifleiir 
& de faillie d’un côté que de l’autre, auffi-tôt 
le fort emporte le foible; elles fléchi lient de 
ce côté, & la piece eil perdue. On pare à cet 
inconvénient par des morceaux de porce-- 
laine, faits de la même pâte, de différentes 
formes, qü’on applique aiudeifus ou contre 
les parties qui font plus de faillie & courent 
plus de rifques de fléchir que les autres. Com- 
me toute porcelaine prend une retraite au feu 
à mefure qu’elle cuit, il faut non-feulement 
que la matière dont on fait les fupports puiifs 
fe retraire auffi ; mais encore que fa retraite 
lie foit, ni plus, ni moins grande que celle 
de la piece qu’elle eft deftiuée à foutenir. Les 
différentes pâtes ayant des retraites différen- 
tes, il s’enfuit que le fupport doit être de la 
même pâte que la porcelaine. 

Plus une porcelaine eft tendre au feu, & 
fufceptible de vitrification , plus elle a be- 
foin de fupport. C’eft par cet inconvénient 
que peche elfcnticllernent la porcelaine de 
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Sevré, dont la pâte eft d’ailleurs fort chere," 
& qui en confomme fouvent plus en fup- 
port , qu’il n’en entre dans la piece de 
porcelaine même. La nécefïité de ce moyen 
difpendieux, entraîne encore un autre in- 
convénient. La couverte ne peut cuire en 
même temps que la porcelaine , qui eft 
obligée par -là, d’aller deux fois au feu. 
La porcelaine de la Chine & celles qui lui 
rcifemblent étant faites d’une pâte plus fo- 
lide, moins fufceptible de vitrification , ont 
rarement befoin d’être foutenues , & fe cui- 
fent avec la couverture. Elles confomment 
donc beaucoup moins de pâte, fouffrent 
moins de perte , demandent moins de temps, 
de foins & de feu. 

Quelques Ecrivains ont cru bien établir 
)a prééminence de la porcelaine d’Afie fur 
les nôtres , en difant que ces dernieres re- 
filent moins au feu que celle qui leur a 
lèrvi de modèle , que toutes celles d’Eu- 
rope fondent dans celle de Saxe , & que 
celle de Saxe, finit par fondre dans celle 
des Indes. Rien n’eft plus faux que cette 
aflertion , prife dans toute Ion étendue. Il 
y a peu de porcelaines de la Chine qui ré- 
silient autant au feu que celle de Saxe. Elles 
fe déforment même & ie bouillonnent au feu 
qui cuit celle de M. de Lauraguais. Mais cela 
doit être compté pour rien ou pour fort peu 
de chofe. La porcelaine n’eft pas faite poijr 
retourner dans les fours dont elle eft fortjj?. 
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Elle n’eft pas dcftiuée à effuyer un feu de 
réverbère. 

C’eft par la folidité que les porcelaines de 
la Chine l’emportent véritablement fur celles 
d’Europe 5 c’eft par la propriété qu’elles ont 
d’ètre échauffées plus promptement & aveti 
moins de rifque , de fouftrir fans danger l’im- 
preflion fubite des liqueurs froides ou bouil- 
lantes } c’eft par la facilité qu’elles offrent de 
les cuire & de les travailler : avantage incom- 
parable qui fait qu’on en fabrique , fans peine, 
des pièces de toute grandeur , qu’on la cuit 
avec moins de rifque , qu’elle eft à meilleur 
marché, d’unufage univerfel, & qu’elle peut 
être par conféquent l’objet d’un commerce 
plus étendu. 

Un autre avantage bien rare de la porce- 
laine des Indes, c’eft que fa pâte eft admi- 
rable pour faire des creufets & mille autres 
uftenfiles de ce genre, qui font d’une utilité 
journalière dans les arts. Non-feulement ces 
vafes réfiftent plus long-tems au feu, mais 
ce qui eft bien plus précieux , ils 11e commu- 
niquent rien aux verres & aux matières qu’on 
y fait fondre. Leur matière eft fi pure , fii 
blanche , fi compa&e & fi dure , qu’elle n’en- 
tre en fufion que difficilement & ne porte 
point de couleur. 

La France touche au moment de jouir do 
toutes ces commodités. Il eft certain que M* 
le comte de Lauraguais , qui a cherché long- 
tems ie fgeret de la porcelaine de la Chine , 
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elt parvenu à en faire qui lui reflemble. Ses 
matériaux ont le même caraderej & s’ils ne 
font pas exadlement de la même efpece , ils 
font au moins des efpeces du même genre. 
Comme les Chinois , il peut faire fa pâte 
longue ou courte, & employer à fon choi^c 
fun procédé , ou un procédé différent: Sa 
porcelaine ne le cede en rien à celle des 
Chinois pour la facilité à fe tourner , à fe 
modeler, & lui ell füpérieure par la folidité 
de fa couverte, peut-être aufft par fon apti- 
tude à recevoir les couleurs. S’il parvient à 
lui donner la même HnefTe , la même blan- 
cheur du grain , nous nous paiferons aifé- 
ment de la porcelaine de la Chine. 

Tandis que des obftacles , qui ne nous fonfe 
pas connus , réduifoient la découverte de M, 
de Lauraguais à de ftmples effais , la manu- 
facture de SeVre abandonnoit peu-à-peu fv 
pâte de fritte , pour lui en fubfticuer une autre- 
faite avec une terre d’une extrême blan- 
cheur, trouvée dans le Limoufin. La nou- 
velle cil beaucoup plus folideque l’ancienne 
la mie en eit plus belle, le grain plus agréa- 
ble, la tranfparence moins vitreufe. On lui- 
applique une couverte d’une plus grande- 
beauté. En changeant ainfi fa compofi tion 
cette manufacture s’eft rapprochée de la na- 
ture de lu vraie porcelaine, & a fimplifié fes: 
procédés. 

Cependant, comme la terre dont on fe- 
fert à Sevre eil for: courte , -& que la partie.- 
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argileufe qui peut feule donner du liant, de 
la facilité pour le travail , de la folidité dans 
la cuiifon , entre peu dans la compofition de 
çette texre , les ouvrages qui fortirontde cette 
manufacture feront toujours nécedairement 
très- ch ers. Il n’e.11 foroit pas ainli de la pâte 
de M. le comte de Lauraguais, à la vérité 
moins blanche , mais qui eft fous la main de 
fartille comme de la cire qui fe prête à tout 
ce qu’on, lui demande. 

La terre du Limoulîn a fubjuguéùous les 
efprits par fon éclat. Auffi-tôt Paris & fort 
territoire fefont remplis de fours à porcelaine. 
Tous ont tiré de cette province leurs maté- 
riaux , qui fe font trouvés de la même nature ; 
mais plus ou moins blancs» plus ou moins fuli- 
Ibles. , félon là partie de la couche très-étendue 
où on les a pris. • . . . 

Lorfqtie M. Turgot étoic Intendant de Li- 
moges , il y forma une manufacture de por- 
celaine fur des principes très- bien combinés’. 
Si cet:établilfement , ; qui eit fur les lieux 
mêmes , & qui a fur tous les autres le choix 
des matières ,1 le bon marché de la main- 
d’œuvre,. eft conduit avçczeie & intelligen- 
ce, jif doit finir toute 'concurrence. On ne 
verra plus fubfifter que Sevre , que la beauté 
defes formes, que le bon goût de fes ornemens 
mettranttoujourshorsde toute coin parai fon. 
Mais, en svoilà aïfez & trop, peut-être fur le 
fujet qui vient de nous occuper . 1 Il efttem# 
de^parler de . la fuie de la Chine; n ‘ . 
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XXVIII. Les Européens achètent delà foie à la Chine. Etf 
quoi elle dij'ere de la notre. 

Les annales de la Chine attribuent la dé- 
couverte de la foie à l’une des femmes de 
l’empereur Hoangti. Ces princeffes fe firent 
depuis une agréable occupation de nourrir 
des vers , d’en tirer la foie & de la mettre en 
œuvre. On prétend même qu’il y avoit dans 
l’intérieur du palais , un terrein dettiné à 1» 
culture des mûriers. L’impératrice, accom- 
pagnée des dames les plus diftinguées de fa 
cour, fe rendoit en cérémonie dans le Ver-, 
ger, & y cueilloit elle-même les feuilles do- 
quelques branches qu’on abaiiïbit à fa portée,. 
Une politique fi fage, encouragea tellement 
cette branche d’indu’ftrie , que bientôt la na- 
tion qui n’étoit couverte que de peaux, fe* 
trouva habillée de foie. En peu de tems, l’a- 
bondance fut fuivie de la perfection. On dut 
ce dernier avantage aux écrits de plufieurs: 
hommes éclairés , de quelques miniflres 
même , qui n’avoient pas dédaigné de portée 
leurs obfervations fur cet art nouveau. La 
Chine entière s’inftruifit dans leur théorie dé 
tout ce qui pouvoit y. avoir rapport.. 

L’art d’élever les vers qui produifênt la 
foie , defiler cette production, d’en fabriquer 
des étoffes , paffa de la Chine aux Indes & en. 
Perfe, où il ne fit pas des progrès rapides. 
S’il en eût été autrement, Rome n’eût pas 
donné }ufqu’à la fin du troifieme fieefe unet 
livre d’or, pour une livre de foie- La Grèce. 
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ayant adopté cette induftrie dans le huitième 
fîecle , les foieries fe répandirent un peu plus , 
fans devenir communes. Ce fut long- teins un 
objet de magnificence , réfervé aux places les 
plus éminentes & aux plus grandes folemni- 
tés. Roger, roi de Sicile, appella enfin d’A- 
thenes des ouvriers en foie j & bientôt la cul- 
ture des mûriers s’étendit de cette ifle au 
continent voifin. D’autres contrées de l’Euro- 
pe voulurent jouir d’un avantage qui donnoic 
des richeffes à l’Italie , & elles y parvinrent 
après quelques efforts inutiles. Cependant la 
nature du climat, & peut-être d’autres cau- 
fes, n’ont pas permis d’avoir par- tout le même 
fuccès. 

Les foies de Naples , de Sicile , de Reggio , 
font toutes communes , foit en orgatifin , 
foit en trame. On les emploie pourtant uti- 
lement , elles font même néceifaires pour 
les étoffes brochées , pour les broderies , 
pour tous les ouvrages où l’on a befoin de 
foie forte. 

Les autres foies d’Italie, celle de Novi r ! 
de Venife , de Tofcane , de Milan , du Mont- 
ferrat , de Bergame & du Piémont , font ~ 
employées en organfm pour chaîne, quoi- 
qu’elles n’aient pas toutes la même beauté, 
la même bonté. Les foies de Bologne eurent 
long-tems la préférence fur toutes les au- 
tres. Depuis que celles du Piémont ont été 
perfectionnées , elles tiennent le premier rang 
pour l’égalité , la fineffe , la légéreté. Celle# 
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de Bcrgame font celles qui en approchent: 
ie plus.. 

Quoique les foies que fournit l’Efpagne- 
foient en général fort belles, celles de Va- 
lence ont une grande fupérioriré. Les unes. 
& les autres font propres à tout. Leur feul 
défaut ett d’être un peu trop chargées; 
d’huile, ce qui leur fait beaucoup de tort à la. 
teinture. 

Les foies de France, fupérieures à la plu- 
part des foies de l’Europe, ne cedent qu’à; 
celles de Piémont & de Bcrgame pour la Ic- 
géreté. Elles ont d’ailleurs plus de brillant cm 
teint que celles du Piémont, plus d’égalité & 
de nerf que celles de Bcrgame. 

, La diverfité des foies que recueille l’Eu- 
rope, ne l’a pas mile en état de fe palferde- 
celle de la Chine. Quoique en général fa qua- 
lité foit pefante & ion brin inégal elle fera-; 
toujours recherchée pour fa blancheur. Oru 
croit communément qu’elle tient cet avan- 
tage de la nature. Ne feroit-il pas plus naturel 
de penfer, que, lors de la filature , les Chi- 
nois jettent dans labafïine quelque ingrédient 
qui a la vertu de chaücr toutes les parties; 
hétérogènes, du moins les plus groifîeres ?; 
Le peu de déchet de cette foie , en compa- 
raifon de toutes les autres , lorfqu’on la fait 
cuire pour la teinture , paroit donner un. 
grand poids à cette conjecture. 

Quoi qu’il en foit de cette idée, la blan- 
cheur de la foie de la Chine à laquelle nulle. 
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autre, jtç petit 'être comparée , la rend, feule 
propre à ]a fabrique des blondes & des gazes. 
Les efforts qu’on a faits pour lui fubftituer les 
nôtres dans les manufactures de blondes, ont 
toujours été vains , fuit qu’on ait employé 
des foies apprêtées ou non apprêtées. On a 
été un peu moins malheureux à l’égard des 
gazes. Les foies les plus blanches dé France 
& d’Italie l’ont remplacée avec une apparence 
de fuccès ; mais le blanc & l’apprêt n’ont 
jamais été fi parfaits. 

Dans le dernier ficelé, les Européens ti- 
roient de la Chine fort peu de foie. La nôtre 
étoit fuffilante pour les gazes noires ou de 
couleur , & pour les marlis qui étoient alors 
d’ufage. Le goût qu’on a pris depuis quarante 
ans , & plus généralement depuis vingt-cinq r 
pour les gazes blanches & pour les blondes , 
a étendu peu-à-peu la confommation de cette 
produ&ion Orientale. Elle s’eft élevée dans 
les tems modernes à quatre-vingt milliers par 
an, dont la France a toujours employé près 
des trois quarts. Cette importation a fi fort 
augmenté, qu’en 1766, les Anglois feuls en 
tirèrent cent quatre milliers. Comme les gazes 
& les blondes ne pouvaient pas la confom- 
mer , les manufacturiers en employèrent une 
partie dans leurs fabriques de moires & de bas. 
€es bas ont , fur les antres, l’avantage d’une - 
blancheur éclatante & inaltérable, mais ils 
font infiniment moins fins. 
Indépendamment de cette foie d’une blan-’- 
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cheur unique, qui fe recueille principaîetficnfr 
dans la province de Tçhe-Kiang, & que nous, 
connoiffons en Europe fous le nom 1 de foie 
de Nankin , lieu où on la fabrique plus parti* 
culierement ; la Chine produit des foies com- 
munes que nous appelions foies de : Canton* 
Comme elles ne font propres qü’à quelques 
trames , & qu’elles lbntauiiï cheres que celles 
d’Europe qui fervent aux mêmes ufages* ou 
en tire très-peu. Ce que les Anglois & les 
Hollandois en exportent, ne pafle pas cinq 
ou fix milliers. Les étoffes forment un plus, 
grand objet. 

Les Chinois ne font pas moins habiles à 
mettre les foies en œuvre qu’à les recueillie. 
Cet éloge ne doit pas s’étendre à celles de leurs: 
étoffes où il entre de l’or & de l’argent. Leurs: 
manufacturiers n’ont jamais fu paffer ces mé- 
taux par la filiere j & leur induftrie s’efl: tou- 
jours bornée à rouler leurs foies dans des pa- 
piers dorés , ou à appliquer les étoffes fur les: 
papiers, mêmes. Les deux méthodes font éga>- 
iement vicieufes. 

Quoique les hommes foient plus frappes: 
en général du nouveau que de l’excellent r 
ces étoffes , malgré leur brillant , ne nous ont 
jamais tentés. Nous n’avons été guere moins: 
rebutés de la défedluoGté dé leur defîin. On 
n’y voit que des figures eftropiées & des 
grouppes fans intention, Perfonne n’y a re- 
connu le moindre talent pour diftribuer les.- 
jours. & les ombres, ni cette grâce > cette fe.-- 
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cilité qui fe font remarquer dans les ouvrages, 
de nos bons artiftes. 11 y a dans toutes leurs 
produ&ions que ? que choie de roide & de mef- 
quin , qui déplaît aux gens d’un goût un peu 
délicat. Tout y porte le caradere particulier 
de leur génie, qui manque de feu & d’élé- 
vation. 

Ce qui nous fait fupporter ces énormes 
défauts dans ceux de leurs ouvrages qui 
repréfentent des fleurs , des oifeaux, des 
aibres, c’eft qu’aucun de ces objets n’eft en 
relief. Les figures font peintes fur les étoffes 
même , avec des couleurs prefque ineffa- 
çables. Cependant l’illufion eft fi entière y 
qu’on croiroit tous ces objets brochés ou 
brodés. 

Les étoffes unies de la Chine n’ont pas be- 
loin d’indulgence. Elles font parfaites , ainfî 
que leurs couleurs, le verd & le rouge en 
particulier. Le blanc du damas a un agrément 
infini. Les Chinois n’emploient à cet ouvrage 
que des foies de Tche-Kiang. Ils font » comme 
nous, débouillir la chaîne à fond, mais ils 
ne cuifent la trame qu’à demi. Cette méthode 
conferve à l’étoffe un peu de corps & de fer- 
meté. Les blancs en font roux , fans être 
jaunâtres, & délicieux à la vue, fans avoir 
ce grand éclat qui la fatigue. Elle ne fe re- 
pofe pas moins agréablement fur les. vernis 
chinois. 
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XXIX. Les Européens achètent des vernis & du papied* 
à la Chine*. DtgreJ/ion fur les. arts île cet esriptre. |i 

Le vernis eft unè rcfiirè particulière, qufi 
découle d’un arbre nommé au Japon yJïtz-Jftu‘ 
& tjt-chu à la Chine. Il eft peu rameux & de 
la hauteur du faule. Son écorce eft blanchâtre 
& raboteufe, Ton bois caftant & rempli de 
moelle. Ses feuilles y difpôfées alternative^ 
ment fur l’extrémité des rameaux, reftem-* 
blent à celles d’un frêne, &laiflent échappe^ 
de leur aiftelle des grappes de fleurs qui font' 
A’ aies fur un individu & femelles fur un au- 
tre. Les premières ont un calice à cinq divi- 
sons, cinq pétales Si autant d’étamines. Oti 
trouve dans les fécondés , au lieu d’étamines 
lin piflil couronné de trois ftyles, qui devient 
un petit fruit jaunâtre , gros comme un pois , 
légèrement comprimé fur les côtés & rempli- 
d’un noyau ofleux. Cet arbre vient fort bien 
de graine, mais on préféré de le multiplier 
de marcotte. Pour cet effet , on choifit en au- 
tomne les branches dont on veut faire de- 
nouveaux plants. On entoure leur bafe d’une 
boule de terre détrempée, contenue avec de 
la filafte, jufqu’au tems des gelées , & entre- 
tenue fraiche par des arrofemens. Au prin- 
tems , lorfque la branche a pouffé des racines-, 
dans cette terre , on la feie au-defious de la. 
boule & on la tranfpîante. 

Cet arbre ne croît que dans quelques pro- 
vinces tempérées de la Chine & du Japon*. 
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On le retrouve auffi dans les régions de l’A- 
méricj ne , fituées fous la même latitude , teiies- 
que la Louylkne & la Caroline. 11 profpere 
dans tous les terreins & à toutes les expo- 
rtions : mais ion produit n’eft pas égal par- 
tout en qualité & en quantité. Sa culture 
exige peu de foin. Il fufiit de remuer un peu 
la terre au pied des arbres j. & d’y raflcmbler 
des feuilles mortes qui fervent de fumier. Le^ 
tronc de ceux qui croiifentfans culture , dans 
les montagnes , a quelquefois un pied de dia- 
mètre. Il cft beaucoup moindre dans les ar- 
bres cultivés qui ne durent pas plus de dix. 
ans. Il faut attribuer cette dilférenee aux in- 
cifions qu’on fait à leur écorce pour en tirer 
le vernis. Cette liqueur laiteufe , contenue 
dans toutes les parties de l’atbre, découle par 
les entailles, fous la forme d’une poix liquide». 
Expofée à l’air, elle prend une couleur rouf- 
fatre , qui fè chaiîge bientôt en un noir bril- 
lant. Des coquilles, placées à chaque fente? 
reçoivent la liqueur. Elle ef! verfée en fuite' 
dans des bambous, & portée de-là chez les; 
marchands qui la mettent dans de plus grands, 
vafes. Le vernis frais exhale une vapeur dan- 
gereufe, qui fait naître des humeurs inflam- 
matoires fur la peau de ceux qui la refpirent. 
Onfe garantit de fa malignité, en détournant 
la tète , ïorfqu’on le recueille ou qu’on le 
tranfvafe. Quelques voyageurs ajoutent que 
les ouvriers fe frottent les mains & le vifage 
avec l’huile avant & après le travail 3 qu’ils, 
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couvrent avec foin toutes les autres partiës de 
leur corps. 

La récolte du vernis fe fait en été, & fe 
répété julqu’à trois fois dans la même faifon , 
fur le même arbre : mais le premier qui dé- 
coule eft le meilleur. Lorfque l’arbre paroît 
épuile, on coupe fon tronc, & la racine 
pouffe de nouveaux réjettons , propres adon- 
ner du vernis au bout de trois ans. 

Le vernis le plus eftimé fe tire du Japon. 
Il n’a pasbefoin de beaucoup de préparation. 
On fe contente de le palier à travers un 
linge , pour en féparer les parties étrangères. 
On en fait encore évaporer au foleil l’eau 
furabondante , & on ajoute au vernis du fiel 
de porc, pour lui donner du corps. 

Il ne faut pas confondre avec ce vernis r 
un vernis très - inférieur qu’on y mêle en 
fraude. Celui-ci , connu fous le nom de vernis- 
de Siam , découle de l’arbre qui donne l’ana- 
carde. Il n’eft employé qu’à enduire les uften- 
files les plus communs. On le recueille à Siam , 
à Camboge & au Tonqnin, où les Chinois, 
rachètent, parce que celui qu’ils tirent du 
Tfi-chu ne fuffk pas à leur confommation. 

Le vrai vernis dont on diftingue à la Chiné 
trois qualités différentes, s’emploie de deux: 

. maniérés. Dans la première , l’on frotte 1& 
bois d’une huile particulière aux Chinois -, 8c 
dès qu’elle eft feehe l’on applique le vernis* 
Sa tranfparenceeft telle que les veines du bois 
parafifent peintes , ü fou u’en met que deux. 
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ou trois couches. Il n’y a qu’à les multiplier 
pour donner au vernis l’éclat du miroir. 

- L’autre maniéré eft plus compliquée. Avec 
le fecours d’un maftic , on colle fur le bois 
une efpece de carton. Ce fonds uni & folide 
reçoit fucceflîvement plufieurs couches de 
vernis. Il ne doit être ni trop épais, ni trop 
liquide: & c’eft à faifir ce jufte milieu que 
confille principalement le mérite de l’artifte. 

De quelque maniéré que le vernis foit 
employé , il rend le bois comme incorruptible* 
Les vers ne s’y établiilènt que difficilement * 
& f humidité n’y pénétré prefque jamais. Il ne 
faut qu’un peu d’attention pour empêcher 
que l’odeur même ne s’y attache. 

L’agrément du vernis répond àfafolidité. 
Il fe prête à l’or , à l’argent , à toutes les cou- 
leurs. On y.peint des hommes, des campa- 
gnes,- des palais, des chalfes, des combats. 
Il ne laifferoit rien à defirer, fi de mauvais 
deflins Chinois ne le déparoient générale- 
ment. 

Malgré ce vice , les ouvrages de vernis 
exigent des foins extrêmement fuivis. Oïl 
leur donne au moins neuf ou dix couches * 
qui ne fauroient être trop légères. 11 faut 
laiifer entre elles un intervalle fufiifant, pour 
qu’elles puiffent bien fécher. L’efpace doit 
être encore plus confidérable entre la der- 
riiere couche, & le moment où l’on com- 
mence à polir, à peindre & adorer. Pour tous 
ces travaux , un étéfuffit à peine à Nankin » 
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donc les atteliers fourniflent la cour & les 
principales villes de l’empire. A Canton on 
va plus vite. Comme les Européens deman- 
dent beaucoup d’ouvrages; qu’ils les veulent 
afl'ortis à leurs idées, & qu’ils ne donnent que- 
peu de temps pour les exécuter: tout fe lait- 
avec précipitation. L’artifte, forcé de re- 
noncer au bon , borne fon ambition à pro- 
duire des eifets qui puilfent arrêter agréa-, 
blement la vue. Le papier n’a jamais les 
mêmes imperfections. 

Originairement, les Chinois écrivoienfc 
avec un poinçon de fer fur des tablettes de' 
bois, qui, réunies, formoient des volumes. 
Dans la fuite ils tracèrent leurs caraéteres fur 
des pièces de foie ou de toile , auxquelles on 
donnoit îa longueur & la largeur dont on 
avoit befoin. Enfin le fecret du papier fur 
trouvé il y a feize fiecles. - ' • ■ 

Le papier de la Chine eft de deux fortes. 
Celui dont on fe fert pour récriture & pour 
l’impreffion , eft fabriqué avec des chiifonsde 
coton & de' chanvre, par des procédés affez 
femblables à ceux qui font en ufage dans les 
manufactures de l’Europe. Il eft comparable 
&, à quelques égards, fupérieurà celui donc 
nous nous fervons. Sa fincife & fa tranfpa- 
rence ont fait imaginer qu’il étoit compofé 
de foie. Mais ceux qui ont donné cours àf 
cette opinion ignoioient que la foie, quoi- 
que réduite en très-petites molécules , ne fe 
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mêle pas à l’eau, & ne, peut jamais devenir 
une étoile foiide fur les formes. 

Dans le papier de la fécondé efpece font 
employées les écorces intérieures du mûrier , 
de forme, du cotonier, & fur-tout du bam- 
bou. Après avoir été pourries dans des eaux 
bourbetifes avec de la chaux , ces matières, 
font hachées, blanchies à la rofée & au fo- 
leil, triturées dans des pilons & réduites dans 
des chaudières en une pâte fluide. Cette pâte 
étendue fur des formes faites avec de petites 
baguettes de rottin paifées à la filiere , donne 
ces feuilles de papier qui ont quelquefois 
douze pieds de long, quatre de large, & 
qui fervent généralement de tapilferie aux 
mai Tons Chinoifcs. Quelquefois elles font 
deftinéesponr l’écriture ou pour l’imprcfïictw 
mais il faut alors les faire paflèr à une diflo- 
Jucion d’alun i & encore après cette -répara* 
tion ne peut-on écrire ou imprimer que fur 
l’une des deux faces. 

Quoique ce papier fe coupe , qu’il prenne 
l’humidité & que les vers l’attaquent, il cil 
devenu un objet de commerce. L’Europe a 
emprunté de l’Afie l’idée d’en meubler des 
cabinets, d’en compofer des paravents. Les 
figures tracées fur ces papiers offrent des 
grâces dans les attitudes & dans les ajufte- 
mens: mais quoiqu’on y voie des têtes dont 
le trait a quelque chofe d’agréable, cepen- 
dant elles ne font point corretflcment ddïi- 
nées. Les yeux dans une tète de face , font. 
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fréquemment préfentés fous l’afpcd qu’itâ 
auroient dans des têtes de profil 5 & les mains 
font toujours pitoyablement rendues. De 
plus, on n’y voit point d’ombres, & le» 
objets font comme éclairés de tous les côtés. 
Ils ne portent pas même d’ombre fur le ter- 
rein , & font en quelque forte diaphanes, 
jAuili peut- on dire que les Chinois n’ont 
point du tout Part de la peinture : car il n’y 
a point de peinture où il 11’y a ni arrondiffe- 
ment, ni demi-teintes, ni ombres, ni reflets. 
Ce font tout au plus de légères enluminures. 

On ne doit rien conclure des eftampcs 
gravées à Paris pour l’empereur de la Chine. 
Les deilins étoient faits par des miffionnaires 
qui avoient appris le deiîin en Europe, au 
moyen de quoi ils fe font trouvés, en géné- 
ral , conformes aux principes d’eifet que 
nous tirons de l’infpedion réfléchie de la na- 
ture. Cependant , pour fe conformer fans 
doute à l’ufagc de l’empire , il s’en eft trouvé 
un ’où les figures ne portoient point d’ombre 
fur le terrein , ce qui mettoit les figures 
comme en l’air. 

On peut auiïi attribuer aux connoiflanccs 
prifes en Europe , la perfpedive qu’on voit 
dans ces deilins. Quoiqu’elle ne foit pas exade 
ni d’un bon choix , puifque tous les afpeds y 
font préfentés comme à vue d’oifeau, néan- 
moins ces eftampes font , à cet égard , fort 
au-deflus des deilins vraiment Chinois. Dans 
ceux-ci, on apperqoit, à la vérité, quelque 
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idée de la diminution perfpedive & du fuyant 
des objets : mais on n’y voit rien qui fafle pré- 
fumer qu’i’s aient quelque connoilfance de la 
perfpedive démontrée géométriquement. 

Ces connoiflànces théoriques étant moins 
nécelfaires dans la fculpture, leurs progrès 
y ont été plus loin. On trouve dans beaucoup 
de leurs figures, à tète mobile, des détails 
de nature vraie & exécutés avec beaucoup 
de foin , mais cependant fans goût dans le 
jtravail & fervilement rendus, comme parmi 
nous , à la renailf tnce des arts. Ces artiftes ne 
favent point voir la nature par fes beautés. 
Cela vient, vraifemblablement , de ce qu’ils 
n’étudient point le nud , & de ce qu’arrivés 
au point où font reliés leurs prédécelfeurs , ils 
n’en cherchent pas davantage. 

Cependant, il efl pofbble que cette façon 
bornée d’étudier ait produit un bien chez 
<eux , relativement à leur porcelaine. Elle peut 
avoir contribué à conferver à leurs vafes les 
formes les plus /impies & les premières trou- 
vées. Ce font en elfet les plus analogues à 
çe genre de fculpture. Elles font les plus con- 
venables à la néceflité de fupporter un feu 
violent fans le déformer. Leurs formes, le 
plus fouvent droites ou avec des fiuuofités 
très-coulantes, paroifTeut plus propres à fou- 
tenir l’effet de la cuilton. Notre furabon- 
dance de génie & le defir de produire tou- 
jours du nouveau , nous engagent à tenter 
toutes fortes de courbes , & fouvent dejs 
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chofes en l’air qui ont de la peine à réuflir, 
& qui , rendues irrégulières par l’adion du 
feu , produisent beaucoup de défeduofités 
& font perdre beaucoup de pièces. A quoi l’on 
peut ajouter que les premiers qui donnèrent 
des formes de vafe dans nos manufadures, 
■étoient trop accoutumés à travailler pour l’or- 
févrerie qui permet de tout hafarder. Il faut 
efpérerque le tems, l’expérience & le défaut 
de fuccès, dans beaucoup de tentatives, 
ramèneront, dans cet art, la fimplicité qui 
lui convient. 

Depuis qu’on a imaginé de peindre du 
papier en Angleterre & en France, celui de 
la Chine eft moins recherché. Nos efforts pour 
nous paffer de fa rhubarbe pourroient bien 
être auffi heureux. 

XXX. La Chine fournit aux Européens de la rfjubarbe & 
quelques autres marchandifes. 

La rhubarbe eft une racine qui a la pro- 
priété de purger doucement, de fortifier l’ef. 
tomac , de faciliter la digeftion , & de tuer les 
vers des enfans. Elle eft tubéreuiè, un peu 
fangeufe, brune aiudehors, jaune dans l’in- 
térieur & marquée de veines rougeâtres. Sa 
laveur eft amere & aftringente, fon odeur 
âcre & aromatique. On préféré celle qui eft 
compade , odorante & qui tient la falive en 
jaune. Les morceaux cariés , trop légers , & 
d’une odeur foible font rejettés. 

On n’a pas eu jufqu’ici de notion bien 
affurée fur la plante qui donne ce remede. 
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-Elle n’a cté obfervée , fur les lieux, par aucun* 
Naturalise. La rhubarbe de Mofcovie , dont 
les feuilles font ondulées, a palfé, quelque 
temps , pour être la vraie rhubarbe: mais fa 
racine trop compa&e & moins purgative 
paroit décider contre^elle. Une autre efpece, 
«qui eft le rheunt paîmatmn des Botaniftes, & 
xlont JVL de Juûieu a reçu depuis peu des 
graines , par la Rulïîe , fembleroit être la 
plante cherchée. Sa racine a la mêmetexture, 
les mêmes lignes di Hindi ifs, les mêmes pro- 
priétés que celle de nos pharmacies. Elle eft 
pblongue , tubéreufe , & poulie plufieurs 
feuilles , grandes , palmées , à lobes aigus , 
du milieu defqnelles s’élève, à la hauteur de 
üx pieds, un pédicule de fleurs blanches alfez 
petites , dont chacune eft compofée d’un 
calice coloré à fix divilions de neuf étamines 
& d’un piftil fur monté de trois ftyles qui 
devient, en mûriflànt, une femence trian- 
gulaire. 

On ignore le lieu précis dont cette efpece 
eft originaire : mais il eft bien connu que la 
vraie rhubarbe croit fans culture , entre le 
trentième & le- trente - neuvième degré de 
latitude boréale. Les provinces de Chenil & 
de Setfchuen, au Nord-Oueft de la Chine, 
la petite Bucharie & le royaume de Tangut , 
occupent une grande partie de ce vafte 
efpace. * . - 

• La rafcine de rhubarbe eft tirée de la terre 
fur la fin de fhiver;, avant le développe- 


Digitized by Google 



.192 Hlfi^OIRt PHILOSOPHIQUE 

* ment des feuilles. On la coupe en morceaux, 
qui font placés fur de longues tables & 
remués plufieurs fois par jour , jufqu’à ce 
•que le fuc qu’ils contiennent foit épaiffi & 
•concret. Sans cette précaution , la partie la 
plus açftive fe difliperoit , & il en réfulteroit 
une diminution dans leur poids & dans leur 
vertu. On les enfile enfuite , dans de petites 
cordes, pour les deffécher, foit à l’air libre, 
dans un lieu ombragé, foit au cou des be£ 
tiaux, comme plufieurs voyageurs Paflurent. 
Ces racines font enfuite enveloppées de 
coton & envoyées à leurs différentes defti- 
nations. 

Ce font les Tartares Calmouks & les habi- 
îans de la grande Bucharie qui portent la 
rhubarbe à Orembourg. Le gouvernement 
Rulfe l’y fait acheter. Les bonnes racines 
font féparées des mauvaifes avec attention. 
On brûle ce qui ne mérite pas d’ètre con- 
fervé j & l’on fait éprouver une nouvelle déllc- 
. cation au refte. La partie qui n’eft pas con- 
fommée dans l’intérieur de l’empire, eft li- 
vrée à des négocians Anglois , à un prix con- 
venu & qui ne varie point. C’eft la meilleure 
de toutes les rhubarbes. . 

Après celle-là, vient celle que les peu- 
ples de la grande Bucharie portent en Perfe* 
& qui après avoir traverfé par terre une partie 
* de i’Afie , arrive fur les bords de la Médi- 
.terranée , où elle eft achetée parles VenL 
tiens. Avant d’ètre revendue , cette rhubarbe 

reçoit 
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teqoit à-peu-près les mêmes foins que celle 
qui a paffé par les mains des Rulles. 

Ce qui vient' de rhubarbe par ces deux 
voies ne fuffifant pas à nos befoins, l’on a 
été réduit à employer celle que nos naviga- 
teurs nous portent de la Chine. Elle eft très- - 
inférieure aux autres ; foit qu’elle n’ait été 
deflêchée qu’au four, comme on le conjec- 
ture parce qu’elle n’eft pas percée; foit que 
le voifinage des autres marchandifes lui ait » 
communiqué un goût particulier; foit enfin 
qu’un long féjour fur l’océan l’ait dénaturée. 

L’Europe a defiré de s’approprier cette 
plante falutaire. Le pied qu’on en voit au 
jardin royal à Paris a déjà fourni des graines 
& des rejettons qui ont profpéré, en pleine 
terre, dans plufieurs provinces du royaume. 

La fociété formée à Londres pour l’encoura- 
gement des arts & du commerce, diftribua 
en 1774, des médailles à deux cultivateurs’ 
Anglois qui avoient recueilli de la rhubarbe . 
d’une qualité fupérieure. Ces premiers eflais 
durent avoir des fuites favorables. 

Outre les objets dont on a parlé , les Euro- 
péens achètent à la Chine de l’encre , du 
camphre, du borax, du rottin , de la gom- 
me-lacque , & ils y achetoient autrefois de 
l’or. 

En Europe un marc d’or vaut à-peu-près v 
quatorze marcs & demi d’argent. S’il exilfoit 
lin pays où il en valût vingt, nos négociant 
y en porteroient, pour l’échanger contre d« 

* Tome III w I 
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l’argent. Ils nous rapporteroient cet argent, 
pour l’échanger contre de l’or , auquel ils 
donneroient la même deftination. Cette acfti- 
\'ité continueroit jufqu’à ce que la valeur 
relative des deux métaux fe trouvât à-peu- 
près la même dans les deux contrées. Le 
même intérêt fit envoyer long- temps à la 
Chine de l’argent pour le troquer contre de 
l’or. On gagnoit à cette mutation quatante- 
cinq pour cent. Les compagnies exclufives 
ne firent jamais ce commerce, parce qu’un 
' pareil bénéfice, quelque confidérable qu’il 
parodie , auroit été fort inférieur à celui 
qu’elles faifoient fur les marchandifes. Leurs 
agens, qui n’avoient pas la liberté du choix, 
fe livrèrent à les fpéculations pour leur, 
propre compte. Ils pouiferent cette branche 
«Tinduftrie avec tant de vivacité, que bientôt 
ils ne trouvèrent pas un avantage fuffifant à 
la continuer. L’or eft plus ou moins cher à 
Canton , fuivantla faifon où on l’achete. On 
l’a bien meilleur marché depuis le commen- 
cement de février jufqu’à la fin de mai, que 
durant le relie de l’année où la rade eft rem- 
plie de vailfeaux étrangers. Cependant dans 
les temps les plus favorables , il n’y a que dix- 
huit pour cent à gagner, gain infuffifant pour 
tenter perfonne. Les employés de la com- 
pagnie de France font les feuls qui n’aient 
pas fouffert de la jcelfation de ce commerce , 
qui leur fut toujours défendu. Les Directeurs 
fe réfervoient exclufivcpient cette fource de 
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fortune. Plufieurs y puifoient ; mais Casa- 
nier Jfetil fe conduifoit en grand négociant. 
Il expédioit des marchandées pour le Mexi- 
que. Les piaftres qui provenoicnt de leur 
vente, étoient apportées à Acapulco, d’où 
el! es palfoient aux Philippines , & de-là à la 
Chine , où on les convertilîoit en or. Cet 
habile homme, par une circulation fi lumi- 
neufe, ouvroit une carrière dans laquelle il 
eft bien étonnant que perforine n’ait marché 
après lui. 

XXXI. Quels font les peuples de l'Europe qui ont formé 
des liaifons avec la Chine. A quelle fomttc s'élèvent 
leurs achats . 

Toutes les nations Européennes qui paf- 
fent le cap de Bonne - Efpérance, vont à la 
Chine. Les Portugais y abordèrent les pre- 
miers. On leur céda , avec un fefpace d’en- 
viron trois milles de circonférence , Macao , 
ville bâtie dans unterrein ftérile & inégal, fur 
la pointe d’une petite ifl-e fituce à l’embou- 
, chure de la riviere de Canton. Ils obtinrent 
la difpofition de la rade trop refferrée , mais 
dure & commode, en s’aflujettilfant à payer 
à l’empire tous les droits d’entrée ; & ils 
achetèrent la liberté d’élever des fortifica- 
tions , s’engageant à un tribut annuel' de 
37,fOO livres. Tout le temps que la cour de 
Lisbonne donna çleS loix aux mers des Indes , 
Cette place fut un entrepôt important. Sa 
profpérité diminua dans les mêmes propor- 
tions que la puiiîancc qui en difpofoit. Itifen- 
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fiblement elle s’eft anéantie. A peine fe fou- 
viendroit-on de ce lieu, autrefois renommé , 
fi , pendant une partie de l’année , il ne fervoit 
d’afyle aux fadeurs Européens qui , après le 
départ de leurs navires, font obligés de quit- 
ter Canton , où ils ne peuvent rentrer qu’à 
leur arrivée. Cependant ces foibles relies 
d’une colonie autrefois li floriflante jouirent 
d’une efpece d’indépendance jufqu’en 1744. 

A cette époque , l’alfaffinat d’un Chinois 
détermina le Vice-roi de la province à deman- 
der à fa cour un magiftrat pour inftruire les 
barbares de Macao: ce furent les propres ter- 
mes de la requête. On envoya un Mandarin 
jçpii prit poffelîion de la place au nom de fon 
maître. Il dédaigna d’habiter parmi des étran- 
gers , pour lefquels on a un fi grand mépris ,, 
il fixa fa demeure à une lieue de la ville. 

Les Hollandois furent encore plus mal- 
traités il y a près d’un fiecle. Ces républi- 
cains, qui, malgré Pafcendant qu’ils avoient 
pris dans les mers d’Alîe , s’étoient vus exclus 
delà Chine par les intrigues des Portugais, 
parvinrent à s’en ouvrir enfin les ports. Mé- 
contens de l’exiftence précaire qu’ils y 
avoient , ils tentèrent d’élever un fort auprès 
de Hoang-pou , fous prétexte d’y bâtir un 
magalm. Leur projet étoit, dit -on , de fe 
rendre maîtres du cours du Tigre , & de 
faire également la loi aux Chinois & aux 
étrangers qui voudroient négocier à Can- 
ton, On démêla leurs vues, plutôt qu’il ne 
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cohvenoit à leurs intérêts. Ils furent mafla- 
crés, & leur nation n’ofa de long-temps le 
montrer fur les eôtes de l’empire. Elle y 
reparut vers l’an 17^0. Les premiers vaiî- 
fcaux qui y abordèrent, étoient partis de 
Java. Ils portoient différentes productions de 
l’Inde en général , de leurs colonies en par- 
. ticulier , & les éclrangeoient contre celles 
du pays. Ceux qui les conduifoieut, unique- 
ment occupés du foin de plaire au con- 
feil de Batavia , de qui ils recevoieut im- 
médiatement leurs ordres, & dont ils atten- 
doient leur avancement , ne fongeoieuü 
qu’à fe défaire âvantageufement des mar- 
chandifes qui leur étoient confiées , fins 
s’attacher à la qualité de celles qu’ils rece- 
voient.Ta compagnie ne tarda pas à s’apper- 
cevoir que de cette maniéré , elle ne fou- 
tiçndroit jamais dans Tes ventes la concur- 
rence des nations rivales. Cette confidéra- 
tion la détermina à faire partir directement 
d’Europe, des navires avec de l'argent. Ils 
touchent à Batavia , où ils fe chargent des 
denrées du pays propres pour la Chine, & 
reviennent directement dans nos parages, 
avec des cargaifons beaucoup mieux com- 
pofées qu’elles n’étoient autrefois , mais non 
pas aufli-bien que celles des Anglois. 

De tous les peuples qui ont formé des 
liaifons avec les Chinois, cette nation elfc 
celle qui en a eu de plus fin vies. Elle avoit 
une loge dans Tille de Chufan , du temps que 

I S 
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les affaires fe traitoient principalement à 
Emouy. Lorfqu’elles eurent été concentrées 
dans Canton , fon activité fut toujours la 
même. L’obligation impofée à fa compagnie 
d’exporter des étoffes de laine, détermina ce 
corps à y entretenir affez conftammerit des 
fadeurs chargés de les vendre. Cette pratique 
iointe au goût qu’on prit dans les poffeffions 
Britanniques pour le thé , fit tomber dans fes 
mains au commencement du fiecle prefque 
tout le commerce de la Chine avec l’Europe.* 
Les droits énormes que mit le Parlement fur 
cette confommation étrangère , ouvrirent 
les yeux des autres nations , de la France en 
particulier. 

Cette monarchie avoit formé , en if>6b> 
une compagnie particulière pour ces parages. 
Un riche négociant de Rouen , nommé Fer- 
manel, étoit à la tête de Pentreprife. Elle fut 
commencée avec des fonds infuffifans , & eut 
line iffue màlheureufe. L’éloignement qu’on 
avoit naturellement pour un empire, qui ne 
voyoit dans les étrangers que des hommes 
propres à corrompre fes mœurs , à entre- 
prendre fur fa liberté , fut conlidéiftblemcnt 
augmenté par les pertes qu’on avoit faites. 
Inutilement les difpofitions de ce peuple 
changèrent vers l’an 1 68 f , & avec elles la 
maniéré dont nous étions traités. Les Fran- 
çois ne fréquentèrent que rarement fes ports. 
La nouvelle fociélré qu’on forma en 1698, 11e 
mit pas plus d’adiviié dans fes expéditions 
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que la première. Ce commerce n’a pris de la 
confiftance que lorfqu’il a été réuni à celui 
des Indes, & dans la même proportion. 

Les Danois & les Suédois ont commencé 
à fréquenter les ports de la Chine à-peu-près 
dans le même temps , & s’y font gouvernés 
fui van t les mêmes principes. Il cft vraifem- 
blable que celle d’Emden les auroit adoptés. 

Il elle eût eu le temps de prendre quelque 
confiltaiîçe. 

Les achats que les Européens font annuel- 
lement à la Chine, peuvent s’apprécier par 
ceux de 1766 , qui s’élevèrent à 26,75" 4, 494 
livres. Cette fomme, dont le thé feul abforba 
plus des quatre cinquièmes , fut payée en 
piaftres ou en marchandiiès, apportées par 
vingt - trois vaiffeaux. La Suède fournit , 

. 1,93 5", 168 livres en argent > & en étain, en 
plomb, en autres marchandifes , 427, foç» . 
livres. LeDanemarck, i,i6i,6^olivres &en 
fer, plomb, & pierres à fufil , 23 1,000 liv. 

La France , 4,000,000 livres en argent , & ' 

400,000 livres en draperies. La Hollande , 
2,75 f, 400 livres en argent, 44,600 livres- en 
lainages, & 4,00,1 fo livres en productions 
de fes colonies. La Grande - Bretagne , 

5" ,443, f 66 livres en argent, 2,000,475" liv. 
en étoffes de laine, & 3,575", oôo livres en 
plufieurs objets tirés de diverfes parties de 
l’Inde. Toutes ces fournies réunies formèrent 
un total de 26.7 5" 4,494 livres. Nous ne fai- 
fons pas entrer dans ce calcul dix millions 
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en argent que les Anglois portèrent de plus 
que nous n’avons dit j parce qu’ils étofent 
dcftinés à payer les dettes que cette nation 
avoit contradécs , ou à former un fonds 
d’avance pour négocier dans l’intervalle des 
voyages. 

XXXII. Que deviendra le commerce de P Europe avec 
la Chine ? 

Il n’eft pasaiféde prévoir ce que deviendra 
■ee commerce. Quelque paffion qu’ait la China 
pour l’argent, elle paroît plus portée à fermer 
fes ports aux Européens , que difpofée à 
leur faciliter les moyens'd’étendre leurs opé- 
rations. A mefure que l’efprit Tartare s’elfc 
aftoibli, que les conquérais fe font-nourris 
des maximes du peuple vaincu , ils ont adopté 
des idées , fon averfion , fon mépris en par- 
ticulier pour les étrangers. Ces difpofitions 
fe font manifeftées par des gènes humilian- 
tes , qui ont fucceffivcmcnt remplacé les 
égards qu’on avoit pour eux. De cette (T- 
tuation équivoque à une expulfion entière > 
il n’y a pas bien loin. Elle pourroit être d’au- 
tant plus prochaine , qu’il y a une nation 
adive, qui s’occupe peut-être en fecret des. 
moyens de l’clfeduer. 

Les Hollandois voient , comme tout le 
monde, que l’Europe a pris un goût vif pour 
plufieurs produdions Chinoifcs. Ils doivent 
penfer , que l’impoilibilité de les tirer direc- 
tement du lieu de leur origine, n’en anéan- 
tiroit pas la confommation. Si nous étions. 


Digitized by Google 



des deux Indes» aoi 

tous exclus de l’empire , Tes fujets exporte- 
roient eux-mêmes leurs marchandifes. Com- 
me l’imperfedion de leur marine ne leur 
permet pas de pouffer loin leur navigation , 
ils ne pourroient les depofer qu’à Batavia ou 
à Malaca. Dès-lors la nation à laquelle ces 
colonies appartiennent, verroit tomber ce 
commerce entier dans fes mains. Il eft hor- 
rible de foupçonner ces républicains d’une 
politique fi baffe } mais perfonne n’ignore 
que de moindres intérêts les ont déterminés 
à des adions plus odieufes. 

Si les ports de la Chine étoient une fois 
fermés, il eft vraifemblable qu’ils le feroient 
pour toujours. L’obftination de cette nation , 
ne lui permettroit jamais de revenir fur fc$ 
pas , & nous ne voyons point que la force 
pût l’y contraindre. Quels moyens pour- 
roit-on employer contre un Etat dont là 
nature nous a féparés par un efpace de huit 
mille lieues? Il n’eft point de gouvernement 
allez dépourvu de lumières, pour imaginer 
que des équipages fatigués oiàlfent tenter 
des conquêtes dans un pays défendu par un 
peuple innombrable , quelque lâche qu’on 
fuppofe une nation avec laquelle les Euro- 
péens ne fe font pas encore mefurés. Les 
coups qu’on lui porteroit fe réduiroient à 
intercepter fa navigation dont elle s’occupe 
peu , Sc qui n’intéreffe ni fes commodités ni 
fa fubfiftance. 

Cette vengeance inutile n’auroit même 

i s. 
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, qu’un tems Fort borné. Les vaiffeaux deftinés 
à cette croiGere de piraterie» fer oient écartés 
de ces parages une partie de l’année par les 
mouflons , & l’autre partie par les tempêtes 
nommées typhons, qui font particulières aux 
mers de la Chine. 

Après avoir développé la maniéré dont les 
nations de l’Europe ont conduit jufqu’à pré- 
sent le commerce des Indes, il convient 
d’examiner trois queftions qui femblent naî- 
tre Au fond du fujet» & qui ont partagé juC 
qu’ici les efprits. Doit-on continuer ce com- 
merce ? Les grands établiifemens font-ils né- 
ceflaires pour le faire avec fuccès ? Faut-il le 
laiflerdans les mains des compagnies exclu- 
fives ? Nous porterons dans cette difculîiort 
l’impartialité d’un homme , qui n’a dans cette 
caufe d’autre intérêt que celui du genre- 
humain. 

L’ignorance ou la mauvaife foi corrom- 
pent tous les récits. La politique ne juge que 
d’après lès vues ; le commerce que d’après 
fes intérêts. Il n’y a que le philofophe qui 
fâche douter; qui fetaife, quand. il manque 
de lumières; & qui dilè la vérité, quand- il le: 
détermine à parler. En effet, quelle récom- 
p.enfe , allez importante à fes yeux, pourroit 
lé déterminer à tromper les hommes & à re- 
noncer à fon caractère? La fortune? il elt 
aflez riche, s’il a de quoi fatisfaire à fes be- 

, foins fingulierement bornés. L’ambition? s’il 
a ie bonheur d’è.trsffage, on peut lui porter 
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envie ; mais il n’y a rien fous le ciel qu’il 
puilfe envier. Les dignités , on ne les lui 
offrira pas, il Je fait 5 & on les lui offriroit, 
qu’il 11e les accepteroit pas Tans la certitude 
de faire le bien. La flatterie? il ignore l’drt de 
flatter, & il en dédaigne les méprifables avan- 
tages. La réputation ? en peut-il obtenir autre- 
ment que par la franchise ? La crainte ? il ne 
craint rien, pas même de mourir. S’il eft jette 
dans le fond d’un cachot, il fait bien que ce 
ne fera pas la première fois que des tyrans 
ou des fanatiques y ont conduit la vertu , 
& qu’elle n’en eft fortie que pour aller fur 
un échafaud. C’eft lui qui échappe à la main 
du deftin qui ne fait par où le prendre, parce 
qu’il a brifé , comme dit le Stoïcien , les 
anfes par lefquelles le fort faifit le foible , pour 
en difpofer à fon gré. 

XXXIII. L'Europe doit-elle continuer fan commerce avec 
les Indes ? 

Ceux qui voudront eonfidérer LEurope 
comme ne formant qu’un feul corps, dont; 
les membres font unis entr’eux par un intérêt 
commun, ou du moins fembîable, ne met- 
tront pas en problème fi fes liaïfons avec 
l’Afie lui font avantageufes. Le commerce 
des Indes augmente évidemment la mafle de 
nos jouiflances. Il nous donne des boiflons 
^ faines & délicieufes , des commodités plus 
recherchées , des ameublemens plus gais » 
quelques nouveaux plaifirs , une. exiftence 
plus agréable. Des attraits fi puiflans ont 
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également agi fur les peuples qui , par leur 
pofition , leur aélivité , le bonheur de leurs- 
découvertes» la hardielfe de leurs entreprifes 
pouvoient aller puifer ces délices à leur 
îource; & fur les nations qui n’ont pu fe les: 
procurer que par le canal intermédiaire des 
Etats maritimes ? dont la navigation faifoit 
refluer dans tout notre continent la furabou- 
dance de ces voluptés. La pafîion de^. Euro- 
péens pour ce luxe étranger a été fi vive * 
que ni les plus fortes impofitkms , ni les 
prohibitions, & les peines les plus féveres» 
n’ont pu l’arrêter. Après avoir lutté vaine- 
ment contre un penchant qui s’trritoit par 
les obftacles , tous les gouvernemens ont été 
forcés de céder au torrent» quoique des pré- 
jugés univerfels,. cimentés par le temps 8c 
l’habitude leur fiffent regarder cette complais 
fqnce comme nuifibie à la fiabilité duboiv 
heur général des nations. 

Il étoitrtemps que cette tyrannie finir. Doit- 
tera-t-on que ce foit un bien d’ajouter aux 
JouilTances propres d’un climat, celles qu’on 
peut tirer des climats étrangers ? La fociété 
univerielle exifte pour l’intérêt commun 8c 
par l’intérêt réciproque de tous les hommes 
qui la compofent. De leur communication il 
doit réfulter une augmentation de félicité- 
Le commerce eft l’exercice de cette précieufo 
liberré,. à laquelle la nature a appellé tous - 
les hommes , a attaché leur bonheur &• 
même. leurs vertus. Dilbns. plus.j nous nc-les; 
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voyons libres que dans le commerce; ils 
ne le deviennent que par les loix qui fava- 
rifent réellement le commerce : & ce qu’il 
y a d’heureux en cela , c’eft qu’en même 
temps qu’il eft le produit de la liberté, il 
fert à la maintenir. 

On a mal vu l’homme, quand on aimaginé 
que pour le rendre heureux, il falloic l’ac- 
coutumer aux privations. Il eft vrai que l’ha- 
bitude des privations diminue la fomme de 
nos malheurs: mais en retranchant encore 
plus fur nos platfirs que fur nos peines , elle 
conduit l’homme à l’infenfibilité plutôt qu’au 
bonheur. S’il a reçu de la nature un cœur qui 
demande à fentir; fi fou imagination le pro- 
mené finis cefte malgré lui fur des projets ou 
des fantômes de félicité qui le flattent , laiflez 
à fon ame inquiète un vafte champ de jouit 
fanee à parcourir. Que notre intelligence 
nous apprenne à voir dans les biens donc 
nous jouilfons, des motifs de ne pas regret- 
ter ceux auxquels nous ne pouvons atteindre ï 
c’eft-là le fruit de la fngelfe. Mais exiger que 
la raifon nous perfuade de rejetter ce que 
nous pourrions ajouter à ce que nous poffé- 
dons, c’eft contredire la nature, c’eft anéan- 
tir peut-être les premiers principes de la 
fociabilité , c’eft transformer l’univers en un 
vafte monaftere , & les hommes en autant 
d’oifeux & triftes anachorètes. Suppofons cé 
projet rempli; & jettant un coup-d’œil fur 
le globe,- de mandons-nous à nous-mêmes, fi 
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nous l’aimerions mieux tel que nous le ver- 
rions que tel qu’il étoit. 

Comment réduire l’homme à fe contenter 
de ce peu que les moralises preferivent à fes 
befoins ? Comment fixer les limites du nécef. 
faire, qui varie avec fa fituation , fes con- 
noilfances & fes defirs '( A peine eut-il fim- 
plifié par fon induftrie les moyens de fe pro- 
curer la fubfiftance , qu’il employa le tems 
qu’il venoit de gagner, à étendre les bornes 1 
de fes facultés & le domaine de fes jouit 
fances. De - là naquirent tous les befoins 
factices. La découverte d’un nouveau genre 
de fenfations excita le defir de les conferver , 

& la curiofité d’en imaginer d’une autre 
efpcce. La perfection d’un art introduifit la 
connoiffance de plufieurs. Le fuccès d’une 
guerre occafionnée par la faim ou par la ven- 
geance, domina la tentation des conquêtes. 
Les hafards de la navigation jetterent les 
hommes dans la néceffité de fe détruire on 
de fe lier. 11 en fut des traités de commerce 
entre les nations féparées parla mer, comme 
des paCtes de fociété entre les hommes femés 
& rapprochés par la nature fur une même 
terre. Tous ces rapports commencèrent par 
des combats, & finirent par des affodations. 
La guerre & la navigation ont mêlé les focié- 
tés&Jcs peuplades. Dès-lors, les hommes fe 
font trouvés liés par la dépendance ou la com- 
munication. L’alliage des nations fondues en- 
femble dans l’incendie des guerres , s’épure 
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& fè polit par le commerce. Dans fa defti- 
nation, le commerce veut que toutes les 
nations fe regardent comme une foctété 
unique, dont tous les membres ont égale- 
ment droit de participer aux biens de tous les 
autres. Dans fon objet & fes moyens, le 
commerce fuppofe le defir & la liberté con- 
certée entre tous les peuples , de faire tous 
les échanges qui peuvent convenir à leur 
fatisfadion mutuelle. Defir de jouir, liberté 
de jouir , il n’y a que ces deux reiforts d’a&i- 
vité, que ces deux principes de rociabilité > 
parmi les hommes. 

Que peuvent oppofer à ces raifons d’uno 
communication libre & univerfelle, ceux qui 
blâment le commerce de l’Europe avec les 
Indes? Qu’il entraîne une perte considérable 
d’hommes; qu’il arrête le progrès de notre 
indullrie ; qu’il diminue la malfe de notre 
argent ? Il eil aifé de détruire ces objedions. 

Tant que les hommes jouiront du droit de 
fechoifir une profeflîon, d’employer à leur 
gré leurs facultés, 11e foyons pas inquiets 
de leur deftinée. Comme dans l’état de liberté 
chaque chofe a le prix qui lui convient , ils 
ne braveront aucun danger qu’autant qu’ils 
en feront payés. Dans des fociétés bien 
ordonnées , chaque individu doit être le 
maître de faire ce qui convient le mieux à 
fon goût, à lès intérêts, tant qu’il, ne bielfe 
en rien la propriété, la liberté des autres. 
Une loi qui interdiroit tous les travaux où 
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les hommes peuvent courir le rifque de leur 
vie, condamneroit une grande partie du 
genre-humain à mourir de faim , & priveroit 
la fociété d’une foule d’avantages. On n’a pas 
befoin de pafler la ligne pour faire un métier 
dangereux ; & fans fortir de l’Europe , ou 
trouveroit des profefîïons beaucoup plus 
deftruétives de l’efpece humaine que la navi- 
gation des Indes. Si les périls des voyages 
maritimes moiffonnent quelques hommes, 
donnons à la culture de nos terres toute la 
protection qu’eile mérite, & notre popula- 
tion fera fi nombreufe, que l'état pourra 
moins regretter les victimes volontaires que 
la mer engloutit. On peut ajouter que la 
plupart de ceux qui périment dans ces voyages 
de long cours , font enlevés par des caufes 
accidentelles, qu’il feroit facile de prévenir 
par un régime de vie plus fain , & par une 
conduite plus réglée. Mais quand on ajoute 
aux vices de fou climat & de fes mœurs x 
les vices corrupteurs des climats où l’oit 
aborde j comment réfîfter à ce double prin- 
cipe de deftruction ? 

En fuppofant même que le commerce des 
Indes dût coûter à l’Europe autant d’hommes 
que l’on prétend qu’il en abforbe ou qu’il 
en fait périr, eft-il bien certain que cette 
perte n’eft pas réparée & compeufée par les 
travaux dont il eft la fourcc, & qui nour- 
rirent , qui multiplient la population ? Les 
hommes difperfés fur les vaiùéaux qui vu- 
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quent vers ces parages , n’occuperoient- ils 
pas fur la terre une place qu’ils lailfent à 
remplir par des hommes à naître t Qu’011 
jette un regard attentif fur le grand nom- 
bre d’habitans que couvrent le territoire re£ 
ferré des peuples navigateurs , & l’on fera 
convaincu que ce n’eft pas la navigation d’A- 
fie, ni même la navigation en général, qui 
diminue la population des Européens, mais 
qu’elle feule balance peut-être toutes les 
caufcs de dépériifement & de décadence de 
l’efpecp humaine. Raifurons encore ceux 
qui craignent que le commerce des Indes 
ne diminue les occupations & les profits de 
notre induftrie. 

Quand il feroit vrai que cette communi- 
cation auroit arrêté quelques - uns de nos 
travaux , à combien d’autres n’a-t-elle pas 
donné naifiànce ? La navigation lui doit 
une grande extenfion. Nos colonies en ont 
reçu la culture du lucre , du café & de l’indigo. 
PI ulîeurs de nos manufactures font alimentées 
par fes foies & par fes cotons. Si la Saxe Sc 
d’autres contrées de l’Europe font de belles 
porcelaines ; il Valence fabrique des Pékins 
fupérieurs à ceux de la Chine même; fi la 
Suilfe imite les moulfelines & les toiles bro- 
dées de Bengale î fi l’Angleterre & la France 
impriment fupérieurement des toiles ; fi tant 
d’étofies inconnues autrefois dans nos climats 
occupent aujourd’hui nos meilleurs artiftes , 
n’eft-cepas de l’Inde que nous tenons tous cejs 
avantages ï 


Digitized by Google 



àio Histoire PHiLOsopmaufc 

Allons plus loin , & luppofons que nous 
ne devons aucun encouragement , aucune 
connoiflance à l’Afie , la confommation que 
nous faifons de fes marchandifes n’en doit 
pas nuire davantage à notre induffcrie. Car 
avec quoi les payons-nous ? N’eft-ce pas avec 
le prix de nos ouvrages portés en Amérique? 
Je vends à un Efpagnol pour cent francs de 
toile , & j’envoye cet argent aux Indes. Un 
autre envoyé aux Indes la même quantité de 
toile en nature. Lui & moi en rapportons du 
thé. Eft-ce qu’au fond notre opération n’eft 
pas la même ? Eft-ce que nous n’avons pas 
également converti en thé une valeur de 
cent francs en toile ? Nous ne différons , 
qu’en ce que l’un fait ce changement par deux 
procédés, & que l’autre le fait parle moyen 
d’un feu!. Suppofez que les Efpagnols au 
lieu d’argent me donnent d’autres marchan- 
difçs dont l’Inde foit curieufe : eft-ce que 
j’aurai diminué les travaux de la nation quand 
j’aurai porté ces marchandifes aux Indes ? 
N’eft- ce pas la même chofe que fi j’y avois 
porté nos productions en nature? Je pars 
d’Europe avec des marchandifes de manu- 
factures nationales. Je les vais changer dans 
la mer du Sud contre des piaftres. Je porte 
cespiaftres aux Indes. J’en rapporte des cho- 
fes utiles ou agréables. Ai-je rétréci l’induftrie 
de l’état? Non, j’ai étendu la confommation- 
de fes produits, & j’ai multiplié fes jouif- 
fances. Ce qui trompe les get s prévenus 
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contre le commerce des Indes, c’efi: que les . 
piallres arrivent enEurope avant d’ètre tranf- 
portées en Afie. En derniere analyfe , que 
l’argent foit ou ne foit pas employé comme 
gage intermédiaire , j’ai échangé diredement 
ou indirectement avec l’Afie, des chofes 
ufuelles contre des chofes ufu elles , mon 
induftrie contre fon induftrie, mes produc- 
tions contre fes produdions. 

Mais , s’écrient quelques efprits chagrins , 
l’Inde a englouti dans tous les tems les tréfors 
de l’univers. Depuis que le hafard a donné 
aux hommes la connoilfance de la métal- 
lurgie, difent ces cenfeurs, on n’a ceffé de 
cultiver cét art. L’avarice, pâle, inquiété, 
n’a pas quitté ces rochers ftériles , où la nature 
avoit enfoui fagement^ de perfides tréfors. 
Arrachés des abymes de la terre , ils ont 
toujours continué de fe répandre fur fa fur- • 
face , d’où , malgré l’extrême opulence des 
Romains , de quelques autres peuples , on 
les a vu difparoitre en Europe, en Afrique, 
dans une partie de l’Afie même. Les Indes 
les ont abforbés. L’argent prend encore 
aujourd’hui la même route. Il coule fans 
interruption de l’Occident au fond de l’O- 
rient y & s’y fixe fans que rien puilfe jamais le 
faire rétrograder. C’elt donc pour les Indes 
que les mines du Pérou font ouvertes; c’elfc 
donc pour les Indiens que les Européens fe 
font fouillés de tant de crimes en Amérique., 
Tandis que les'Efpagnols épuifent le fangde 
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leurs efclaves dans le Mexique , pour arracher 
l’argent des entrailles de la terre , les Banians 
Te fatiguent encore davantage pour l’y faire 
rentrer. Si jamais les richeifes du Potoli 
tarifent ou s’arrêtent, notre avidité fans 
doute ira les déterrer fur les côtes du Mala- 
bar , où nous les avons portées. Après avoir 
épuiTé l’Inde de perles & d’aromates, nous 
irons peut-être les armes à la main y ravir 
le prix de ce luxe. Ainli nos cruautés & 
nos caprices entraîneront l’or & l’argent dans 
de nouveaux climats , où l’avarice & la fu- 
perftition les enfouiront encore. 

Ces plaintes .ne font pas fans fondement. 
Depuis que les autres parties du monde ont 
ouvert leur communication avec l’Inde , elles 
ont toujours échangé des métaux contre des 
arts & des denrées. La nature a prodigué aux 
Indiens le peu dont ils ont befoin ; le climat 
leur interdit notre luxe , & la religion leur 
donne de l’éloignement pour les chofesqui 
nous fervent de nourriture. Comme leurs 
ufages, leurs mœurs, leur gouvernement 
font reftés les mêmes au milieu des révo- 
lutions qui ont bouleverfé leur pays, il n’elt 
pas permis d’efpérer qu’ils puiffent jamais 
changer. L’Inde a été, l’Inde fera ce qu’elle 
eft. Tout le tems qu’on y fera le commerce , 
on y portera de l’argent, on en rapportera 
des marchandifcs. Mais avant de fe récrier 
contre l’abus de ce commerce , il faut en fui- 
vrela marche , en voir le réfuitat. 
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D’abord il eft confiant que notre or ne • 
pafle pas aux Indes. Ce qu’elles en produi- 
fent efl augmenté continuellement de celui 
du Monomotapa , qui y arrive par la côte 
orientale de l'Afrique & par la mer Rouge; 
de celui des Turcs, qui y entre par l’Arabie 
& par Baflora ; de celui de Perfe , qui prend 
la double route de l’océan & du continent. 
Jamais celui que nous tirons des colonies 
Efpagnoles & Portugaifes ne groflit cette 
mafle énorme. En général , nous fommes fi 
éloignés d'envoyer de • l’or dans les mers 
d’Afié, que pendant long-tems nous avons 
.porté de l’argent à la Chine , pour l’y échan- 
ger contre de l’or. 

L’argent même que l’Inde reçoit de nous 
<ne forme pas une aufli grofle fomme qu’on 
feroit tenté de le croire , en voyant la quan-, 
tité immenfe de marchandifes que nous en 
tirons. Leur vente annuelle s’élève depuis 
quelque tems à cent foixante millions. En 
fuppofant qu’elles n’ont coûté que la moitié 
de ce qu’elles ont produit , il devroit être 
pafle dans l’Inde pour leur achat quatre-vingts 
millions , fans compter ce que nous aurions 
dû y envoyer pour nos établiflemens. On ne 
craindra pas d’aflurer, que depuis quelque 
tems toutes les nations réunies de l’Europe 
n’y portent pas annuellement au - delà de 
vingt-quatre millions. Huit millions fortenü 
de France, fix millions de Hollande, trois 
millions d’Angleterre , trois millions de 
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Danemarck , deux millions de là Suede 8c 
deux millions du Portugal. Il faut donner de 
la vraifemblance à ce calcul. 

Quoiqu’en général , les Indes n’aient nul 
fcefoin , ni de nos denrées ,* ni de nos manu- 
factures , elles ne laiflent pas de recevoir de 
nous , en fer , en plomb , en cuivre , en étoffes 
de laine, en quelques autres articles moins 
confidérables, pour la valeur du cinquième 
au moins de ce qu’elles nous fourniffent. 

Ce moyen de payer eft grofïi par les ref- 
fources que les Européens trouvent dans leurs 
poffefîions d’Afie. Les plus confidérables , 
de beaucoup, font celles que les ifles à épi- 
ceries fourniffent aux Hollandois & le Ben- 
gale aux Anglois. 

Les fortunes que les marchands libres & 
les agens des compagnies font aux Indes , 
diminuent encore l’exportation de nos mé- 
taux. Ces hommes actifs verfent leurs capi- 
taux dans les cailfes de leur nation , dans les 
cailfes des nations étrangères , pour en être 
payés en Europe , où ils reviennent tous un 
peu plutôt, un peu plus tard. Ainfi, une 
partie du commerce fe fait aux Indes, avec 
l’argent gagné dans le pays même. 

Il arrive encore des événemerts , qui met- 
tent dans nos mains les tréfors de l’Orient, 
Qui peut douter qu’en renverfant des trônes 
dans le Décan & dans le Bengale , & en dif. 
pofant à leur gré de ces grandes places , les 
François & les Anglois n’aient mis dans leurs 
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mains les richeffes accumulées dans ces con- 
trées opulentes depuis tant de fiecles? Il eft 
vilibte que ces fommes réunies à d’autres 
moins confidérables, que les Européens ont 
acquifes par la fupériorité de leur intelli- 
gence & de leur courage , ont dû retenir 
parmi nous beaucoup d’argent , qui , fans ces 
révolutions, auroit pris la route de l’Afie. 

Cette riche partie du monde, nous a même 
-reftitué une partie des tréfors que nous y 
avions verfés. Perforine n’ignore l’expédition 
de Koulikan dans l’Inde : mais tout le monde 
ne fait pas que ce terrible vainqueur arracha 
à la molleflê, à la lâcheté des Mogols , pour 
plus de deux milliars en efpeces, ou en elïets 
précieux. Le palais feul de l’empereur, en 
■renfermerait d’ineftimables & fans nombre. 

La faile du trône étoit revêtue de lames d’or. 
-Des diamans en omoient le plafond. Douze 
colonnes d’or maflif, garnies de perles & de 
pierres précieufes , formoient trois côtés du 
trône, dont le dais fur-tout étoit digne d’at- 
tention. Il repréfentoit la figure d’un paon, 
qui, étendant fa queue & fes ailes , couvrait v 
le monarque de fon ombre. Les diamans, les 
rubis, les émeraudes, toutes les pierreries 
dont ce prodige de l’art étoit compofé , repré- 
fentoient au naturel les couleurs decetoifeau 
brillant. Sans doute qu’une partie de ces ri- 
cheifes eft rentrée dans l’Inde. Les guerres 
cruelles, qui, depuis ce tems-là, ont défolé 
la Perfe, auront fait enterrer bien des tré- 


Digitized by Google 



aié 'Histoire philosophique 

fors venus de la conquête du Mogol. Mais 
il n’efl pas poffible que différentes branches 
de commerce n’en aient fait couler quelques 
parties en Europe, par des canaux trop con- 
nus pour en parler ici. 

Admettons, fi l’on veut, qu’il n’en ait 
rien reflué parmi nous j la caufe de ceux qui 
condamnent le commerce des Indes, parce 
qu’il fe fait avec des métaux , n’en fera pas 
meilleure. Il cft aifé de le prouver. L’argent 
né croit pas dans nos champs j c’elt une 
production de l’Amérique, qui nous cft tranC* 
mife en échange de nos productions. Si l’Eu- 
rope ne le verfoitpas en Afie, bientôt l’Amé- 
rique (croit dans l’irapoflibilité de le verfer 
en Europe. Sa furabondance dans notre con- 
tinent , lui feroit tellement perdre de fa 
valeur , que les nations qui nous l’apportent 
ne pourroient plus en tirer de leurs colo- 
nies. Une fois que l’aune de toile , qui vaut 
prcfentement vingt fols , fera montée à une 
piftole, les Efpagnols ne pourront plus l’a- , 
cheter pour la porter dans le pays où croit 
l’argent. Ce métal leur coûte à exploiter. Dès 
que la dépenfe de cette exploitation fera 
décuplée, fans que l’argent ait augmenté de 
prix , cette exploitation , plus onéreufe que 
profitable à fes entrepreneurs , fera néceflai- 
rement abandonnée, Il ne viendra plus de 
méraux du Nouveau-Monde , dans l’ancien. 
L’Amérique ceffera d’exploiter fes meilleures 
mines j comme par degrés , elle s’eft vue for- 


Digitized by Googl 



des deux Indes. ' 217 

cce d’abandonner les moins abondantes. Cet 
événement feroit même déjà arrivé , fi elle 
n’avoit trouvé un débouché d’environ trois 
Tnilliars en Afie , par la route du cap de Bonne- 
Efpérance ou par celle des Philippines. Ainfi 
ce verfementde métaux dans l’Inde , que tant 
de gens aveuglés par leurs préjugés, ont 
regardé jufqu’ici comme fi ruineux, a été 
également utile , & à l’Efpagne dont il a - 
foutenu l’unique manufacture, & aux autres 
peuples, qui, fans cela, n’auroient pu con- 
tinuer à vendre , ni leurs productions , ni 
leur induftrie. Le commerce des Indes ainfi 
^uftifié, il convient d’examiners’il a été con- 
duit dans les principes d’une politique ju- 
dicieufe. 

XXXIV. Z’ Europe a-t-elle befoin de grands établijf :mtns 
dans les Indes pour y faire le commerce ? 

Tous les peuples de l’Europe , qui ont dou- 
blé le cap de Bonne-Efpérance, ont cherché h 
fonder de grands empires en Afie. Les Por- 
tugais , qui ont montré la route de ces riches 
contrées, donnèrent, les premiers, l’exem- 
ple d’une ambition fins bornes. Peu contens 
de s’être rendus les maîtres des ifles, dont 
les productions étoient précieufes, d’avoir 
élevé des forterefles par-tout où il en falloit, 
pour mettre dans leur dépendance la naviga- 
tion de l’Orient j ils voulurent donner des loix 
•u Malabar , qui , partagé en plufieurs petites 
iouverainetés jaloufes ou ennemies les unes 
des autres , fut forcé de fubir le joug. 

Tome III . K 
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Les Efpagnols ne montrèrent pas d’abord 
plus de modération. Avant même d’avoir 
achevé la conquête des Philippines, qui dé- 
voient former le centre de leur -puiffance, 
ils firent des efforts pour étendre plus loin 
leur domination. Si depuis ils n’ont pas aiïu- 
jetti le refte de cet immenfe archipel, s’ils 
n’ont pas .rempli de leurs fureurs tous les 
lieux voifins ; il faut chercher la caufe de 
leur ina&ion dans les tréfors de l’Amérique , 
qui, fans ouvrir leurs defirs» ont fixé leurs 
vues. 

Les Hollandois enlevèrent aux Portugais 
les meilleurs portes qu’ils avoient dans le 
continent , & les chaflerent de toutes les 
files où croiifentles épiceries. Ils n’ont réuffi 
à conferver ces poflèllîons, de même que 
celles qu’ils y ont ajoutées, qu’en établit 
faut un gouvernement moins vicieux que 
celui du peuple fur les ruines duquel ils s’éle- 
voient. 

Les pas incertains & lents des François, n'e 
leur ont pas permis pendant long*, tems de 
former de grands projets ou de les fuivre. 
Dès qu ils fe font trouvés en force, ils ont 
profité du renverfement de l’autorité Mc*, 
gole , pour ufurper l’empire du Coroman- 
del. On leur a 'vu conquérir, ou fe faire 
céder par des négociations artificieufes, un 
terrein plus étendu qu’aucune puilfance Eu- 
ropéenne n’eu avoit jamais poifédé dans l’Ijp- 
doftan. 
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LesAnglois, plus Tiges, n’ont travaillé à 
s’aggrandir, qif après avoir dépouillé les Fran- 
çois , & lorfqu’aucune nation rivale ne pou- 
voit les traverfer. La certitude de n’avoir enfin 
que les naturels du pays à combattre , les a 
déterminés à porter leurs armes dans le Ben- 
gale. C’étoit la contrée de l’Inde qui devoit 
leur fournir le plus de marchandi Tes propres 
pour les marchés d’Afie & d’Europe, celle 
qui devoit le plus confommer de leurs manu- 
factures, celle enfin, qu’à la faveur d’un 
grand fleuve, leur pavillon pouvoit le plus 
ai fé nient tenir dans leur dépendance. Ils orrt 
vaincu , & ils fe flattent de jouir long-tems 
du fruit de leurs victoires. 

Leurs fuccès , ceux des François, ont 
Confondu toutes les nations. On comprend 
fans peine comment des ifles abandonnées k 
elles-mêmes, fans aucune liaifon avec leurs 
Voifins , fans avoir ni l’art, ni les moyens 
defe défendre, ont pu être lubjuguées. Mais 
des victoires remportées de nos jours, dans 
te continent , par cinq ou fix cens Euro- 
péens , fur des armées innombrables de 
Gentils & de Mahométans , inltruits la plu- 
part dans les arts de la guerre, caufent un 
étonnement dont ou ne revient pas. Les 
efprits devroient être cependant préparés de 
loin à ces étranges feenes. ~ 

A peine les Portugais parurent dans l’O- 
dent, qu’un petit nombre de vaifleaux&de 
Ibldats y bouleverferent les royaumes. line 
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fallut que l’établilfement de quelques comp- 
toirs, la conftrudion de quelques forts , pour 
abattre les puiiîances de l’Inde. Lorfqu’elles 
ceflerent d’ètre opprimées par les premiers 
conquérans, elles le furent par ceux qui les 
chafïbient & les remplaqoient. L’hiftoîre de 
ces délicieufes contrées , cefla d’être l’hiftoire 
des naturels du pays, & ne fut plus que celle 
de leurs tyrans. 

Mais qu’étoit-ce donc que ces hommes 
fînguliers, qui ne s’inftruifoient jamais à l’é- 
cole du malheur & de l’expérience} qui fe 
îivroient eux -mêmes, fans défenfe, à leur 
ennemi commun} qui n’apprenoient pas de 
leurs défaites continuelles, à repoulfer quel- 
ques aventuriers que la mer avoit comme 
vomis fur leurs côtes? Ces hommes toujours 
dupes & toujours vidâmes, étoient-ils de la 
même efpece que ceux qui les attaquoient ? 

. Pour réfoudre ce problème , il fumra de re- 
monter aux caufes de la lâcheté des Indiens; 
& nous commencerons par ledefpotifmequi 
les écrafe. 

Il n’eft point de nation , qui , en fe po- 
li qant, ne perde de fa vertu , de fon cou- 
rage, de fon amour pour l’indépendance; 
& ilefttout fîmple que les peuples du midi 
de l’Afie, s’étant les premiers aifemblés en 
fociété , aient été les premiers expofés au 
defpotifme. Telle a été, depuis l’origine du 
monde , la marche de toutes les _affociations. 
Une autre vérité également prouvée par 
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l’hiftoire, c’eft que toute puiflance arbi- 
traire fe précipite vers fa deftru&ion , & que 
des révolutions plus ou moins rapides , ra- 
mènent par-tout un peu plus tôt , un peu plus 
tard le régné de la liberté. On ne connoît guè- 
re que l’Indoftan , où les habitans*ayant une 
fois perdu leurs droits, ne foient jamais par- 
venus à les recouvrer. Les tyrans font cent 
fois tombés, mais la tyrannie 6 ’eft toujours 
maintenue. , 

A l’efclavage politique, s’eft joint l’efcla- 
vage civil. L’Indien n’eft pas le maître de fa 
vie : on n’y connoît point de loi qui la pro- 
tégé contre les caprices du defpote , ni même 
contre les fureurs de fes délégués. Il 11’eft 
pas le maître de fon efprit : l’étude de toutes 
lesfciences intéreffantes pour l’humanité lui 
eft interdite ; & toutes celles qui font reques 
concourent à fon abrutilfement. Il n’eft pas 
le maître du champ qu’il cultive : les terres 
& leurs productions appartiennent au foüve- 
rain i & c’eft beaucoup pour le laboureur , 
s’il peut fe promettre de fon travail une nour- 
riture fuffifante pour lui & pour fa famille. 
Il n’eft pas le maître de fon induftrie : tout 
artifte qui a eu le malheur de montrer un 
peu de talent, court rifque d’être deftiné au 
fervice du chef de l’empire, de fes lieutenans, 
ou de quelque homme riche, qui aura acheté 
le droit de l’occuper à fa fantaifie. Il n’eft pas 
le maître de fes richeifes: pour fe fouftraire 
aux vexations , il dépofe fon or dans le fein 

K 3 


Digitized by Google 



2 iz Histoire philosophi q_üï 

de la terre , & l’y lailîe enfeveli même à fa 
mort, avec la folle perfuafion qu’il lui fer- 
vira dans une autre vie. Peut -on douter ' 
qu’une autorité abfolue , arbitraire , tyran- 
nique, qui enveloppe, pour ainfi dire, 
l’Indien de tous le.s côtés, ne brife tous les 
redores de fon ame , & ne le rende inca- 
pable des facrifices qu’exige le courage ? 

Le climat deJ’Indoftan s’oppofe auffi à de 
généreux efforts. La mollcfle qu’il infpire., 
met un obftacle invincible aux révolutions 
grandes & hardies, fi ordinaires dans les 
régions du Nord. Le corps & l’efprit égale- 
ment affoiblis , n’ont que les vices & les 
vertus de l’efclavage. À la fécondé, au plus 
tard à la troifieme génération , les Tartares, 
les Turcs , les Perfans , les Européens même , 
prennent la nonchalance Indienne. Sans dou- 
te que des inftitutions religieufes ou morales 
pou n oient vaincre les influences phyfiques. 
Mais les fuperftitions du pays n’ont jamais 
connu ce but élevé. Jamais elfes n’ont promis 
de récompenfes dans une autre vie , au ci- 
toyen généreux qui mourroit pour la défenfe 
ou la gloire de la patrie. En confeillant, en 
ordonnant même quelquefois lefuicide, par 
l’appât féduifant des délices futures , elles 
ontfévérement défendu l’effufiondu fang. 

C’étoit une fuite néceffaire du fyflème de 
la métempfycofe. Ce dogme doit infpirer à 
fes feélateurs une charité habituelle & univer- 
lèlle, La crainte de nuire à leur prochain, 
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c’eft-à-dire à tous les animaux , à tous les hom- 
mes , les occupe continuellement. Le moyen 
qu’on foit foldat , quand on peut fe dire : peut- 
être que l’éléphant , le cheval que je vais abat- 
tre , renferme l’ame de mon pere j peut-être 
l’ennemi que je vais percer , fut autrefois le 
chef de ma race ? Ainfi aux Indes , la religion 
fortifie la lâcheté, née du defpotifme & du 
climat. Les mœurs y ajoutent plus encore. 

Dans toutes les régions, le plaifir de 
l’amour eft le premier des plaifirs; mais lp 
defir n’en eft pas aufii ardent dans une zot\e 
que dans une autre. Tandis que les peuples 
du Septentrion ufent fi modérément de ce 
délicieux préfent de la nature, ceux du Midi 
s’y livrent avec une fureur qui brife tous les 
reiforts. La politique a quelquefois tourné 
ce penchant à l’avantage de la fociété : mais 
les légiflateurs de l’Inde paroiifent n’avoir eu 
en vue que d’augmenter les funeftes influen- 
ces d’un climat brûlant. Les Mogols , derniers 
conquérants de ces contrées, ont été plus 
loin. L’amour n’eft, pour eux, qu’une dé- 
bauche honteufe & deftruétive , conlàcrée 
par la religion, par les loix, par le gou- 
vernement. La conduite militaire des peu- 
ples de l’Indoftan, foit Gentils, foitMaho- 
métans , eft digne de pareilles mœurs. On 
entrera dans quelques détails ; & on le* 
puifera dans les écrits d’un officier Anglois , 
que fes faits de guerre ont rendu célébré dans 
ces contrées éloignées. 
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D’abord les foldats compofent la moindre 
partie des camps Indiens. Chaque cavalier 
eft fuivi de fa femme, de fes en fans , & de 
deux domeftiques , dont l’un doit panfer le 
cheval & l’autre aller au fourrage. Le cor- 
tège des officiers & des généraux, eft pro- 
portionné à leur vanité, à leur fortune & 
à leur grade. Le fouverain lui- même plus - 
occupé, lorfqu’il fe met en campagne, de 
l’étalage de la magnificence que des befoins 
delà guerre, traîne à fa fuite, fon ferrail, 
des éléphans , fa cour , la plupart des fujets 
de fa capitale. La néceffité de pourvoir aux 
befoins , aux caprices , au 1 uxe de cette bizarre 
multitude , forme naturellement au milieu de 
l’armée une efpece de ville , remplie de maga- 
sins & d’inutilités. Les mouvemens d’un 
jmonftre fi pefant & fi mal conftitué , font 
néceffairement fort lents. Il régné une grande 
confufion dans fes marches , dans fes opéra- 
tions. Quelque fobres que foient les Indiens 
& même les Mogols, les vivres doivent leur 
manquer fouvent j & la famine entraîne après 
elle des maux contagieux, une affreufe mor- 
talité. 

Cependant , elle n’emporte prefque jamais 
que des recrues. Quoiqu’en général, les ha- 
bitans de l’Indoftan affe&ent une grande 
paffion pour la gloire militaire , ils font le 
métier de la guerre le moins qu’ils peuvent. 
Ceux qui ont eu affez de fuccès dans les 
combats pour obtenir des titres honorables , 
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font difpenfés, pendant quelque tems, du 
fervice, & il eft rare qu’ils ne profitent pas 
de ce privilège. La retraite de ces vétérans , 
réduit les armées à n’ètre qu’un vil 'affem- 
blage de foldats levés à la hâte , dans les diffé- 
rentes provinces de l’empire & qui ne con- 
noiffent nulle difcipline. 

Là maniéré de vivre des troupes eft digne 
d’une conftitution fi vicieufe. Elles mangent 
le foir une quantité prodigieufe de riz, 8c 
prennent après leur fouper des drogues qui 
les plongent dans un fommeil profond. Mal- 
gré cette mauvaife habitude , l’on ne voit 
point de garde autour du camp , deftinée à 
prévenir les furprifes ; & rien ne peut déter- 
miner le foldat à fe lever matin pour l’exé- 
cution des entreprifes qui exigeroient le plus 
de célérité. 

Les oifeaux de proie , dont on a. toujours 
un grand nombre , règlent les opérations. 

* Les trouve-t-on pefans , engourdis ? c’eft un 
mauvais augure qui empêche de livrer ba- 
taille. Sont-ils furieux & emportés? on mar- 
che au combat , quelques raifons qu’il y ait 
pour l’éviter ou le différer. Cette fuperfti- 
tion, ainfi que l’obfervation des jours heu- 
reux ou malheureux, décident du fort des 
projets les mieux concertés. 

On ne connoît point d’ordre dans les mar- 
ches. Chaque foldat va félon fon caprice , 
& fe contente de fuivre le gros du corps 
auquel il eft attaché. Souvent on lui voit 
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fur la tête fes fubfiftances, & les uftenfiles 
néceflaires pour les préparer; tandis que fes 
armes font portées par fa femme, commu- 
nément fuivie de plufieurs en fa ns. Si un 
fantalfin a des parens ou des affaires dans 
l’armée ennemie, il y paife fans inquiétude, 
& rejoint en fuite fes drapeaux, fans trouver 
la moindre oppofition à fan retour.. 

L’adion n’elt pas mieux dirigée que fes 
préparatifs. La cavalerie qui fait toute la 
force des armées Indiennes , où l’on a un 
mépris décidé pour l’infanterie , charge aifez 
bien à l’arme blanche, mais ne foutient ja- 
mais le feu du canon ou de la moufqueterie. 
Elle craint de perdre fes chevaux, la plu- 
part Arabes , Perfans ou Tartares , qui font 
toute fa fortune. Ceux qui compofent ce 
corps, également refpedé & bien payé, ont 
tant d’attachement pour leurs chevaux , qu’ils 
en portent quelquefois le deuil.. 

Autant les. Indiens redoutent l’artillerie 
_ ennemie , autant ils ont confiance en la leur, 
quoiqu’ils ignorent également, &la maniéré- 
de la traîner , & celle de s’en fervir. Leurs 
canons, qui ont tous des noms pompeux & 
qui fontla plupart d’une grandeur gigantes- 
que , font plutôt un obltacle aux fuccès qu’un 
inftrument de victoire. 

Ceux qui ont l’ambition de fe diftinguer», 
s’enivrent d’opium auquel ils attribuent la 
vertu d’éehauffer le fang, & de porter l’aroe 
. au# adions héroïques. Dans cette îvreife 
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paffagere, ils reflemblent bien plus , parleur 
habillement & par leur fureur impuiifante, 
à dès femmes fanatiques, qu’à des hommes 
déterminés. 

Le prince qui commande ces troupes mé- 
prifables, monte toujours fur un éléphant; 
richement caparaçonné , où il eft à la fois , 
& le général & l’étendard de l’armée entière 
qui a les yeux fur lui. Prend-il la fuite ? eft- il 
tué? la machine fe détruit. Tous les corps 
fe difperfent , ou fe rangent fous les enfei- 
gnes de l’ennemi. . 

Ce tableau que nous aurions pu étendre , 
fans le eharger, rend croyables nos fuccès 
dans l’Indoftan. Beaucoup d’Européens mê- 
me , jugeant de ce qu’on pourroit dans l’intc- 
rieur du pays, par ce qui a été opéré fur les 
côtes, penfent que la conquête entière de ces 
contrées , pourroit s’entreprendre fans témé- 
rité. Cette extrême confiance leur eft venue 
de ce que dans des politions où aucun enne- 
mi ne pouvoit les harceler fur leurs derrières 
ni intercepter les fecours qui leur arrivoient * 
ils ont vaincu des tilferands & des marchands 
timides , des armées fans courage & fans dis- 
cipline , des princes foibles, jaloux les uns 
des autres, toujours en guerre avec leurs 
voifins ou avec leurs fujets. Ils ne veulent 
pas voir, que s’ils s’enfonçoient dans les pro- 
fondeurs de l’Inde , ils auroient tous péri 
avant d’être arrivés au milieu de leur carriè- 
re. La chaleur exceiîive du climat, lesfati- 
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gués continuelles , des maladies fans nombre > 
le défaut de fubfiftances, cent autres caufes 
d’une mort inévitable , réduiroient les con- 
quérans à rien , quand même les troupes qui 
les harceleroient ne leur feroient point courir 
^de dangers d’aucune efpece. 

Suppofons cependant, fi l’on veut , que 
dix mille foldats Européens ont parcouru , 
ont ravagé l’Inde d’un bouta l’autre: qu’en 
réfultera-t-il ? Ces forces fuffiront-elles pour 
aflurer la conquête , pour contenir chaque 
peuple, chaque province, chaque canton; 
& fi elles ne fuffifent pas, qu’on nous dife 
de quelle augmentation de troupes on aura 
befoin ? 

Qu’on admette la domination folidement 
établie , la fituation du conquérant ne fera 
pas beaucoup meilleure. Les revenus de l’In- 
doftan feront abforbés dans l’Indoftan même. 
Il ne reliera à la puilfance de l’Europe qui 
aura conçu ce projet d’ufurpation , qu’un 
grand vuide dans fa population , & la honte 
d’avoir etnbralfé des chimères» 

La queftion que nous venons d’agiter eft 
devenue alfez inutile, depuis que les Euro- 
péens ont travaillé eux-mêmes à rendre leurs 
fuccès dans l’Indoftan plus difficiles. En alfo- 
ciant à leurs jaloufies naturelles les naturels 
du pays , ils les ont formés à la tadique , à 
la difcipline , aux armes. Cette faute poli- 
tique a ouvert les yeux aux louverains de ces 
contrées. L’ambition d’avoir des troupes 
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agueries les a faifies. Leur cavalerie a rais 
plus d’ordre dans fes mouvemens ; & leui 
infanterie, jufqu’alors fi méprifée, a pris la 
confitlance de nos bataillons. Une artillerie 
nombreufe & bien fervie , a défendu leur 
camp , a protégé leurs attaques. Les armées 
mieux compofées & plus régulièrement 
payées , ont été en état de tenir plus long- 
tems la campagne. 

Ce changement que des intérêts momen- 
tanés avoient empêché, peut-être, de pré- 
voir, pourra devenir avec le tems alTez con- 
fidérable pour mettre des obttacles infurmon- 
tables à la paflion qu’ont les Européens de 
s’étendre dans l’Indoftan, pour les dépouiller 
même des conquêtes qu’ils y ont faites. Sera- 
ce un bien ? Sera-ce un mal ? C’eft ce que 
nous allons difcuter. 

Lorfque les Européens voulurent com- 
mencer à négocier dans cette opulente ré- 
gion , ils la trouvèrent partagée fen un 
^rand nombre de petits états, dont les uns 
étoient gouvernés par des princes du pays, 
& les autres par des rois Patanes. Les haines 
qui les divifoient leur mettoient prefque 
continuellement les armes à la main. Indé- 
pendamment de ces guerres de province à 
province, il y en avoit une perpétuelle 
entré chaque fouverain & fes fujcts. Elle 
étoit entretenue par des régiifeurs ou fer- 
miers , qui pour fe rendre agréables à la 
cour , fajjoient toujours outrer la mefure des 
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impôts. Ces barbares ajoutaient à ce far* 
deau le poids plus accablant encore des vexa- 
tions. Leurs rapines n’étoient qu’un moyen 
de plus pour conferver leurs place^dfons un 
pays où celui qui donne davantage-?* tou- 
jours raifon. 

Cette anarchie, ces violences, nous per* 
fuaderent, que pour établir un commerce 
fîir & permanent, il fàlloit le mettre fous 
la protedion des armes ; & nous bâtîmes 
des comptoirs fortifiés. Dans la fuite , la 
jaloufie , qui divife les nations Européennes 
aux Indes comme ailleurs, les précipita dans 
des dépenfes plus confidérables. Chacun de 
ces peuples étrangers fe crut obligé, pour 
rfètre pas la vidime de fes rivaux , d’aug- 
menter fes forces. 

Cependant notre domination ne s’étendoit 
pas au-delà de nos fortereües. Les marchait- 
difes y arrivoient des terres aifez paifible» 
ment , ou avec des difficultés qui n’étoient 
pas infurmontables. Après mente que les 
conquêtes de Koulikan eurent plongé dans 
la confufion le nord de l’Indoftan, la tran- 
quillité continua fur la côte du Coromandel. 
Mais la mort de Nizam El-moulouk, fouba 
du Décan, y alluma un incendie qui funtp- 
encore. 

La difpofition de cette immenfe dépouille , 
appartenoit naturellement à la cour de Deihy. 
Sa foibleffe enhardit les enfans de Nizam. à 
& difputer l’héritage de leur pere. Pour & 
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fupplanter ils eurent recours tour-à-tour aux 
armes , aux trahifons , au poifon , aux alfaf. 
finats. La plupart des aventuriers qu’ils alfo- 
cierent à leurs haines & à leurs crimes, pé- 
rirent au milieu de ces horreurs. Les feuls 
Marattes qui formoient une nation , qui 
époufoient tantôt un parti , tantôt un autre , 
& qui avoient Couvent des troupes dans 
tous , paroiflbient devoir profiter de cette 
anarchie , & marcher à la fotrveraineté du 
Décan. Les Européens ont prétendu avoir 
un grand intérêt à traverfer ce deflein pro- 
fond , mais fecret > & voici pourquoi. 

Les Marattes , ont- ils dit , font voleurs par 
lesloix de leur éducation , par les principes 
de leur politique. Ils ne refpeétent point le 
droit des gens ; ils n’ont aucune connoilfance 
du droit naturel, ou du droit civils ils por- 
tent par-tout avec eux la dcfolation. Le feul 
bruit de leur approche fait un défertdes con- 
trées les plus habitées. On ne voit que con- 
fufion dans tous les pays qu’ils ont fubjugués» 
& les manufactures y font anéanties. 

Cette opinion fit penfer aux nations Eu- 
ropéennes , prépondérantes à la côte du Co- 
romandel, que de tels voifins y ruineroient 
entièrement le commerce,.& qu’il neferoit 
plus pciîible de remettre des fonds aux cour- 
tiers, pour tirer des marchandifes de l’inté- 
rieur des terres, fans que ces fonds fuifent 
enlevés par ces brigands. Le defir de pré- 
venir un malheur , qui devoir ruiner leur 
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fortune , & leur faire perdre le fruit des 
établiffemens qu’elles avoient formés, fug- 
géra à leurs agens l’idée d’un nouveau fyf- 
tême. 

Dans la fituation atfluelle de l’Indoftan , 
publièrent-ils, il eftimpofiible d’y entretenir 
des liaifons utiles fans la prote&ion d’un Etat 
de guerre. La dépenfe , dans un fi grand 
éloignement de la métropole, ne peut être 
foutenue par les feuls bénéfices du com- 
merce, quelque confidérables qu’on les fup- 
pofe. C’eft donc une néceffité de fe procurer 
des poffeffions fuffifantes pour fournir à ces 
frais énormes ; & par conféquent des poffefc 
fions qui ne foient pas médiocres. 

Cet argument , imaginé vraifemblablement 
pour mafquer une grande avidité ou une 
ambition fans bornes, mais que la paflion 
trop commune des conquêtes a fait trouver 
>• d’un fi grand poids , pourroit bien îi’ètre 
qu’un fophifme. Il fe préfente pour le com- 
battre une foule de raifons phyfiques , mo- 
rales & politiques. Nous ne nous arrêterons 
qu’à une, & ce fera un fait. Depuis les 
Portugais, qui, les premiers, ont porté dans 
l’Inde des vues d’agrandiifement, jufqu’aux 
Anglois qui terminent la lifte fatale des ufur- 
pateurs, il n’y a pas une feule acquifition 
ni grande , ni petite , qui , à l’exception du 
Bengale & des lieux où croiifent les épice- 
ries , ait pu à la longue payer les dépenfes 
qu’a entraînées fa conquête, qu’a exigées là 
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confervation. Plus les pofleflions ont été vaf- 
tes, plus elles ont été onéreufes à la puif- 
fance ambitieufe, qui , par quelque voie que 
ce pût être, avoit réulîl à les obtenir. 

- Il en fera toujours ainfi. Toute nation 
qui aura acquis un grand territoire , voudra 
le conferver. Elle ne verra fa lîireté que 
dans des places fortifiées , & l’on en élcvera 
lans nombre. Cet appareil de guerre éloi- 
gnera le cultivateur & l’artifte , également 
alarmés pour leur tranquillité. L’efprit des 
princes voifins fe remplira de foupçons, & 
ils craindront , avec raifon , de fe voir la 
proie d’un marchand devenu conquérant. 
Dès- lors, ils méditeront la ruine d’un op- 
preifeur , qu’ils n’avoient reçu dans leurs 
ports , que dans la vue d’augmenter leurs 
tréfors & leur puiflance. Si les circonftances 
les réduifent à des traités , ils ne les flâne- 
ront qu’en jurant, dans leur cœur, la perte 
de celui avec lequel ils feront alliance. Le 
menfonge fera la bafe de tous leurs accords. 
Plus long-tems ils auront été réduits à fein- 
dre , & plus ils auront eu de loifir pour 
aiguifer le poignard deftiné à frapper leur 
ennemi. 

La crainte bien fondée de ces perfidies , 
déterminera les ufurpateurs à fe tenir tou- 
jours en force. Auront -ils pour défenfeurs 
des Européens? Quelle confcmmation d’hom- 
mes pour la métropole ! Quelle dépenfe 
pour les alfembler, pour leur faire paffer les 
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mers, pour les entretenir, pour les recruter? 
Si, par principes d’économie , l’on fe borne 
aux troupes Indiennes ; que pourra-t-on fe 
promettre d’un amas confus de gens fans 
aveu, dont les expéditions dégénèrent tou- 
jours en brigandages, & finiffent habituelle- 
ment par une fuite honteufe & précipitée ? 
Leur reffort moral & phyfique eft relâché au 
point, que la défenfe de leurs dieux & d« 
leurs foyers, n’a jamais infpiré aux plus 
hardis d’entre eux , que quelques mouve- 
mens pafTagers d’une intrépidité bouillante. 
Des intérêts étrangers & ruineux pour leus 
patrie , éleveront-ils leur ame avilie & cor- 
rompue? Ne doit-on pas'plutôt préfumer 
qu’ils feront toujours dans la difpofition pro- 
chaine de trahir une caufe odieufe , qui ne 
leur offrira aucun avantage permanent & 
î'enfible ? 

A ces inconvéniens , fe joindra un efprit 
de concuiïion & de rapine, qui , même dans 
les tems les plus calmes de la paix, ne diffé- 
rera que peu des ravages de la'guerre. Les 
agens, chargés de ces intérêts éloignés, 
voudront accumuler rapidement des richef- 
fes. Les gains lents & méthodiques du 
commerce , ne leur paroîtront pas dignes 
de leur attention , & ils précipiteront des 
révolutions qui mettront à leurs pieds 
des lacs de roupies. Leur audace aura fait 
des maux fans nombre j avant que l’au- 
torité , éloignée de fix mille lieues * fe 
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foit occupée des foins de la reprimer. Les 
réformateurs feront impuiflans contre des 
millions, ou ils arriveront trop tard pour 
prévenir le renverfement d’un édifice qui 
n’aura jamais eu de bafe bien folide. 

Ce réfultat nous 'difpenfera d’examiner 
la nature des engagemens politiques que 
les Européens ont contractés avec les puif- 
•fances de l’Inde. Si ces grandes acquit- 
tions font nuifibles , les traités faits pour 
fe les procurer , ne fauroient être raifonna- 
blcs. Il faudra que nos marchands , s’ils 
font figes, renoncent en même -teins, & 
à la fureur des conquêtes , & à Pefpoir 
flatteur de tenir dans leurs mains la balance 
de l’Afie. 

La cour de Delhy achèvera de fuccoraber 
fous le faix de ces divifions inteftiiies , on 
la fortune fufcitera un prince capable de la 
relever. Le gouvernement reliera féodal , 
ou redeviendra defpotique. L’empire fera 
partagé en plufieurs états indépendans , ou 
n’obéira qu’à un feul maître. Ce feront les 
Marattes ou les Mogols, qui donneront des 
loix. Ces révolutions ne doivent pas occuper, 
les Européens. L’Indoflan, quelle q.ue foit 
fa deftinée, fabriquera des toiles. Nos mar- 
chands les achèteront , ils nous les" ven- 
dront : voilà tout. 

Inutilement on objeéleroit , que l’efprît, 
qui, de tout tems, a -régné dans ces con- 
trées , nous a forcés de fortir des réglés 
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ordinaires du commerce; que nous femmes 
armés fur les côtes; que cette pofition nous 
mêle, malgré nous, dans les affaires de nos 
voifins ; que chercher à nous trop ifoler , 
c’eft tout perdre. Ces craintes paroitront 
un fantôme aux gens raifonnables, qui favent 
que la guerre, en ces régions éloignées, ne 
peut qu’être encore plus funefte aux Euro- 
péens qu’aux habitans ; & qu’elle nous mettra 
dans la néceilité de tout envahir , ce qu’on ne 
peut fe promettre ; ou d’être à jamais chaffés 
d’un pays où il eft avantageux de conferver 
des relations. 

L’amour de l’ordre donnera même plus 
d’excenfion à ces vues pacifiques. Loin de 
regarder les grandes poffeffions comme né- 
ceilaires, on ne dcfefpérera pas de pouvoir 
fe paffer un jour de poftes fortifiés. Les In- 
diens foqt naturellement doux & humains , 
malgré le cara&ere atroce du defpotifme qui 
les écrafe. Les peuples anciens , qui trafi- 
quoient avec eux , fe louèrent toujours de leur 
candeur, de leur bonne-foi. Cette partie de 
la terre eft actuellement dans une pofition 
orageufe pour elle & pour nous. Notre am- 
bition y a femé par-tout la difeorde; & no- 
tre cupidité y a infpiré de la haine, de la 
crainte , du mépris pour notre continent. 
Conquérans, ufurpateurs, oppreffeurs aulfi 
prodigues de fang qu’avides de richeffes : 
voilà ce que nous awons paru dans l’Orient. 
Nos exemples y ont multiplié les vices na* 
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tionaux , & nous y avons enfeigné à fe défier 
des nôtres. 

Si nous avions porté chez les Indiens des 
procédés établis fur la bonne-foi ; fi nous 
leur avions fait connoitre que futilité réci- 
proque eft la bafe du commerce ; fi nous 
avions encouragé leur culture & leur induf- 
trie, par des échanges également avantageux 
pour eux & pour nous: infenfiblement, 011 
fe feroit concilié l’efprit de ces peuples. 
L’heureufe habitude -de traiter fûrementavcc 
nous , auroit fait tomber leurs préjugés & 
changé peut-être leur gouvernement. Nous 
en ferions venus au point de vivre au milieu 
d'eux, de former autour de nous des nations 
fiables «St folidement policées , dont les forces 
auroient protégé nos établiifemens par une 
réciprocité d’intérêt. Chacun de nos comp- 
toirs fut devenu pour chaque peuple de l’Eu- 
rope une nouvelle patrie , où nous aurions 
trouvé une fùreté entière. Notre fituation 
dans l’Inde , eft une fuite de nos dérégle- 
mens , des iyftèmes homicides que nous y 
avons portés. Les Indiens penfent ne nous 
rien devoir, parce que -toutes nos adions 
leur ont prouvé que nous ne nous croyions 
tenus à rien envers eux. 

Cet état violent déplaît à la plupart des 
peuples de l’Afie, & ils font des vœux ardens 
pour une heureufe révolution. Le défordre 
de nos affaires doit nous avoir mis dans les 
jmêmes difpofitions. Pour qu’il réfultât urt 
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rapprochement folide de cette unité d’intérêt 
à la paix & à la bonne intelligence , il fuffi- 
roit peut-être que les nations Européennes 
qui trafiquent aux Indes, convinflent entre 
elles, pour ces mers élôignées , d’une neu- 
tralité que les orages , fi fréquens dans leur 
continent, ne dufl’ent jamais altérer. Si elles 
pouvoient fe regarder comme membres d’une 
même république, elles feroient difpenfées 
d’entretenir des forces , qui les rendent 
odieufes & qui les ruinent. En attendant un 
changement que l’efprit de difcorde , qui nous 
agite, ne permet pas d’efpérer fi-tôt, con- 
vient-il à l’Europe de continuer le commerce 
des Indes, par des compagnies exclufives, 
ou de le rendre libre? C’eft la derniere quei- 
tion qui nous rcfte à examiner. 

XXXV. L'Europe doit- elle rendre libre le commerce des 

Indes , ou P exploiter par des compagnies exclufives ? 

Si-nous voulions la décider par des géné- 
ralités, elle ne ferôit pas difficile à réfou- 
dre. Demandez fi dans un état qui admet 
une branche de commerce , tous les citoyens 
ont droit d’y prendre part i la réponfe eft fi 
fimple , qu’elle n’eft pas même fufceptible de 
difcufixon. Il fetoit affreux que des fujets , qui 
partagent également le fardeau des chaînes 
îbciales& des dépenfes publiques, ne partici- 
pafTentpas également aux avantages du pa&e 
qui les réunit ; qu’ils euifent à gémir , & de 
porter le joug de leurs inftitutions x & 4’avok 
- -qfé trompés en s’y foumettant* 
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D’un autre côté , les notions politiques 
fe concilient parfaitement avec ces idées de 
juftice. Tout le monde fait que c’eft la liberté 
qui eft Pâme du commerce , & qu’elle eft 
feule capable de le porter à fon dernier terme. 
Tout le monde convient que c’eft la con- 
currence qui développe l’induftrie , & qui 
lui donne tout le relfort dont elle eft fuf- 
ceptible. Cependant depuis plus d’un fiecle, 
les faits n’ont ceffé d’être en contradiction 
avec ces principes. 

Tous les peuples de l’Europe qui font le 
•ommercedes Indes, le font par des compa- 
gnies exclufives, & il faut convenir que des 
Jaits de cette efpece font impofans , parce 
qu’il eft bien difficile de croire , que de gran- 
des nations , chez qui les lumières en tout 
genre ont fait tant de progrès , fe foient con£- 
•tamment trompées pendant plus de cent an- 
•nées fur un objet fi important , fans que 
l’expérience & la difcuffion aient pu les 
'éclairer. Il faut donc, ou que les défenfeurs 
de la liberté -aient donné trop d’étendue à 
leurs principes , ou que les défenfeurs du privi- 
lège exclufif aient porté trop loin la néceffité 
de l’exception. Peut-être auffi en embraffant 
des opinions extrêmes, a - t-on paffé le but 
de part & d’autre, & s’eft-on également 
• Jloigné de la vérité. 

Depuis qu’on agite cette queftion fameufe, 
çn a toujours cru qu’elle étoit parfaitement 
fijqplg ) pu 1» toujours fuppofé qu’uue com- 
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pagnîe des Indes étoit eflentiellement ex- 
clufive, & que fon exiftence tenoit à celle 
de fon privilège. De-là les défenfeurs de la 
liberté ont dit : les privilèges' exclusifs font 
odieux , donc il ne faut point de compagnie. 
Leurs adverfaires au contraire ont répondu : 
la nature des chofes exige une compagnie, 
donc il faut un privilège exclufif Mais fi 
nous parvenons à faire voir que les raifons 
qui s’élèvent contre les privilèges ne prou- 
vent rien contre les compagnies , & que les 
circonftances qui peuvent rendre une com- 
pagnie des Indes nécelfaire , ne font rien en 
faveur de fon privilège; fi nous prouvons 
que la nature des chofes exige à la vérité une 
affociation puilfante, une compagnie pour le 
commerce des Indes,, mais que le privilège 
exclufif tient à des caufes particulières , en- 
forte que cette compagnie peut exifter fans 
être privilégiée, nousaurons trouvé la'fourcc 
de l’erreur commune & la folution db la 
difficulté. 

Qu’eft-ce qui conftitue la nature des chofes 
en matière de commerce ? Ce font les climats, 
les produ&ions , la diftance des lieux , la for- 
me du gouvernement, le génie &les mœurs 
des peuples qui y font fournis. Dans le com- 
merce des Indes, il faut aller à fix mille 
lieues de l’Europe chercher les marchandifes 
que fourniffent ces contrées : il faut y arriver 
dans une faifon déterminée , & attendre 
qu’une autre {àifon ramene les vents néceC 
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ïàires pour le retour. Il refaite de-là, que les 
voyages confomment environ deux années-, 
& que les armateurs ne peuvent efpérer de 
revoir leurs fonds qu’au bout de ces deux 
années. Première circonftance effentielle. 

La nature d’un gouvernement , fous le- 
quel il n’y a ni fureté ni propriété , ne per- 
met point aux gens du pays d’avoir des mar- 
chés publics, qu de former des magafins paiV 
ticuliers. Qu’on fe repréfente des hommes 
accablés & corrompus par le defpotifme', des 
ouvriers hors d’état de rien entreprendre par 
eux-mèmes ; & d’un autre côté , la nature 
plus féconde encore que l’autorité n’eft avide, 
fonrniflant à des peuples pâreffeux une fub- 
fillance qui fûffit à leurs befoins, à leurs 
delîrs : & l’on fera étonné qu’il y ait la moi 11-1 
dre induftrie dans l’Inde. Aufîî pouvons-nous 
affufer qu’il ne s’y fabriqueroit prefque rien , 
li l’on 11’alloit exciter les tifferands l’argent à 
la main, & fi l’on n’avoit la précaution de 
commander un an d’avance les marchandifes 
dont on a befoin. On paie un tiers du prix, 
au moment où on les commande; un fécond 
tiers, lorfque l’ouvrage eft à* moitié fait ; & 
le dernier tiers enfin, à l’in liane de la li- 
vraifon. Il réfulce de cet arrangement, une 
différence fort confidérable fur le prix & fur 
la qualité ; mais il réfulte auffi la néceiïité 
d’avoir fes fonds dehors une année de plus, 
c’eft-à-dire , trois années au Heu de deux : 
iiécelfité effrayante pour des particuliers lur- 

To me III. L 
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tout en confidérant la grandeur des fonds 
qu’exigent ces entreprifes. 

En effet, Jes fiÿiis de navigation &lesrif- 
qucs étant immenfes, il faut néceilairement 
pour les courir, rapporter des cargaifons 
complettes, c’eft-à-dire, des cargaifons d’un 
million ou quinze cens mille livres, prix d’a- 
chat dans l’Inde. Or, quels font les négocians 
ou les capitaliftes même, en état de faire des 
avances de cette nature , pour n’en recevoir 
le rembourfement qu’au bout de trois années ? 

Il y en a fans doute très-peu en Europe j & 
parmi ceux qui en auroient la puiffance, il 
n’y en a prefque aucun qui en eût la volonté. 
"Confultez le cœur humain. Ce font des gens 
qui ont des fortunes médiocres qui courent 
volontiers de grands rifques , pour faire de 
grands profits. Mais lorfqu’une fois la for- 
tune d’un homme eft parvenue à un certain 
degré , il veut jouir , & jouir avec fûreté. 
Ce n’eft pas que les richeiïcs éteignent la foif 
des richeffes , au contraire , elles l’allument 
fouvent: mais elles fourniffent en mèmetems 
mille moyens de la fatisfaire , fans peine & 
fans danger. Ainfi , d’abord fous ce point de 
vue, commence à naître la néceffîté de for- 
mer des affociations , où un grand nombre 
de gens n’héfiteront point de s’intéreffer , 
parce que chacun d’eux en particulier ne rif- . 
quera qu’une petite partie de fa fortune, & 
mefurera l’efpérance des prqfits fur la réunion 
des moyens que peut employer la fociété 
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Srttiere. Cette néceffité deviendra plus fenfi- 
ble encore , fi l’on confidere de près la ma* 
niere dont fe font les achats dans l’Inde & les 
précautions de détail qu’exige cette opéra- 
tion. 

Pour contracter une cargaifon d’avance 
il faut plus de cinquante agens différens ré- 
pandus à trois cens, à quatre cens, à cinq 
cens livres les uns des autres. Il faut , quand 
l’ouvrage eft fini, le vérifier, l’auner, fans 
quoi les marchandifes feroient bientôt dé- 
fedueufes par la mauvaife foi des ouvriers i 
également corrompus par leur gouvernement 
& par l’influence des crimes eu tout genre, 1 
dont l’Europe depuis trois ficelés leur adonné 
l’exemple. 

Après tous ces détails, il faut encore d’au- 
tres opérations qui ne font pas moins néeek 
Paires. Il faut des blanchilfeurs , des batteurs 
de toile , des emballeurs , des blanchilferies 
même qui renferment des étangs dont les 
eaux foient choifies. Il feroit bien difficile, 
fans doute , à des particuliers , de faifir & 
d’embraffer cet enfemble de précautions ; 
mais en fuppofant que leur induftrie leur en 
fournit la poilibilité , ce ne pourrait jamais 
être qu’autant que chacun d’eux feroit un 
commerce fuivi, & des expéditions toujours 
fucceifives. Car tous les moyens que nous 
venons d’indiquer ne fe créent pas d’un jour 
à l’autre , & ne peuvent fe maintenir que par 
des relations continuelles. Il iaudroit donc; 

L 2 
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que chaque particulier fût en état , pendant 
trois années de fuite , d’expédier fuccefltve- 
ment un vailfeau chaque année, c’eft-à-dire , 
de débourfer 4,000,000 de livres. O11 fent 
bien que cela eft imposable , & qu’il n’y a 
qu’une fociété qui puilTe former une pareille 
entreprife. 

Mais il s’établira peut-être dans l’Inde des 
maifons de commerce, qui feront toutes ces 
opérations de détail , & qui tiendront des 
çargaifons toutes prêtes pour les vailfeaux 
qu’on expédiera d’Europe. 

Cét établiffement de maifons de commer- 
ee à fix mille lieues de la métropole , avec 
des fonds immenfcs pour faire les avances 
nécelfaires aux tiflerands , nous paroit une 
chimere démentie par la raifon & par l’expé- 
rience. Peut-on croire de bonne-foi que des 
négocians qui ont une fortune faite en Eu- 
rope , iront la porter en Alie , pour y former 
des magafins de moulfelines , dans l’efpé- 
rance de voir arriver des vailfeaux qui n’ar- 
riveront peut-être pas , ou qui n’arriveront 
qu’en très -petit nombre & avec des fonds 
infuffifans ? Ne voit-on pas , au contraire , 
que l’efprit de retour s’empare de tous les Eu- 
ropéens qui ont fait une petite fortune dans 
ces climats; & qu’au lieu de chercher à l’ac- 
croître par les moyens faciles que leur offrent 
le commerce particulier de l’Inde & le fervico 
des compagnies , ils fe preffent d’en venir 
jouir tranquillement dans leur patrie. 


Digitized by Google 



\ 

fl E S DEUX ï N D f $. ityf 

Vous faut-il de nouvelles preuves & dfî 
nouveaux exemples? Voyez ce qui fe paffe 
en Amérique. 

Si l’on pouvoit fuppofer que le commerce 
& l’efpoir des profits qu’il donne , fullent 
capables d’attirer les Européens riches hors 
de chez eux, ce feroit fans doute pour allée 
fe fixer dans cette partie du monde bien 
moins éloignée que l’Afie, & gouvernée 
par les loix , par les mœurs de l’Europe. Il 
femble qu’il feroit tout fimple de voir des 
négocians acheter d’avance le fucre des co- 
lons, pour le livrer aux vaiiTeaux d’Europe 
à l’inftant de leur arrivée , en recevant d’eux 
en échange des denrées qu’ils revendroient 
à ces mêmes colons lorfqu’ils en auroient 
befoin. C’eft cependant tout le contraire qui 
arrive. Les négocians établis en Amérique 
ne font que de (impies commiffionnaires, 
des fadeurs , qui facilitent aux colons & aux 
Européens l’échange réciproque de leurs 
denrées , mais qui font fi peu en état de 
faire adivement le commerce par eux-mê- 
mes, que lorfqu’un vaiifeau n’a pu trouver 
le débit de (a cargaifon , elle refte en dépôt 
pour le compte de l’armateur, chez le com- 
miflionnaire auquel elle avoit été adreffée. 
D’après cela , on doit conclure que ce qui . 
ne fe fait pas en Amérique fe feroit encore 
moins en Afie, où il faudroit de plus grands 
moyens, & où il y auroit de plus grandes 
difficultés à vaincre. Nous ajouterons que 
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J’établiflement fuppofé des maifons de com- 
merce dans l’Inde, nedétruiroit point la né-, 
ceflité de former en Europe des fociétés , pafce 
qu’il n’en faudroit pas moins débourfer pour 
chaque armement douze ou quinze cens 
mille livres de fonds, qui ne pourroient ja- 
mais rentrer que la troifieme année au plutôt. 

Cette néceflité une fois prouvée dans tous 
les cas, il en réfulte que le commerce de 
PInde eft dans un ordre particulier , puifqu’il 
n’y a point , ou prefque point de négocians 
qui puiflent l’entreprendre & le fuivre par 
eux-mêmes, avec leur propre fonds, & fans 
le fecours d’un grand nombre d’aflociés. Il 
nous relie à prouver que ces fociétés démon- 
trées nécelfaires , feroient portées par leur 
intérêt propre & par la nature, des chofes , à 
fe terminer en une feule & même compagnie. 

Deux raifons principales viennent à l’appui 
de cette propofition : le danger de la con-. 
currence dans les achats & dans les ventes > 
& la néceflité des aflortimens. 

La concurrence des vendeurs & des ache- 
teurs réduit les marchandifes à leur jufte 
valeur. Lorfque la concurrence des ven- 
deurs eft plus grande que celle des ache- 
teurs, le prix des marchandifes tombe au- 
deflous de leur valeur 5 comme il eft plus 
confidérable , lorfque le nombre des ache- 
teurs furpaffe celui des vendeurs. Appliquons 
ces notions ail commerce de l’Inde. 

.Lorfque vous fuppofez que ce commerce 
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s’étendra eii proportion du nombre d’arme- 
mens particuliers qu’on y deftinera , vous 
ne voyez pas que cette multiplicité n’aug- 
mentera que la concurrence des acheteurs , 
tandis qu’il n’eft pas en votre pouvoir d’aug- 
menter celle des vendeurs. C’eft comme fi 
vous confeilliez à des négocians d’aller en 
troupe mettre Penchere à des effets, pour 
les avoir à meilleur marché. 

Les Indiens ne font prefquc aucune con- 
fommation des produ&ions de notre fol & 
de notre induftrie. Ils ont peu de bcfoins, 
peu d’ambition , peu d’a&ivité. Ils fe paffe- 
roient facilement de l’or & de l’argent de 
l’Amérique , qui loin de leur procurer des 
jouiflances, n’eft qu’un aliment de plus à la 
tyrannie fous laquelle ils gémilfent. Ainfî 
comme la valeur de tous les objets d’échange 
n’a d’autre mefure que le befoin & la fantaifie 
des échangeurs , il eft évident que dans l’Indê 
nos marchandifes valent très -peu, tandis 
que celles que nous y achetons valent beau- 
coup. Tant que je- ne verrai pas des vaif. 
^ -féaux Indiens venir chercher dans nos ports 
nos étoffes & nos métaux , je dirai que ce 
peuple n’a pas befoin de nous, & qu’il nous 
fera néceflairement la loi dans tous les mar- 
chés que nous ferons avec lui. De-là il fuit 
que plus il y aura de marchands Européens 
occupés de ce commerce, plus la valeur des 
productions de l’Inde augmentera, plus celle 
des nôtres diminuera j & qu’enfin ce ne fera 
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qu’avec des exportations immenfes que nous 
nous procurerons les marchandées qui nous 
viennent de l’Afie. Mais fi , par une fuite 
de cet ordre de chofes, chacune des fociétés 
particulières eft obligée d’exporter plus d’ar- 
gent, fans rapporter plus de marchandées, 
il en réfultera pour elles une perte certaine i 
& la concurrence qui aura entamé leur ruine 
cil Afie , les pourfuivra encore en Europe 
pour la confommer; parce que le nombre 
* des vendeurs étant alors plus confidérable, 
tandis que celui des acheteurs eft toujours 
le même , les fociétés feront obligées de 
vendre à meilleur marché, après avoir été 
forcées d’acheter plus cher. 

L’article des affortimens n’eft pas moins 
important. On entend par âlfortiment la 
combinaifon de toutes les efpeces de mar- 
chandifes que fournilfent les différentes par- 
ties de l’Inde, combinaifon proportionnée 
à l’abondance ou à la difette connue de 
chaque efpece de marchandife en ‘Europe. 
C’efï de - là principalement que dépendent 
tous les fuccès & tous les profits du com- 
merce. Mais rien ne feroit plus difficile dans 
l’exécution pour des fociétés particulières. 
En effet, comment voudroit-on que ces 
petites fociétés ifolées , fans communication, 
fans liaifons entre elles, intéreffées au con- 
traire à fe dérober la connoiffance de leurs 
opérations , rempliffent cet objet effentiel ? 
Comment voudroit-on* qu’elles dirigeâifenp 
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Cette multitude d’agens & de moyens, dont 
on vient de montrer la néceffité? Il eft claiir 
que les fubrécargues ou les commiflîonnaireS 
incapables de vues générales, demanderoienf 
tous en même tems la même efpece de mar- 
chandifes, parce qu’ils croiroient qu’il y au- 
roit plus à gagner. Ils en feroient par con- 
féquent monter le prix dans l’Iude , ils 1er 
feroient bailler en Europe , & caufcroienC 
tout-à-la fois un dommage inévitable à leurs 
commettans & à l’Etat. 

Toutes ces confidérations n’cchappcroieufc 
certainement point aux armateurs & U li X Cti** 
pitaiiftes, qu’on folliciteroït d’entrer dans ces-' 
fociétés. La crainte de ,fe trouver en concur- 
rence avec d’autres fociétés, foit dans les 
achats , foit dans les ventes , foit dans la 
compofition des alTortimens, ralcntiroit loue 
activité. Bientôt le nombre des fociétés dimi- 
nuèrent ; & le commerce , au lieu de s’éten- 
dre, fe renfermeroit tous les jours dans ut* 
cercle plus étroit, & finiroit peut-être pair 
s’anéantir. 

Ces fociétés particulières feroient donc- 
in térelfées , comme nous l’avons dit, à fe 
réunir; parce qu’aîors tous leurs agens, foie 
à la côte de Coromandel, foit à la côte dit 
Malabar, foit dans le Bengale ,• liés & dirigés- 
par un lyftème fuivr , travailleroient de con- 
cert dans les dilîérens comptoirs, à alfortiif 
ïes cargaifons qui devroient être expédiées: 
du- comptoir principal % tandis que par des 
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rapports & une relation intimes , toutes ce? 
eargailons formées fur un plan uniforme, 
concourroient à produire unaflbrtiment com- 
plet , mefuré fur les ordres & les inftnuftiona 
qui auroient été envoyés d’Europe. 

Mais on efpéreroit vainement qu’une pa- 
reille réunion pût s’opérer fans le concours, 
du gouvernement. Il y a des cas où les hom- 
mes ont befoin d’ètre excités; & c’eft princi- 
palement , comme dans celui-ci , lorfqu’ils 
ont à craindre qu’on ne leur refufe une pro. 
teélion qui leur eft néceffaire, ou qu’on n’ac- 
corde à d’autres des faveurs qui pourraient 
leur nuire. Le gouvernement de fon côté ne 
feroit pas moins intércifé à favorifèr cette ' 
aifociation, puifqu’il eft confiant que c’efl: le 
moyen le plusiur, & peut-être l’unique, de 
fe procurer au meilleur marché poflible les 
marchandifes de l’Inde , néceifaires à la coiv 
fommation intérieure de l’Etat, & à l’expor- 
tation qui s’en fait au-dehors. Cette vérité 
deviendra plus fenftble par un exemple très», 
fhnple. 

Suppofons un négociant qui expédie un 
vaiffeau aux Indes avec des fonds confidéra- 
bles. Ira-t-il charger plufleurs conimilïion- 
naires dans le même lieu d’acheter les mar- 
chandifes dont il a befoin ’i Non , fins doute,, 
parce qu’il fendra qu’en exécutant fort fecre- 
tement fc s ordres chacun de leur côté , ils fe 
nuiroient les lins aux autres , & feraient 
monter néceifairçment le prix des marchai!- 
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difes demandées j enforte qu’il en auroitunô 
moindre quantité avec la même fomme d’ar- 
gent , que s’il n’eût employé qu’un feul 
comniifïionnaire. L’application n’eit pas diffi- 
cile à faire : c’eft l’Etat qui eft le négociant, 

& c’eft la compagnie qui ellle commiffion- 
naire. 

Nous avons prouvé jufqu’à préfent que 
dans le commerce des Indes, la nature des 
chofes exigeoit que les citoyens d’un Etat 
fulTent réunis en compagnie , & pour leur 
intérêt propre, & pour celui de l’Etat même: 
mais nous n’avons encore rien trouvé d’où 
l’on pût induire que cette compagnie dût être - 
exclufive. Nous croyons appercevoir , au 
contraire, que l’exclufif dont les compagnies 
Européennes ont toujours été armées, tient 
à des caufes particulières qui ne font point 
de l’eflence de ce commerce. 

Lorfque les différentes nations de l’Europe 
jmaginerentfucceffivement qu’il étoit de leur 
intérêt de prendre part au commerce des In- 
des, que les particuliers ne faifoient pas, 
quoiqu’il leur fût ouvert depuis long-tems, 
il fallut bien former des compagnies, & leur 
donner des encouragemens proportionnés à 
la difficulté de l’entreprife. On leur avança 
des fonds ; on les décora de tous les attributs 
de la puiflance fouveraine ; on leur permit 
d’envoyer des ambaifadeurs j on leur donna 
le droit de faire la paix & la guerre , & mal- 
heureufement pour elles & pour l'humanité , 

L 6 
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e lles n’ont que trop ufé de ce droit funefïe-. 
On fcntit en même tems qu’il étoit nécelfaire 
de leur alfurer les moyens de s’indemnifer 
des dépenfes d’établilfement , qui devoientr 
être très-conlîdérablc's. De-là les privilèges 
exclufifs, dont la durée fut d’abord fixée à 
un certain nombre d’années , & qui fe font 
enfuite perpétués par des circonftances que 
nous allons développer. 

Les prérogatives brillantes que l’on avoir 
accordées aux compagnies étoient , à le- 
Bien prendre, autant de charges impofées au* 
commerce. Le droit d’avoir des forterelfes,. 
emportoit la néceffité de les conftruire & de 
les défendre. Le droit d’avoir des troupes ,, 
emportoit l’obligation de les recruter & de les 
payer. Il en étoit de même de la permiffion 
d’envoyer des ambîfladeurs , & de faire dès; 
traités avec les princes du pays. Tout cela' 
entraînoit après foi desdépeniès de pure re- 
préfentation , bien propres à arrêter les pro- 
grès du commerce , & à faire tourner la tête- 
aux gens que les compagnies envoyoient aux 
Indes pour y être leurs fadeurs, & qui en 
arrivant fe- croyoient des fouverains , &; 
agilfoieiir en conféquence. 

Cependant les gouvernemens trouvoientr 
fort commode d’avoir en. Aile des efpeces. 
de colonies, qui 5 en apparence, ne leur coCW 
toient rien ; & comme en laiilhnt toutes les 
dépenfes à la charge des compagnies , il étoit: 
julie de leur a durer tous, les profits les pri- 
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viîeges ont été maintenus. Mais li au lieu de 
s’arrêtera cette prétendue économie du mo- 
ment, on eût porté fes regards vers l’avenir, 

& qu’on eut lié tous les événemens que la ré- 
volution d’un certain nombre d’années amené 
naturellement dans ion cours,, on auroit vu 
que les dépenfes de fouveraineté, dont ileft 
impofllble de déterminer la mefure , parce 
qu’elles font fubordonnées à une infinité de 
eirconftances politiques , abforberoient plus- 
tôt ou plus tard j & les bénéfices & les capi- 
taux du commerce ; qu’il fau droit alors que le 
tréfor public s’épuifât pour venir au fecoutS' 
de la compagnie privilégiée , & que ces fa- 
veurs tardives, qui n’apporteroient dereme- 
de qu’au mal déjà fait , fans en détruire la , 
caufe, laifieroient à perpétuité les compa- 
gnies de commerce dans la médiocrité & dans^ 
ïa langueur. 

Mais pourquoi les gouvernemerrs ne re- 
viendroient - ils pas enfin de cette erreur? 
Pourquoi ne reprendroient-ils pas une charge 
qui leur appartient, & dont le poids, après 
avoir accablé les compagnies, finit toujours 
par retomber tout entier fur eux 'i Alors la 
néceffité de l’exclufif s’évanouiroit. Les com- 
pagnies exiftantes , que des relations an- 
ciennes & un crédit établi rendent précieufes,. 
feroient foigneufement confervées.. L’appa- 
rence du monopole s’eloigneroit d’elles à ja- 
mais,. & la. liberté leur oririroit peut-être des 
objets nouveaux i que les charges attachées. 
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au privilège ne leurauroient pas permis d’em- 
brafTer. D’un autre côté, le champ du com- 
merce ouvert à tous les citoyens , fe fertili- 
feroit fous leurs mains. On les verroit tenter 
de nouvelles découvertes , former des entre- 
prifes nouvelles. Le commerce d’Inde en Inde, 
fûr de trouver un débouché en Europe , s’é- 
tendroit encore & prendroit plus d’adivité. 
Les compagnies attentives à toutes ces opé- 
rations, mefureroient leurs envois & leurs 
retours fur les progrès du commerce parti- 
culier; & cette concurrence, dont perfonne 
ne feroit la vidime, tourneroit au profit des 
diffère ns Etats. 

Ce fyftème nous femble propre à concilier 
tous les intérêts , tous les principes. Il ne 
nous paroît fufceptible d’aucune objedion 
raifonnahle, fèit delà part des dçfenfeurs 
du privilège exclufif, foit de la part des dé- 
fendeurs de la liberté. 

Les premiers diroient-ils que les compa- 
gnies fans privilège exclufif n’auroient qu’une 
cxiftence précaire, & feroient bientôt ruinée3 
par les particuliers ? 

Vous étiez donc de mauvaife foi , leur ré- 
pondrois-je , lorfque vous fouteniez que le 
commerce particulier ne pouvoit pas réuffir? 
Car s’il parvient à ruiner celui des compa- 
gnies, comme vous le prétendez aujourd’hui, 
ce ne peut être qu’en féparant , malgré elles , 
par la fupériorité de les moyens & par l’aA 
tendant de la liberté, de toutes les branches 


Digitized by Google 



des deux Indes. iff 

dont elles font en pofleffion. D’ailleurs, 
qu’eft-ce qui conftitue réellement vos com- 
pagnies? Ce font leurs* Fonds, leurs vaif. 
féaux, leurs comptoirs; & non pas leur pri- 
vilège cxclufif. Qu’dt-ce qui les a toujours 
ruinées ? Ce font les dépeu Tes exceiSves , les 
abus de tout genre, les entreprifes folles, 
en un mot , la mauvaife adminiftration , bien 
plus deftrudlive que la concurrence. Mais fl 
la diftribution de leurs moyens & de leurs 
forces eft faite avec fagelfe & économie ; Ci 
l’efprit de propriété dirige leurs opérations , 
je 11e vois point d’obftacle qu’elles ne pui£ 
fent vaincre , point de fuccès qu’elles ne 
puilfent efpérer. 

Ces fuccès feroient-iîs ombrage aux défen- 
feurs de la liberté ? Diroient-ils à leur tour 
que ces compagnies riches & puilfantes épou- 
vanteroient les particuliers , & décruiroient 
en partie cette liberté générale & abfolue , 
£ néceflaire au commerce. 

~ Cette obje&ion ne nous furprendroit pas 
de leur part ; car ce font prelque toujours 
des mots qui conduifent les hommes , & qui 
'dirigent leurs marches & leurs opinions*. 
Je n’excepte pas de cette erreur le plus grand 
nombre des Ecrivains économiques. Liberté 
de commerce , liberté civile. Nous adorons 
avec eux ces deux divinités turéiaires du 
genre-humain. Mais fans nous tailîer réduire 
par des mots , nous nous attachons à l’idée* 
qu’ils repréfèntent. Que demandez-vous» 
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dirois-je à ces refpe&ables enthoufiaftes de 
la liberté ? Que les loix aboliifent julqu’au 
nom de ces anciennes compagnies, afin que 
chaque citoyen puiffe Te livrer finis crainte 
à ce commerce, & qu’ils aient tous également 
les mêmes moyens de fie procurer des jouif- 
fances, les mêmes Te (Tour ces pour parvenir 
à la fortune? Mais fi dépareilles loix, avec 
tout cet appareil de liberté , ne font dans te 
fait que des loix très- exclu fi ves , leur langage 
trompeur vous les fera-t-il adopter? Lorfque 
l’Etat permet à tous fes membres de faire des 
entreprifes qui demandent de grandes avan- 
ces, & dont par conféquent les moyens font 
entre les mains d’un très -petit nombre de 
citoyens , je demande ce que la multitude 
gagne à pet arrangement. 11 femble qu’on 
veuille fe jouer de fa crédulité, en lui p et*, 
mettant de faire des chofes qu’il lui eftimpof. 
fible de faire. Anéanti ifez les compagnies en 
totalité , le commerce de l’Inde ne fie fera 
point , ou ne fe fera que par un petit nombre 
de négocians accrédités. 

Je vais plus loin ; & en faifant abftra&ion 
des privilèges exclusifs, je poferai en fait, 
que les compagnies des Indes , par la maniéré 
dont elles font conflituées , ont alfocié à leur 
commerce une infinité de j;ens ? qui fans cela, 
n’y auroient jamais eu de part. Voyez le 
nombre des actionnaires de tout état , de tout 
âge , qui participent aux bénéfices de ce 
commerce j & vous conviendrez qu’il eût été 
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bien plus retferré dans la fuppofîtion cou-» 
traire } que l’exiftence des compagnies n’a 
lait que l’étendre , en parodiant le borner ; 

& que la modicité du prix des adions doit 
rendre très-précieufe au peuple h conlerva- 
tion d’un établiflêment qui lui ouvre une 
carrière que la liberté lui auroit fermée. 

Dans la vérité, nous croyons que les com. 
pagnies & les particuliers réuilîroient égale- 
ment , & que les fuccèi des uns pu délit nuire 
aux fuccès des autres , ou leur donner de la 
jaloufie. Les compagnies’' continucroient à 
exploiter des objets qui , exigeant par leur 
nature & leur étendue de grands moyens & 
de l’unité, ne peuvent être embralfés que par 
une affociation puiffante. Les particuliers au 
contraire s’adonneroient à des objets, qui 
font à peine apperçus par une grande com- 
pagnie , & qui, avec le fecours de l’économie, 

& par la réunion d’un grand nombre de pe- 
tits moyens , deviendroient pour eux uni 
four ce de ri ch elfes. 

C’eftaux hommes d’état, appelles parleurs - 
taîens au maniment des affaires publiques, 
à prononcer fur les idées d’un citoyen obfcur > 
que fon inexpérience peut avoir égaré. La 
politique ne fauroit s’appliquer alfez tôt, ni 
trop profondément, à régler un commerce 
quiintéreffe fi effentiellement le fort des na- 
tions, & qui vfaifemblublement, i’intéreffera 
toujours. 

Pour que les liaifons de J’Europe avec les. 
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Indes difcontinuâflent , il faudroit que le 
luxe , qui a Fait dans nos régions des progrès 
fi rapides , jette de fi profondes racines , Fût 
également profcrit- dans tous les Etats. Il 
faudroit que la molleflTe ne nous furchargeât 
plus de mille befoins factices, inconnus à 
nos ancêtres. Il faudroit que la rivalité du 
commerce ceflàt d’agiter, de divifer les na- 
tions avides de richefles. 11 faudroit des ré- 
volutions dans les mœurs, dans les ufagesj 
dans les opinions qui n’arriveront jamais. Il 
faudroit rentrer dans les bornes d’une nature 
fimple , dont nous paroiifons fortis pour 
toujours. 

Telles font les dernieres réflexions qu& 
nous dicteront les relations de l’Europe avec 
l’Afie. Il eft temps de s’occuper de l’Amérique. 


Fin du cinquième Livre. 
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HISTOIRE 

PHILO S OPH I QUE 

A’ T 

POLITIQUE 

2>EJ ETABLI SSEMENS ET LU COMMERCE 
DES EUR OPÉENS DANS LES DEUX INDES. 


LIVRE SIXIÈME. 

Découverte de /’ Amérique. Conquête du Mexi- 
que. Etablijfemens Espagnols dans cette partie 
du Nouveau- Monde. 

1. Parallèle de l'HiJloire ancienne & moderne . 

1-/ 'Histoire ancienne offre un magni- 
fique fpectacle. Ce tableau continu de gran- 
des révolutions , de mœurs héroïques & d’é- 
vétiemens extraordinaires , deviendra de plus 
eji plus intéreflantj à mefure qu’il fera plus 
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rare de trouver quelquechofe qui lui relfem- 
ble. Il eit pâlie 3 le tems de la fondation & 
du renverfement des empires ! Il ne fe trou- 
vera plus , l’homme devant qui la terre fe tai- 
foit ! Les nations., après de longs ébranle- 
niens , après les combats de l’ambition & 
de la. liberté, femblent aujourd’hui fixées 
dans' le morne repos de la fervitude. Oïl 
combat aujourd’hui avec la foudre , pour la * 
prilè de quelques villes, & pour le caprice 
de quelques hommes puilfans : on combattoit 
autrefois avec l’épée, -pour détruire & fonder 
des royaumes, ou pour venger les droits 
naturels de l’homme. L’hiftoire des peuples 
eft feche & petite , fans que les peuples foient 
plus heureux. Une oppreffion journalière a 
luqcédé aux troubles & aux orages , & l’on 
voit avec peu d’intérêt des efclaves plus 
ou moins avilis , s’alîommer avec leurs 
chaînes, pour amufer la fantaifie de leurs 
maîtres. 

L’Europe , cette partie du globe qui agit 
le plus fur toutes les autres, paroît avoir 
pris une alliette folide & durable. Ce (ont 
des fociétés publiantes , éclairées , étendues , 
jaloufes dans un degré prefque égal. £llcs fe 
prelferont les unes les autres ; & au milieu 
de cette fluduation continuelle , les unes 
s’étendront, d’autres feront reflerrées, & 
la balance penchera alternativement d’un 
côté & de l’autre , fans être jamais renverfée. 
ï*e fanatifme de religion & l’efprit de con- 
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tjuète , ces deux caufcs perturbatrices du 
globe , ne font plus ce qu’elles étoient. Le 
levier facré , dont l’extrémité eft fur la terre 
& le point d’appui dans le ciel , eft rompu 
ou très-affoibli. Les fouverains commencent 
à s’appercevoir , non pour le bonheur de 
leurs peuples, qui les touche peu, mais pour 
leur propre intérêt, que l’objet important eft 
de réunir la fureté &les richelîes. On entre- 
tient de nombreufes armées , on fortifie les 
frontierçs , & l’on commerce. 

Il s’établit en Europe un efprit*de trocs & 
d’échanges , qui peut donner lieu à de vaftes 
fpéculations dans les tètes des particuliers: 
mais cet efprit eft ami de la tranquillité & de 
la paix. Une guerre, au milieu des nations 
commerçantes , eft un incendie qui les ra- 
vage toutes. Le tems n’eft pas loin, où la 
fan dion des gouvernemens s’étendra aux en- 
gagemens particuliers des fujets d’un peuple 
avec les fujets d’un autre , & où ces ban- 

Î [ueroutes , dont les contre-coups fe font 
entir à des diftances immenfes , deviendront 
des confidérations d’état. Dans ces fociétés 
" mercantilles , la découverte d’une ille, l’im- 
portation d’une nouvelle denrée, l’inven- 
tion d’une machine , l’établiflement d’un 
comptoir, Pinvafion d’une branche de com- 
merce , la conftrudion d’un port , devien- 
dront les tranfadions les plus importantes ; 
& les annales des peuples demanderont à 
être écrites par descormnerqans philofophes, 
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comme elles Pétoient autrefois par des hifto- 
riens orateurs. 

La découverte d’un nouveau monde pou- 
voit feule fournir des alimens à notre cu- 
riofité. Unevafte terre en f iche, l’humanité 
réduite à la condition animale, des campa- 
gnes fans récoltes , des tréfors (ans poifeifeurs , 
des fociétés fans police, des hommes fuis 
mœurs : combien un pareil fpectacle n’eût-il 
pas été plein d’intérêt & d’inttrudion pour 
un Locke, un Buffon, un Montefquieu! 
Quelle ledure eût été auffi. furprenante, 
auiiî pathétique que le récit de leur voyage î 
Mais l’image de la nature brute & fauvage , 
eft déjà défigurée. Il faut fe hâter d’en ralfem- 
bler les traits à demi-effacés , après avoir peint 
& livré à l’exécration les avides & féroces 
chrétiens, qu’un malheureux hafard coti- 
duifit d’abord dans cet autre hémifphere. 

II. Anciennes révolution: de l'Efpagne. 

L’Efpagne, connue dans les premiers âges 
fous le nom d’Hefpérie & d’Ibérie, étoit^ 
habitée par des peuples , qui , défendus d’un 
côté par la mer, & gardés de l’autre par les 
Pyrénées, jouiffoient tranquillement d’un 
climat agréable, d’un pays abondant, & fe 
gouvernoient par leurs ufages. La partie de 
la nation qui occupoit le Midi , étoit un peu 
forde de la barbarie, par quelque foible 
liaifon qu’elle avoit avec les étrangers : mais 
les habitans des côtes de l’océan reffem- 
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bloient à tous les peuples qui ne connoiffent 
d’autre exercice que celui de la ch'afle. Ce 
genre de vie avoit pour eux tant de char- 
mes, qu’ils îailToierit à leurs femmes tous les 
travaux de l’agriculture. On étoit parvenu 
à leur en faire fupporter les fatigues, en for- 
mant tous les ans une aflemblée générale , 
où celles qui s’étoient le plus dilfinguces 
dans cet exercice, recevoient des éloges 
publics. 

Voilà donc le fexe le plus foible livré aux 
travaux les plus durs de la vie , foit fauvage , 
foit civilifée ; la jeune fille tenant dans les 
mains délicates les inftrumcns du labour ; fa 
mere , peut-être enceinte d’un fécond, d’un 
troifieme enfant , le corps penché fur la char- 
rue, & enfonçant le foc ou la bêche dans le 
fein de la terre pendant les chaleurs brû- 
lantes. Ou je me trompe fort, ou ce phéno- 
mène eft pour celui qui réfléchit un des plus 
furprenans qui fe préfentent.dans les annales 
bizarres de notre efpece. Il feroit difficile de 
trouver un exemple plus frappant de ce que 
l’hommage national peut obtenir, car il y a 
moins d’héroïfme à expofer fa vie qu’à la con- 
facrer à de longues fatigues. Mais fi tel eft 
le pouvoir des hommes ra fie m blés fur l’efprit 
de la femme, quel ne feroif point celui des 
femmes raffemblées fur le cœur de l’homme ? 

Telle étoit la fituation de rEfpagne, lorf. 
que les Carthaginois tournèrent leurs regards 
avides vers une région remplie de richeflcs 
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inconnues à Tes habitans. Ces négocians qui 
couvroient la Méditerranée de leurs vaiC- 
féaux, fe préfenterent comme des amis, 
qui , en échange de métaux inutiles offroient 
des commodités fans nombre. L’appât d’un 
commerce en apparence fi avantageux, fé- 
duifit à tel point les Efpagnols, qu’ils per- 
mirent à ces républicains de bâtir fur les cô- 
tes , des maifons pour fe loger , des magafins 
pour la fureté de leurs marchandifes , des tem- 
ples pour l’exercice de leur religion. Ces éta- 
blilfemens devinrent infenfiblement des for- 
tereiTes, dont une puilTance plus rufée que 
guerriere profita, pour aifervir des peuples 
crédules , toujours divifés entr’eux , tou- 
jours irréconciliables. En achetant les uns, 
en intimidant les autres , Carthage vint à bout 
de fubjuguer l’Efpagne , avec les foldats & les 
tréfors de l’Efpagne même. 

Les Carthaginois devenus les maîtres de 
la plus grande & de la plus précieufe partie 
de cette belle contrée , parurent ignorer ou 
méprifer les moyens d’y affermir leur domi- 
nation. Au lieu de continuer à s’approprier 
pour des effets de peu de valeur , l’or 8c 
l’argent que fournifl’oient aux vaincus des 
mines abondantes, ils voulurent tout empor- 
ter de force. Get efprit de tyrannie paffa 
de la république au général, àfofficier, au 
foldat, au négociant même. Une conduite fi 
violente jctta les provinces foumifes dans le 
défefpoir , & infpira à celles qui étoient encore 

fibres , 

■ * » 
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libres, une horreur extrême pour un joug h 
dur. Ces difpofitions déterminèrent les unes 
& les autres à accepter des recours aufli fu- 
neftes que leurs maux étoient cruels. L’Ef- 
pagne devint un théâtre de jaloufie, d’am- 
bition & de haine entre Rome & Carthage. 

Les deux républiques combattirent avec 
beaucoup d’acharnement , pour favoir à qui 
l’empire de cette belle portion de l’Europe 
appartiendront. Peut-être ne feroit-itreflé ni 
à l’une , ni à l’autre , fi les Efpagnols , fpeéhi- 
teurs tranquilles des événemens , eulfent 
laide le tems aux nations rivales de fe confu- 
mer. Mais pour avoir voulu être aéieurs dans 
ces fcenes lànglantes, ils le trouvèrent efcla- 
ves des Romains & continuèrent à l’être juf- 
qu’au cinquième fiecle. 

Bientôt la corruption des maîtres du mon- 
de infpira aux peuples fauvages du Nord , l’au- 
dace d’envahir des provinces mal gouvernées 
& mal défendues. Les Sueves , les Mains , 
les Vandales, les Goths, paiferent les Pyré- 
nées. Accoutumés au métier des brigands , 
ces barbares ne purent devenir citoyens î & 
ils fe firent une guerre vive. Les Goths plus 
habiles ou plus heureux, fournirent leurs 
ennemis , & cotnpoferent de toutes les El- 
pagnes un état , qui , malgré le vice de 
fes inftitutions , malgré les rapines des Juifs 
qui en étoient les feuls commerçant; , fe 
foutint julqu’au commencement du huitiè- 
me fiecle. 

Tonte III, JM 
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A cette époque, les Maures qui avaient 
fubjugué l’Afrique avec cette impétuofité qui 
diftinguoit toutes leurs entreprifes, paffent 
la mer. Ils trouvent un roi lans mœurs & 
fans talens; beaucoup decourtifans & point 
de miniftresj des foldats fans valeur & des 
généraux fans expérience} des peuples amol- 
lis , pleins de mépris pour le gouvernement , 
& dilpofés à changer de maîtres } des rebelles 
qui fe joignent à eux, pour tout ravager , 
tout brûler, tout maflacrer. En moins de 
trois ans, l’empire des chrétiens eft détruit, 
.& celui des infidèles établi fur des fondemens 
folides. 

'L’Eipagne dut à fes vainqueurs des femen- 
ces de goût, d’humanité, de polireffe , de 
philofophie, plufieurs arts, & un affez grand 
commerce. Ces jours brillans ne durèrent 
pas long-tems. Ils furent éclipfes par les 
innombrables fedes qui fe formèrent parmi 
les conquérans, & par la faute qu’ils firent 
de fe donner des fouverains particuliers dans 
toutes les villes confidérables de leur domi- 
nation. 

Pendant ce tems-là, les Goths qui, pour 
fè dérober au joug des Mahométans, avoienc 
été chercher un afyle au fond des Afturies, 
fuccomboient fous le joug de l’anarchie}» 
croupilfoient dans une ignorance barbare, 
étoient opprimés parades prêtres fanatiques, 
languifloient dans une pauvreté inexprima- 
ble, 11e furtoient d’une , guerre civile çpo$ 
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pour entrer dans une autre. Trop heureux 
dans le cours de ces calamités , d’être oubliés 
ou ignores , ils étoient bien éloignés de fou- 
ger à profiter des divifions de leurs ennemis. 
Mais auilx-tôt que la couronne, d’abord élec- 
tive , fut devenue héréditaire au dixième fie- 
cle ; que la noblelfe & les évêques eurent per- 
du la faculté de troubler l’état ; que le peuple 
forti d’efclavage eût été appelle au gou- 
vernement, on vit fe ranimer i’cfprit natio- 
nal. Les Arabes , prelfés de tous les côtés , 
furent dépouillés fucceffivemeut. A la fin du 
quinzième ficelé , il 11e leur refioit qu’un petit 
royaume. 

Leur décadence auroit été plus rapide , 
s’ils ayoient eu affaire à une puifTance qui 
pût réunir vers un centre commun, toutes 
les conquêtes qu’on faifoit fur eux. Les chofes 
11e fe palferent pas ainli. Les Mahométans 
furent attaqués par différetis chefs , donc 
chacun forma un état indépendant. L’Ef- 
pagne fut divifée en autant de fouveraine- 
tés qu’elle contenoit de provinces. Combien 
il fallut de tems, de fuccefiîons, de guer- 
res, de révolutions, pour que ces {bibles 
états fe trouvaifent fondus dans ceux de 
Cafiille & d’Aragon! Enfin le mariage d’I- 
fabelle & de Ferdinand ayant heureufement 
réuni dans une même famille toutes les cou- 
ronnes d’Eipagne, on fc trouva des forces 
luffifantes pour attaquer le royaume' de 
Grenade. 
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Cet état, qui faifoit à peine la huitième 
partie de la péninfule , avoit été toujours 
floriffant , depuis l’invafion des Sarrazins ; 
mais il avoit vu croître fes profpérités, à 
mefure que les conquêtes des Chrétiens 
avoient déterminé un grand nombre d’infi- 
deles à s’y réfugier. Le refte de l’Europe - 
n’offroit pas des terres auffi-bien cultivées, 
des manufactures auffi nombreufes & auffi 
parfaites 5 une navigation auffi fuivie, auffi 
étendue. Le revenu public montoit, dit- 
on, à 7,000,000 liv. , richeffe prodigieufe 
dans un tems où l’or & l’argent étoient 
très - rares. 

Tant d’avantages , loin de détourner les 
fouverains de la Caftille & de l’Aragon d’at- 
taquer Grenade , furent les motifs qui les 
pouffèrent le plus vivement à cette entre- 
prife. Il leur fallut dix ans d’une guerre fan- 
glante & opiniâtre , pour fubjuguer cette 
floriflante province. La conquête en fut ache- 
vée par la prife de la capitale , vers les pre- 
miers jours de l’an 1492. 

III. Colomb forme le projet de découvrir l'Amérique. 

Ce fut dans ces circonffimces glorieufes, 
qu’un homme obfcur, plus avancé que fon 
liecle dans la connoiffance de l’aftronomie & 
de la navigation, propofa à l’Efpagne heu- 
reufe au - dedans de s’agrandir au - dehors. 
Chriftophe Colomb fentoit comme par inC. 
tinét qu’il devoity avoir un autre continent. 
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& que c’étoit à lui de le découvrir. Les Anti- 
podes , que la raifon même traitoit de chi- 
mère , & la fuperftition d’erreur & d’impiété , 
étoient abx yeux de cet homme de génie , 
une vérité inconteftable. Plein de cette idée , 
l’une des plus grandes qui foientjentrées dans 
l’efprit humain , il propofa à Gènes fa patrie , 
de mettre fous fes loix un autre hémifphere. 
Méprifé par cette petite république j par le 
Portugal où il vivoit, & par l’Angleterre 
même, qu’il devoit trouver difpofée à toutes 
les entreprifes maritimes, il porta fes vues & 
fes projets à'Ifabelle. 

Les miniftres de cette princefle prirent 
d’abord pour un vifionnaire un homme qui 
vouloit découvrir un monde. Ils le traitè- 
rent long-tems avec cette hauteur infultante 
que les hommes en place affeélent fi fouvent 
avec ceux qui n’ont que du génie. Colomb 
ne fut pas rébuté par les difficultés. Il avoit, 
comme tous ceux qui forment des projets 
extraordinaires, cet enthouliafme qui les 
roidit contre les jugemens de l’ignorance , les 
dédains de l’orgueil , les petiteifes de l’ava- 
rice, les délais de la parelfe. Sou ame ferme, 
élevée , courageufe, fa prudence & fou 
adreiTe , le firent enfin triompher de tous les 
obftacles. On lui accorda trois petits navires 
& quatre-vingt-dix hommes. Sur cette foible 
efcadre , dont l’armement ne coùtoit pas cent 
mille francs, il mit à la voile le ? Août 1492, 
avec le titre d’amiral & de vice-roi des files 

M S 
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& des terres qu’il dccouvriroit , & arriva., 
aux Canaries où il s’étoit propoféde relâcher, 

IV. Colomb cingle d'uboril ‘vers les Canaries. Détails fit?' 
ces isles. 

Ces ifles, fituées à cinq cent milles des 
côtes d’Efpagne & à cent milles du continent. 
d’Afrique, ibnt au nombre de fept. L’anti- 
quité les connut fous le nom d’ifles Fortu- 
nées. Ce fut à la partie la plus occidentale- 
de ce petit archipel que le célébré Ptolornée », 
qui vivoit dans le fécond fiecle de l’ere chré- 
tienne, établit un premier méridien, d’où il 
compta les longitudes de tous les lieux, dont 
il détermina la pofition géographique. Il 
auroit nu , félon la remarque judicieufe des 
trois aftronomcs François qui ont publié en 
1778 la relation Ci curieufe & fi inftrudtive 
d’un voyage fait en 1771 & en 1772, il auroit 
pu choifir Alexandrie : mais il craignit , fans 
doute , que cette prédilection pour fon pays 
ne fût imitée par d’autres, & qu’il ne ré- 
fultât quelque embarras de ces variations. 
Le parti auquel s’arrêta ce philofophe , de 
prendre pour premier méridien celui qui pa- 
xoifloit laiifer à fon orient toute la partie 
alors connue de la terre , fut généralement 
approuvé, généralement fuivi pendant plu- 
lieurs fiecles. Ce n’eft que dans les tems 
modernes que plufieurs nations lui ont mal- 
à-propos fubfiitué la capitale de leur empire. 

L’habitude qu’on avoit contraélée d’enr- 
ployer le nom des ifles Fortunées n’cmpê- 
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choit pas qu’on ne les eût perdues entiere- 
men de vue. Quelque navigateur avoit fans 
doute reconnu de nouveau ces terres infi- 
delles, puifqu’en 1544, la cour de Home en 
donna la propriété à Louis de la Cerda, un 
des Infans de Caftille. Obftinément traverfé 
par le chef de fa famille, ce prince n’avoit 
encore pu rien tenter pour mettre à profit 
cette étrange libéralité, lorfque Béthencou re- 
partit de la Rochelle le 6 Mai 1402 , & s’em- 
.para deux mois après de Lancerote. Dans 
fimpoffibilité de rien opérer de plus avec 
les moyens qui lui reftoient, cet aventurier 
fe détermina à rendre hommage au roi de 
Caftille de toutes les conquêtes qu’il pourrait 
faire. Avec les fecours que lui donna ce fou- 
verain , il envahit Fortaventure en 1404, 
Gomere en I40f , l’ifle de Fer en 1406. Ca~ 
narie, Palme & Teneriff ne fubirent le joug 
qu’en 1485, en 1492 & en 1496. Cet ar- 
chipel , fous le nom d’ifles Canaries , a fait 
toujours depuis partie de la domination Ef- 
pagnole & a été conduit par les loix d* 
Caftille. 

Les Canaries jouiffent d’un ciel communé- 
ment ferein. Les chaleurs font vives fur les 
côtes : mais l’air eft agréablement tempéré 
fur les lieux un peu élevés, & trop froid fur 
quelques montagnes couvertes de neige la 
plus grande partie de l’année. 

Les fruits' & les animaux de l’ancien, du 
Nouveau -Monde, profperent tous ou oref- 
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que tous fur le fol varié de ces ifles. On y 
récolte des huiles , quelque foie , beaucoup 
d’orfeille & une allez grande quantité de 
Lucre inférieur à celui que donne l’Amérique, 
Les grains qu’il fournit fufïifent le plus fou- 
vent à la confommation du paysj & fans 
compter les boiffons de moindre qualité, fes 
exportations en vin s’élèvent annuellement à 
dix ou douze mille pipes de Malvoifie. 

En 1768, les Canaries comptoient cent 
cinquante - cinq mille cent foixante-fix ha- 
bitans , indépendamment de cinq cens huit 
eccléfiaftiques , de neuf cens vingt - deux 
moines, & de fept cens quarante - fix reli- 
gieufes. Vingt-neuf mille huit cens de ces 
citoyens étoient enrégimentés. Ces milices 
11’étoient rien alors : mais depuis cm les a un 
peu exercées , comme toutes celles des autres 
colonies Efpagnoles. 

Quoique l’audience ou le tribunal fupé- 
rieur de juftice foit dans Pille fpécialement 
appellée Canarie, on regarde comme la ca- 
pitale de l’Archipel celle de Tenerif , connue 
par fes volcans & par une montagne qui, 
félon les dernieres & les meilleures obferva' 
tions, s’élève mille neuf cens quatre toifcs 
au-delfus de la mer. C’eft la plus étendue, 
la plus riche & la plus peuplée. Elle eft le 
féjour du commandant général & le liege 
de l’adminiftration. Les navigateurs, prefque 
tous Angloisou Américains, font leurs ventes 
dans fon port de Sainte- Croix & y prennent 
leur chargement. 
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L’argent que ces négociais y vetfent , 
circule rarement dans les ifles. Ce ne font 
pas les impôts qui l’en font fortir, puifqu’ils 
fie réduifent au monopole du tabac, & à 
une taxe de fix pour cent fur ce qui fort , 
fur ce qui entre : foibles reifources que doi- 
vent abforber les dépenfes de fouveraineté. 
Si les Canaries envoyent annuellement quinze 
ou feize cens mille francs à la métropole , 
c’eft pour la fuperftition de la croifade : c’eft 
pour la moitié de leurs appointemens que 
doivent la première année à la couronne 
ceux des citoyens qui en ont obtenu quelque 
place : c’eft pour le drçit des lances fubftitué 
fur toute l’étendue de l’empire à l’obligation 
anciennement im|)ofée à tous les gens titrés 
de fuivre le roi a la guerre : c’eft pour le 
tiers du revenu des évêchés qui, dans quel- 
que partie du monde que ce puifle être, 
appartient au gouvernement : c’eft pour le. 
produit des terres acquifes ou confervées par 
quelques familles fixées en Efpagne: c’eft 
enfin pour payer les dépenfes de ceux que 
l’inquiétude , l’ambition ou le defir d’acqué- 
rir quelques connoiflances font fortir de leur 
archipel. 

Une exportation fi confidérable de métaux 
a tenu les Canaries dans un épuifement con- 
tinuel. Elles en feroient forties, fi on les 
eût lailTé paisiblement jouir de la liberté qui, 
en leur fut accordée d’expédier tous 

Iss ans pour l’autre hémifphere cinq bâtimens 
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chargés de mille tonneaux de denrées ou de 
marchandifes. Malheureufement , les entraves 
que mit Cadix à ce commerce, le réduifit 
peu-à-peu à l’envoi d’un très - petit navire à 
Caraque. Cette tyrannie expire; & nous par- 
lerons de fa chûte, après que nous aurons 
iuivi Colomb fur le grand théâtre où fou 
génie & fon courage vont fe développer. 

Ce fut le 6 feptembre qu’il quitta Gomere 
où fes trop frêles bâti mens avoient été ra- 
doubés & fes vivres rcnouvellés; qu’il aban- 
donna les routes fuivies par les navigateurs 
qui Pavoient précédé ; qu’il fit voile à l’Ouefi; 
pour fe jetter dans un océan inconnu. 

Bientôt , fes équipages épouvantés de Pim- 
rnenfe étendue des mers qui les féparoient 
de leur patrie , commencèrent à s’effrayer. Ils 
murmuroient, & les plus intraitables des mu- 
tins proposèrent à plufieurs reprifes de jetter 
l’auteur de leurs dangers dans les flots. Ses 
plus zélés partîfans même étoient fans efpokj 
& il ne pouvoit plus rien fe promettre, ni de 
la fevénté, ni de la douceur. Si la terre ne 
ftrroit en trois jours , je me livre à votre 
vengeance , dit alors l’amiral. Le difcours étoit 
hardi, finis être téméraire. Depuis quelque 
tems, il trouvoit le fond avec la (onde; & 
des indices qui trompent rarement, lui fai- 
Joient juger qu’il n’etoit pas éloigné du but 
qu’il s’étoit propofé* 
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V. Arrivée de Colomb dans le Nouveau-Monde. 

Ce fut au mois d’oefobre que fut découvert 
le Nouveau -Monde. Colomb aborda à une 
des iiles Lucayes, qu’il nomma San-Salvador, 
& dont il prit poffeflion au nom d’Ifabelle. 
Perfonne en Europe n’étoit capable de pen- 
fer qu’il pût y avoir quelque injuftice de 
s’emparer d’un pays qui n’étoit pas habité 
par des chrétiens. 

Les Infulaires, à la vue des vaiffeaux St 
de ces hommes fi différons d’eux, furent 
d’abord effrayés , & prirent la fiiite. Les EL 
pagnols en arrêtèrent quelques-uns, qu’ils 
renvoyèrent , après les avoir comblés de 
careffes & de préfens. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour raffurer toute la nation. 

Ces peuples vinrent fans armes fur le ri- 
vage. Plufieurs entrèrent dans les vailfeauxj 
ils examinoient tout avec admiration. On 
remarquoit en eux de la confiance & de la 
gaieté. Ilsapportoient des fruits. Ils mettoient 
les Ëfpagnols fur leurs épaules , pour les aidée 
à defeendre à terre. Les habitans des ifles 
voifines montrèrent la même douceur & les 
^inènies mœurs. Les* matelots que Colomb 
envoyoit à la découverte, étoient fêtés dans 
toutes les habitations. Les hommes, les fem- 
mes, les enfans, leur alloient chercher des 
vivres. On rempliffoit du coton le plus fin, 
les lits fufpendus dans lefquels ils couchoient. 

Ëeéteur, dites-moi, font- ce des peuples 
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civilifés qui fontdefcendus chez des fauvages, 
ou des fauvages chez des peuples civilités ? 
Et qu’importe qu’ils foient nus, qu’ils habi- 
tent le fond des forêts , qu’ils vivent fous 
des hutes ; qu’il n’y ait parmi eux ni code de 
loix, ni juftice civile, ni juftice criminelle , 
s’ils font doux, humains, bîenfaifans, s’ils 
ont les vertus qui caradérifent l’homme. 
Hélas! par-tout on auroit obtenu le même 
accueil avec les mêmes procédés. Oublions* 
s’il fe peut , ou plutôt rappelions - nous ce 
* moment de la découverte , cette première 
entrevue des deux mondes pour bien détefter 
le nôtre. 

Cétoit de l’or que cherchoîent les Efpa- 
gnols : ils en virent. Plufieurs fauvages.por- 
toient des ornemens de ce riche métal j ils 
en donnèrent à leurs nouveaux hôtes. Ceux- 
ci furent plus révoltés de la nudité , de la 
fimplicité de ces peuples, que touchés de 
leur bonté. Ils ne furent point reconnoitre 
en eux l’empreinte de la nature. Etonnés de 
trouver des hommes couleur de cuivre , fans 
barbe & fans poil fur le corps, ils les regar- 
derentcomme des animaux imparfaits, qu’on 
auroit dès-lors traités inhumainement, fan» 
l’intérêt qu’on avoit de favoir d’eux des dé- 
tails importans fur les contrées voifines, & 
dans quel pays étoient les mines d’or. 
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VI. C'efl à S. Domingue que les Efpagnols forment leur 
premier établijfement en Amérique. Mœurs des habitant 
de cette isle. 

Après avoir reconnu quelques ifles d’une 
médiocre étendue, Colomb aborda au Nord 
d’une grande ifle , que les Infulaires appel- 
aient Hayti, & qu’il nomma l’Efpagnole : 
elle porte aujourd’hui le nom de Saint-Do- 
mingue. Il y fut conduit par quelques fau- 
vages des autres ifles , qui l’avoient fuivi 
fans défiance , & qui lui avoient fait entendre 
que la grande ifle étoit le pays qui leur four- 
niffoit ce métal , dont les Éfpagnols étoientfî 
avides. 

L’ifle de Hayti , qui a deux cens lieues de 
long, fur foixante, & quelquefois quatre- 
vingts de large, efl coupée dans toute fa 
largeur de l’Eftà l’Oueft, par une chaîne de 
montagnes , la plupart efearpées , qui en oc- 
cupent le milieu. O11 la trouva partagée 
entre cinq nations fort nombreufes qui vi- 
voienten paix. Elles avoient des rois nommés 
caciques, d’autant plus abfol us, qu’ils étoient 
fort aimés. Ces peuples étoient plus blancs 
que ceux des autres ifles. Ils le peignoient le 
corps. Les hommes étoient entièrement nuds. 
Les femmes portoient une forte de jupe de 
coton qui ne paffoit pas le genou. Les filles 
étoient nues comme les hommes. Ils vi- 
voient de maïs , de racines , de fruits & de 
coquillages. Sobres, légers, agiles, peu ro- 
buftes , ils avoient de l’éloignement pour le 
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travail. Ils couloient leurs jours fans inquié- 
tude & dans une douce indolence. Leur tems 
s’employoità dan 1er, à jouer, à dormir. Ils 
montroient peu d’efprit, à ce que difent les 
Efpagnols ; & en effet, des infulaircs féparés 
des autres peuples, ne dévoient avoir que 
peu de lumières. Les fociétés ifolées s’éclai- 
rent lentement, difficilement; elles ne s’en- 
richiffent d’aucune des découvertes que lô 
tems & l’expérience font naître chez les au- 
tres peuples. Le nombre des hafards qui 
mènent' à l’infixudtion eft plus borné pour 
elles. 

Ce font les Efpagnols eux- mêmes, qui 
nous attellent que ces peuples étoient hu- 
mains, fans malignité, fuis efprit de ven» 
geance , prefque làns paffions. 

Ils ne favoient rien , mais ils n’a voient 
aucun defir d’apprendre. Cette indifférence & 
la confiance avec laquelle ils fe confioient à 
des étrangers , prouvent qu’ils étoient hem* 
reux. 

Leur hiftoire , leur morale , étoient ren- 
fermées dans un recueil de chanfons qu’oit 
leur apprenoit dès l’enfance. 

Ils avoient, comme tous les peuples, quel- 
ques fables fur l’origine du genre-humain. 

On fait peu de chofes de leur religion, à 
laquelle ils n’étoient pas fort attachés; & il 
y a apparence que fur cet article , comme 
fur beaucoup d’autres , leurs deftrufteurs les 
ont calomniés. Us ont prétendu que ces In* 
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fulaires fi doux adoroient une multitude d’ê- 
tres maliaifans. On ne le fauroit croire. Les 
adorateurs d’un dieu cruel n’ont jamais été 
bons. Et qu’importe leurs dieux & leur culte? 
Firent- ils aux nouveaux venus quelques quef- 
tions fur leur religion ? Leur croyance fut- 
elle un motif de curiofité , de haine ou de 
mépris pour eux ? C’eft l’Européen qui .fa 
conduisit comme s’il eût été confeillé par les 
démons de l’Infulairej c’cft l’Infulaire qui fe 
conduifit comme s’il eût obéi à la divinité de 
l’Européen. 

Aucune loi ne régloit chez eux le nombre 
desfemmes. Ordinairement, une d’cntr’elles 
avait quelques privilèges, quelques diftinc- 
tions *, mais fans autorité fur les autres. C’é- 
toit celle que le mari aimoit le plus, & dont 
il fe croyoit le plus aimé. Quelquefois à la 
mort de cet époux, elle fe faifoit enterrer 
avec lui. Ce n’étoit point chez ce peuple un 
ufage , .un devoir , un point d'honneur j 
c’étoit dans la femme une impoifibilité de 
furvivre à ce que fon cœur avoit de plus 
cher. Les Efpagnols appelloient débauche, 
licence, crime, cette liberté dans le mariage 
& dans l’amour , autorifée par les loix & par 
les mœurs j & ils attribuoient aux prétendus 
excès des Infulaires, l’origine d’un mal hon- 
teux & defou&eur qu’on croit communé- 
ment avoir" été inconnu en Europe avant la 
découverte de l’Amérique. 

jfes Infulaires n’avoient pour armes, qut- 
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l’arc avec des fléchés d’un bois , dont la pointe 
durcie au feu , étoit quelquefois garnie de 
pierres tranchantes , ou d’arrètes de poiflon. 
Les fimples habits des Efpagnols, étoient 
des cuirafles impénétrables contre ces fléchés 
lancées avec peu d’adrefle. Ces armes, jointes 
à de petites maflues , ou plutôt à de gros 
bâtons , dont le coup devoit être rarement 
rnortel , ne rendoient pas ce peuple bien re- 
doutable. 

‘ Il étoit eompofe de differentes clafles, 
dont une s’arrogeoit une efpece de noblefle; 
mais on fait peu quelles étoient les préroga- 
tives de cette diftindion , & ce qui pouvoit 
y conduire. Ce peuple ignorant & fauvage , 
avoit auiïl des forciers, enfans ou peres de 
la fuperftition. 

Colomb ne négligea aucun des moyens - 
qui pouvoient lui concilier ces Infulaires. 
Mais il leur fit fentir aufiî , que fans avoir 
la volonté de leur nuire, il en avoit le pou- 
voir. Les effets furprenans de fon artillerie , 
dont il fit des épreuves en leur préfence , 
les convainquirent de ce qu’il leur difoit. Les 
Efpagnols leur parurent des hommes defcen- 
dus du ciel ; & les préfens qu’ils en rece- 
voient, n’étoient pas pour eux de fimples 
curiofités , mais des chofes facrées. Cette er- 
reur étoit avantageufe. Elle n<*Jut détruite 
par aucun ade de foibldfe ou de cruauté. 
Ou donnoit à ces fauvages des bonnets rou- 
ges, des grains de verre, des épingles, êtes 
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touteaux, des (minettes, & ils donnoient de 
l’or & des vivres. 

Dans les premiers momens de cette union , 
Colomb marqua la place d’un établiflement 
qu’il deftinoit à être le centre de tous les 
projets qu’il (e propofoit d’exécuter. Il conf- 
truifit le fort de la Nativité avec le fecours 
des Infulaires , qui travaillent gaiement à 
forger leurs fers. Il y laifla trente-neuf Caftil- 
lans; & après avoir reconnu la plus grande 
partie de l’ifle il fit voile pour l’Efpagne. 

Il arriva à Palos , port de l’Andaloufie , 
d’où fept mois auparavant il étoit parti. Il fe 
rendit par terre à Barcelone , où étoit la 
cour. Ce voyage fut un triomphe. La noblefle 
& le peuple allèrent au-devant de lui , & le 
fuivirent en foule jufqu’aux pieds de Fer- 
dinand & d’Ifabelle. Il leur préfenta des In- 
fulaires , qui l’avoient fuivi volontairement. 
Il fit apporter des monceaux d’or, des oi- 
feaux , du coton , beaucoup de raretés que 
la nouveauté rendoit précieufes. Cette mul- 
titude d’objets étrangers expoféc aux^yeux 
d’une nation , dont la vanité & l’imagination 
exagèrent tout , leur fit voir au loin , dans 
le tems & l’efpace, une fource inépuifable 
de richefles qui devoit couler éternellement 
dans Ion fein. L’enthoufiafme gagna juf- 
qu’aux Souverains. Dans l’audience publi- 
que qu’ils donnèrent à Colomb, ils le firent 
couvrir & s’alfeoir , comme un Grand d’Ef- 
pagne. Il leur raconta fon voyage. Us le 
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comblèrent de carefles , de louanges, d’horü 
neurs; & bientôt après, il repartit avec dix- 
fept vaifleaux pour faire de nouvelles décou- 
vertes, & fonder des colonies. 

A fon arrivée à Saint-Domingue, avec 
Quinze cens hommes , foldats, ouvriers, 
millionnaires ; avec des vivres pour leur fub- 
(iftance ; avec les femences de toutes le» 
plantes qu’on croyoit pouvoir réuffir fous ce 
climat humide & chaud ; avec les animaux 
domeftiques de l’ancien hémifphere dont le 
nouveau n’avoit pas un feul , Colomb ne 
trouva que des ruines & des cadavres , où 
il avoir laide des fortifications & des Efpa- 
gnols. Ces brigands avoient provoqué leu* 
ruine par leur orgueil, par leur licence & 
leur tyrannie. L’amiral n'en douta pas après 
les éclaircilfemens qu’il fe fit donner; & il 
fut perfuadec à ceux qui avoient moins de 
modération que lui , qu’il étoit de la bonne 
politique de renvoyer la vengeance à un autre 
tems. Un fort, honoré du nom d’Ifabelle, 
fut conftruit aux bords de l’Océan , & celui 
de Saint-Thomas fur les montagnes de Ci- 
bao, où les Infulaires ramafloient, dryis des 
torrens, la plus grande partie de l’or qu’ils 
faifoient fervir à leur parure, & où les con- 
quérans fe propofoient d’ouvrir des mines. 

Pendant qu’on étoit occupé de ces travaux, 
les vivres apportés d’Europe avoient été con- 
fommés ou s’étoient corrompus. La colonie 
n’en avoit pas afiez reçu de nouveaux pour 
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remplir le vuidei & des fioldats, des ma- 
telots n’avoient eu ni le tems, ni le talent, 
ni la volonté de créer des fubïiftances. Il 
fallut recourir aux naturels du pays qui ne 
cultivant que peu étoient hors d’état de nour- 
rir des étrangers qui , quoique les plus fo- 
bres de l’ancien hémifphere, confommoienfc 
chacun ce qui auroit fuffi aux befoins de plu- 
sieurs Indiens. Ces malheuffeux livroienttout 
ce qu’ils avoient , & l’on exigeoit davantage. 
Ces adions continuelles les firent fortir de 
leur caractère naturellement timide > & tous 
les caciques , à l’exception de Guacanahari , 
qui le premier avoit requ les Efpagnols dans 
Tes états, réfolurent d’unir leurs forces pour 
brifer un joug qui devenoit chaque jour plug 
Intolérable. 

yn. Cruautés covimifes par les conquérons à J. Domingup 
Ce qu'elles produifeni. 

Colomb interrompit le cours de ces décou- 
vertes pour prévenir ou pour dillîper ce dan- 
ger inattendu. Quoique la mifere , le climat 
& la débauche eulfent précipité au tom- 
beau les deux tiers de fes compagnons, quoi- 
que la maladie empêchât plufieurs de ceux 
qui avoient échappé à ces fléaux terribles , 
de fe joindre à lui j quoiqu’il ne put mener à 
l’ennemi que deux cens fantafiins & vingt ca- 
valiers, cet homme extraordinaire ne crai- 
gnit pas d’attaquer, en 1495" , dans les plai- 
nes de Vega Real, une armée que les hifto- 
riens ont généralement porté à cent mille corn- 
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battans. La principale précaution qu’on prit 
fut de fondre fur elle durant la nuit. 

Les infulaires étoient vaincus avant que 
Padtion s’engageât. Ils regardoient les Efpa- 
gnols comme des êtres d’une nature fupé- 
rieure. Les armes de l’Europe avoient aug- 
menté leur admiration , leur rcfped & leur 
crainte. La vue des chevaux les avoient fur- 
tout frappés d’admiration. Plufieurs étoient 
aflêz fimples pour croire que l’homme &le 
cheval n’étoit qu’un feul & même animal, 
ou une efpece de divinité. Quand une im- 
preffion de terreur n’auroit pas trahi leur 
courage , ils n’auroient pu faire encore qu’une 
foible réfiftance. Le feu du canon , les piques , 
une difcipline inconnue les auroient aifénient 
difperfés. Ils prirent la fuite de tous côtés. 
Pour les punir de ce qu’on appelloit leur ré- 
bellion, chaque Indien au-delfus de qua- 
torze ans fut affervi à un tribut en or ou 
en coton , félon la contrée qu’il habitoit. 

Cet ordre de chofes, qui exigeoit un tra- 
vail affidu, parut le plus grand des maux à 
un peuple qui n’avoit pas l’habitude de l’oc- 
cupation. Le defir de fe débarralfer de fes 
oppreffeurs devint fa paflion unique. Comme 
l’efpoir de les renvoyer au-delà des mers par 
la force 11e lui étoit plus permis, il imagina, 
en 1496, de les y contraindre par la famine. 
Dans cette vue , il ne ferna plus de maïs , 
il arracha les racines de manioc qui étoient 
plantées, & il fe réfugia dans les montagnes 
les plus arides, les plus efcarpées. 
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Rarement les réfolutions défefpérées font- 
elles heureufes. Celles que venoient de pren- 
dre les Indiens leur fut infiniment funefte. 
Les dons d’une nature brute & ingrate ne 
purent les nourrir, comme ils Pavoicnt in- 
confidérement efpéré ; & leur afyle , quel- 
que difficile qu’en fût l’accès , ne put les fiouf- 
traire aux pourfuites d’un tyran irrité qui , 
dans cette privation abfolue de toutes les 
reiTources locales, reçut, par hafard , quel- 
ques fubfiftances de fa métropole. La rage 
fut portée au point de former des chiens à 
découvrir, à dévorer ces malheureux. On 
a même prétendu que quelques Caltillans 
avoient fait vœu d*fen maflacrcr douze, _cha- 
que jour , en l’honneur des douze apôtres. 
11 eft reçu qu’avant cet événement , Pille 
comptoit un million d’habitans. Le tiers d’u- 
ne fi grande population périt en cette oc- 
• cafion , par la fatigue , par la faim & par 
le glaive. 

A peine ceux de ces infortunés qui avoient 
échappé à tant de défaftres étoient rentrés 
dans leurs foyers , où des calamités d’un autre 
genre leur étoient préparées , que leurs per- 
fécuteurs fe diviferent. La tranflation du 
chef lieu de la colonie , du Nord au Sud, 
d’Ifabelle à San-Domingo, put bien fervirde 
' prétexte à quelques plaintes : mais les dif. 
cordes tiroient principalement leur fource 
des pallions mifes en fermentation par un ciel 
ardent, & trop peu réprimées par une auto- 
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rite mal affermie. On obéiffoit au freçé, au 
repréfentant de Colomb, lorfqu’il y avoit 
quelque caciqtie à détrôner , un canton à 
piller, des bourgades à exterminer. Après le 
partage du butin, Pefprit d’indépendance 
redevenoic l’efprit dominant : les haines & 
les jaloufies étoieut feules écoutées. Les fac- 
tions finirent par tourner leurs armes les 
unes contre les autres : elles fe firent ouverte- 
ment la guerre. 

Durant le cours de ces divifions, l’ami- 
ral étoit en Efpagne. Il y avoit paffé pour 
diifiper les accufations qu’on ne ceffoic de 
renouveller contre lui. Le récit de ce qu’il 
$voit fait de grand , l’expofé de ce qu’il fe 
propofoit d’exécuter d’utile , lui regagnèrent 
affez âifément la confiance d’Ifabelle. Ferdi- 
nand lui-mème fe réconcilia un peu avec les 
navigations lointaines. L’on traça le plan 
d’un gouvernement régulier qui feroit d’a- 
bord effayé à Saint-Domingue, & enfuite 
fuivi, avec les changemens dont l’expérience 
àuroit démontré la néceffité , dans les divers 
étabiiflemeus que laTucceifioti des tems de- 
voit élever fur l’autre hémifphere. Des hom- 
mes habiles dans l’exploitation des mines fu- 
rent choilis avec beaucoup de foin ; & le 
fife fe chargea de leur folde, de leur entretien 
pour plufieurs années. 

La nation penfa autrement que fes fouve- 
rains. Le tems , qui amene la réflexion à la 
.fuite de l’enthouüafme,, avoit fait tomber le 
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defir, originairement fi vif, d’aller dans le 
Nouveau-Monde. Son or ne tcnoit plus pcr- 
fonne. La couleur livide de tous ceux qui 
en étoient revenus ; les maladies cruelles & 
honceufes de la plupart; ce qu’on difoit de 
la malignité du climat, de la multitude de- 
ceux qui y avoient péri , des difettes qui s’y 
faifoient fentir* la répugnance d’obéir à un 
étranger dont la févérité étoit généralement 
blâmée ; peut-être la crainte de contribuer 
à fa gloire: toutes ces caufes avoient donné 
Un éloignement invincible pour Saint -Do- 
iningue aux fu jets delà couronne de Caftille, 
tes feuls des Efpagnols auxquels il fut permis 
4’y paifer jufqu’en i 

H faïloit pourtant des colons. L’amiral pro- 
£ofa de les prendre dans les prifons ; de dé- 
tober des criminels à la mort, à l’infamie 
pour l’agrandiffement d’une patrie dont ils 
jetoient le rebut & le fléau. Ce projet eut eu 
moins d’inconvéniens pour des colonies fo- 
ndement établies , ou la vigueur des loix 
îiuroit contenu ou réprimé des fujets effrénés 
/bu corrompus. Il faut aux nouveaux Etats 
jd’autres fondateurs que des fcélérats. V Amé- 
rique ne fe purgera peut-être jamais du levain* 
/de l’écume qui entrèrent dans la maffe des 
premières populations que l’Europe y jetta s 

Colomb lui-même ne tarda pas à fe con- 
vaincre qn’il avoit ouvert un mauvais avis. 

Si ce hardi navigateur eût feulement amené 
avec lui des hommes ordinaires , il leur auroib 
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infpiré , dans la traverfée , des princi 
peut - être élevés , du moins des fentim 
honnêtes. Formant, à Ton arrivée, le j 
grand nombre , ils auroient donné l’exenr 
de la fou million , & auroient néccflairem 
fait rentrer dans l’ordre ceux qui s’en étoi 
écartés. Cetté harmonie auroit produit 
meilleurs effets. Les Indiens euifent été mi 
traités , les mines mieux exploitées , les 
bus mieux payés. Encouragée , par le i 
cès, à de nouveaux efforts, la métrof 
auroit formé d’autres établilfemens qui < 
fent étendu la gloire, les richeffes, la p 
fance de l’Efpagne. Quelques années devoi 
■amener ces événemens. Une idée peu rt 
ehie gâta tout. 

Les malfaiteurs qui fuivoient Colon 
joints aux brigands qui infeftoient Sa 
Domingue , formèrent un des peuples 
plus dénaturés que le globe eût jamais por 
Leur aflociation les mit en état de bra 
audacieufement l’autorité, & l’impofîibi 
de les réduire fit recourir aux moyens de 
gagner. Plufieurs furent inutilement ten 
Enfin on imagina, en 1499, d’attacher 
terres que recevoit chaque Efpagnol, 
nombre plus ou moins confidérable d’Ii 
laires qui devroient tout leur tems, toi 
leurs fueurs à des maîtres fans humanit' 
fans prévoyance. Cet a&e de foiblelfe rei 
une tranquillité apparente à la colonie, r 
fans concilier à l’amiral l’affeûion de c 
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qui en profitaient. Les plaintes formées con- 
tre lui furent même plus fuivies, plus arden- 
tes , plus appuyées , & plus accueillies qu’elles 
11e l’avoient encore été. 

Cet homme extraordinaire achetoit bien , 
cher la célébrité que fon génie & fes travaux 
lui avoient acquife. Sa vie fut un contrafte 
perpétuel d’élévation & d’abaiflement. Tou- 
jours en bute aux complots, aux calomnies, 
à l’ingratitude des particuliers , il eut encore 
à foutenir les caprices d’une cour fiere & 
orageufe, qui, tour-à-tour, le récompenfoit 
& le puniifoit , le réduifoit à d’humiliantes 
juftifications , & lui rendoit fa confiance. 

La prévention du miniftere d’Efpagne , • 
contre l’auteur de la plus grande découverte 
qui eût jamais été faite, alla fi loin, qu’on 
envoya dans le Nouveau - Monde un arbitre 
pour juger entre Colomb & fes foldats. Bo- 
vadilla, le plus avide, le plus injufte , le plus 
féroce de tous ceux qui étoient pâlies en 
Amérique, arrive, en ifoo, à Saint-Domin- 
gue j dépouille l’amiral de fes biens , de fes 
honneurs , de fon autorité , & l’envoie en 
Europe chargé de fers. L’indignation publi- 
que avertit les Souverains que l’univers 
attend, fans délai, la punition d’un forfait 
fi audacieux , la réparation d’un fi grand ou- 
trage.-, Pour concilier les bienféances avec 
leurs préjugés , Ifabelle & Ferdinand rap- 
pellent, avec une indignation vraie ou fimu- 
lée , l’agent qui âvoit fi cruellement abufé 
Tome IIL N 
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du pouvoir qu’ils lui a voient commis : mais 
ils ne renvoient pas à fou porte la déplorable 
vitrtime de fon incompréhenfible fcélérateife. 
Plutôt que de languir dans l’oifiveté, plutôt 
que de vivre dans l’humiliation, Colomb fe 
détermine à faire , comme aventurier , un 
quatrième voyage dans des régions qu’on 
pouvoir prefque dire de fa création. Après 
ce nouvel eifort , que la malice des hommes , 
que le caprice des élémens ne réurtirent pas 
à rendre inutile , il termina , en i fo6 , à Val- 
ladolid une carrière brillante, que la mort 
récente d’Ifabelle lui avoit ôté toute efpé- 
rance de voir jamais heureufe. Quoiqu’il n’eût 
que cinquante-neuf ans , fes forces phyfiques 
étoient très-afïoiblies : mais fes facultés mo- 
rales n’avoient rien perdu de leur énergie. 

• Telle fut la fin de cet homme fingulier qui 
avoit étonné l’Europe , en ajoutant une 
quatrième partie à la terre, ou plutôt une 
moitié du monde à ce globe fi long-tems 
dévarté & fi peu connu. La reconnoiflance 
publique auroit dû donner , à cet hémif- 
phere étranger, le nom du premier naviga- 
teur qui y avoit pénétré. C’étoit le moindre 
hommage qu’on dût à fa mémoire : mais , 
doit envie, foit inattention , foit jeu de la 
fortune qui difpofe auffi de la renommée , 
il n’en fut pas ainfi. Cet honneur étoit ré- 
fervé au Florentin Amcric Vefpuce, quoi- < 
qu’il ne fit que fuivre les traces d’un homme 
dont le nom doit être placé à côté des plus 
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grands noms. Ainfi le premier inftant où l’A- 
mérique fut connue du relie de la terre, fut 
marqué par une injuftice , préfage fatal de 
toutes celles dont ce malheureux pays devoit 
être le théâtre. 

Ses malheurs avoient commencé avec la 
découverte. Malgré fon humanité & fes lu. 
rnieres, Colomb les multiplia lui-même, en 
attachant des Américains aux champs qu’il 
diftnbuoit à fes foldats. Ce qu’il s’étoit per- 
mis pour fortir des embarras ou le jeîtoit 
une infubordination rarement interrompue > , 
Bovadilla le continua & l’étendit dans la vue 
de fe rendre'agréable. Ovando , qui le rem- 
plaça, rompit tout ces liens, félon l’ordre 
qu’il en avoit reçu. Le repos fut la première 
jouiflance des êtres foibles que la violence 
avoit condamnés à des travaux que leur nour- 
riture , leur conftitution & leurs habitudes ne 
comportoient pas. Ils erroient au hafard, ou 
reftoient accroupis fans rien faire. La fuite de 
cette inaction fut une famine qui leur fut fu- 
nefte ,& qui le fut à leurs opprelfeurs. Avec de 
la douceur , des réglemens fhges & ; beaucoup 
de patience, il étoit pofiible d’opérer, d’heu- 
reux, changemens. Ces voies lentes & tem- 
pérées ne convenoient pas à des conquérait»; 
prefles d’acquérir, prelfés de jouir., Ils de- 
mandèrent, ayec la chaleur inféparabîe d’urt 
grand intérêt , que tous lqs< Indiens leur fuCr 
fent- répartis, pour être employés, à l'exploi- 
tation dçs fnines , à la culture des grains» 

N a 
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aux différentes occupations dont on les ju- 
geroit capables. La religion & la politique 
furent les deux voiles dont fe couvrit cet 
affreux fyftème. Tout le tems, difoit-on , 
que ces fauvages auront le libre exercice de 
leurs fuperftitions , ils n’embrafferont pas le 
chriftianifme ; & ils nourriront toujours un 
efprit de révolte , à moins que leur dif. 
perfion ne les mette hors d’état de rien entre- 
prendre. La cour, après bien des difcufïions, 
fe décida pour un ordre de chofes , fi con- 
traire à tous les bons principes. L’ifie entière 
fut divifée en un grand nombre de diftrifts 
que les Efpagnols obtinrent plus ou moins 
étendus , félon leur grade , leur crédit ou 
leur naiifance. Les Indiens, attachés à ces 
poffeffions précaires , furent des efclaves que 
la loi voulut toujours protéger , .& qu’elle ne 
protégea jamais efficacement, ni à Saint- 
Domingue , ni dans les autres parties du • 
Nouveau-Monde, où cette horrible difpofî- 
tion s’établit depuis généralement. 

Quelques commotions fuivirent cet arran- ' 
gement , mais elles furent arrêtées par des 
perfidies ou étouffées dans le fang. Lorfquè 
la fervitude fut imperturbablement établie, 
les mines donnèrent tin produit plus fixe. La 
couronne en avoit d’abord la moitié j elle fe 
réduifit dans la fuite au tiers , & r füt enfin 
obligée de fe borner au cinquième. j • 
Les tréfors qui venoient dè Saint - Domin- 
gue enflammèrent la cupidité de ceux-là 
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même qui ne vouloient point paffer les mers. 
Les grands, les favoris & les gens en place 
fe firent donner de ces propriétés qui procu- 
roient des richeffes, fans foins, fans avances 
& fans inquiétude. Ils les faifoient régir par 
des agens, qui avoient leur fortune à faire, 
en augmentant celle de leur commettans. En. 
moins de fix ans foixante mille familles Amé- 
ricaines fe trouvèrent réduites à quatorze 
mille. Il fallut aller chercher fur le continent 
& dans les ifles voifines d’autres fauvages 
pour les remplacer. 

Les uns & les autres étoient accouplés 
au travail comme des bêtes. On faifoit rele- 
ver , à force de coups , ceux qui plioient 
fous leurs fardeaux. Il n’y avoit de commu- 
nication entre les deux fexes , qu’à la déro- 
bée. Les hommes périfloient dans les mines, 
& les femmes dans les champs que cultivoient 
leurs foibles mains. Une nourriture mal-faine, 
jnfuffifante , achevoit d’épuifer des corps ex- 
cédés de fatigues. Le lait tarriflbit dans le 
fein des meres. Elles expiroient de faim, de 
Jaffitude , preffant contre leurs mamelles déf- 
ichées leurs enfans morts ou mourans. Les 
peres s’empoifonnoient. Quelques-uns fe 
pendirent aux arbres , après y avoir pendu 
leurs fils & leurs époufes. Leur race n’eft plus* 
Il faut que je m’arrête ici un moment. Mes 
yeux fe remplilfent de larmes , & je nç vois 
plus ce que j’écris. • : • 
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VIII. Navigations qui conduifent les Efpagnols à la con « 
noijfance du Mexique. 

Avant que ces fcenes d’horreur euffent 
confommé la ruine des premières plages re- 
connues par les Efpagnols dans le Nouveau- 
Monde, quelques aventuriers de cette nation 
avoie'nt formé des établiffemcns moinsconfi- 
dérablesàla Jamaïque, à Porto-Rico, à Cuba. 
Velafquès , fondateur de ce dernier , defiroit 
que fa colonie partageât, avec celle de Saint- 
Domingue , l’avantage de faire des décou- 
vertes dans le continent \ & il trouva très- 
difpofés à féconder fes vues , la plupart de 
ceux qu’une avidité a&ive & infatiable avoit 
conduits dans fon ifle. Cent dix s’embar- 
quèrent, le 8 février ifi7, fur trois petits 
bâtimens à Saint-Iago j cinglèrent à l’Oueft* 
débarquèrent fucceiîivement à Yucatan , à 
Campeche i furent reçus en ennemis fur les 
deux côtes j périrent en grand nombre des 
coups qu’on leur porta , & regagnèrent dans 
le plus grand défordre le port d’où , quel- 
ques mois auparavant , ils étoient partis avec 
de Cl flatteufes efpérances. Leur retour fut 
marqué par la fin du chef de l’expédition ? 
Cordova , qui mourut de fes bleflures. 

Juiqu’à cette époque , l’autre hémifphere 
h’avoit offert aux Efpagnols que des fauvages 
«uds, errans , fans induftrie , fans gouverne- 
ment. Pour la première fois , on venoic de 
Voir des peuples logés, vêtus, formés en 
corps de nation , affez avancés dans les arts 
|>our convertir en vafes des métaux précieux. 
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Cette découverte pouvoit faire craindre 
des dangers nouveaux, mais elle préfentoit 
aulfi l’appât d’un butin plus riche > & deux 
cens quarante Efpagnots fe précipitèrent dans 
quatre navires qu’armoit, à fes dépens, le 
chef de la colonie. Ils commencèrent par 
vérifier ce qu’avoient publié les aventuriers 
qui les avoient précédés , pouffèrent enfuite 
leur navigation jufqu’à la rivière de Panuco, 
& crurent appercevoir par - tout des traces 
encore plus décifîvesde civilifation. Souvent 
ils débarquèrent. Quelquefois on les attaqua 
très- vivement, & quelquefois on les reçut 
avec un refped qui tenoit de l’adoration. 
Dans une ou deux occafions , ils purent 
échanger contre l’or du nouvel hémifphere 
quelques bagatelles de l’ancien. Les plus en- 
treprenans d’entre eux , opinoient à former 
un établiffement fur ces belles plages j leur 
commandant, Grijalva , qui, quoique adif, 
quoique intrépide, n’avoit pas l’ame d’un 
héros , ne trouva pas fes forces fuffifantes 
pour une entreprife de cette importance. Il 
reprit la route de Cuba , où il rendit un 
compte, plus ou moins exagéré, de tout ce 
qu’il avoit vu , de tout ce qu’il avoit pu 
apprendre de l’empire du Mexique. 

La conquête de cette vafte & opulente 
région eft aufîi-tôt arrêtée par Velafquès. Le 
choix de l’inftrument qu’il y emploiera l’oc- 
cupe plus long-tems. Il craint également de 
la confier à un homme qui manquera des qua. 

N 4 


Digitized by Google 



296 Histoire philosophi qjue 

lités indifpenfables pour la faire réuflîr , ou 
qui aura trop d’ambition pour lui en rendre 
hommage. Ses confidens le décident enfin 
pour Fernand Cortès , celui de fes lieutenans 
que fes talens appellent le plus impérieufe- 
ment à l’exécution du projet , mais le moins 
propre à remplir fes vues perfonnelles. L’ac- 
tivité , l’élévation , l’audace que montre le 
nouveau chef dans les préparatifs d’une expé- 
dition dont il prévoit & veut écarter les diffi- 
cultés , réveillent toutes les inquiétudes d’un 
gouverneur naturellement trop foupqonneux. 
On le voit occupé, d’abord en fecret & pu- 
bliquement enfuite, du projet de retirer une 
commiffion importante qu’il fe reproche d’a- 
voir inconfidcrément donnée. Repentir tar- 
dif. Avant que foient achevés les arrange- 
mens imaginés pour retenir la flotte compofée 
de onze petits bâtimens, elle a mis à la voile, 
le 10 février 1 f 1 9 , avec cent neuf matelots, 
cinq cens huit foldats , feize chevaux, treize 
moufquets, trente-deux arbalètes , un grand 
nombre d’épées & de piques , quatre faucon- 
neaux & dix pièces de campagne. 

Ces moyens d’invafion , tout infuffifans 
qu’ils pourront paroitre , n’avoient pas même 
été fournis par la couronne qui ne contribuoit 
alors que de fon nom aux découvertes , aux 
établiifemens. C’étoient les particuliers qui 
formoient des plans d’agrandiflement , qui les 
dirigeoient par des combinaifons Lien ou mal 
réfléchies qui les exécutoient 4 leurs dépens. 
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La foif de For & Fefprit de chevalerie qui 
régnoit encore , excitoient principalement la 
~ fermentation. Ces deux aiguillons faifoient 
à la fois courir dans le Nouveau - Monde , 
des hommes de la première & de la derniere 
claife de la fociété ; des brigands qui ne 
refpiroient que le pillage , & des efprits 
exaltés qui croyoient aller à la gloire. C’eft 
pourquoi la trace de ces premiers conqué- 
rans fut marquée par tant de forfaits & par 
tant d’a&ions extraordinaires j c’eft pourquoi 
leur cupidité fut fi atroce & Leur bravoure fi 
gigantefque. 

La double paillon des richeifes & de la 
renommée paroit animer Cortès. En fe ren- 
dant à fa deftination , il attaque les In- 
diens de Tabafco, bat plufieurs fois leurs 
troupes , les réduit à demander la paix „ 
reçoit leur hommage, & fe fait donner des 
vivres, quelques toiles de coton, & vingt 
femmes qui le fuivent avec joie. Cet em- 
preiTement avoit une caufe trop légitime. 

En Amérique , les hommes fe livroient 
généralement à cette débauche honteufe qui 
choque la nature & pervertit l’inftind animal. 
On a voulu attribuer cette dépravation à la 
foibleife phyfique , qui cependant devroit 
plutôt en éloigner qu’y entraîner. Il faut en 
chercher la caufe dans la chaleur du climat; 
dans le mépris pour un fexe foible ; dans l’in- 
fipidité du plaifir entre les bras d’une femme 
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fiaraifée de fatigues; dans l’inconftance du 
goût ; dans la bizarrerie qui poulfe en tout 
à des jouidances moins communes ; dans une 
recherche de volupté, plus facile à conce- 
voir qu’honnête à expliquer. D’ailleurs , ces 
chalhes qui féparoient quelquefois pendant 
des mois entiers l’homme de la femme, ne 
tendoient- elles pas à'rapprocher l’homme de 
l’homme? Le relie n’eft plus que la fuite d’u- 
lte paffion générale & violente , qui foule aux 
pieds, même dans les contrées policées, 
l’honneur , la vertu , la décence , la probité , 
les loix du fang, le fentiment patriotique : 
fans compter qu’iLell des adions auxquelles 
les peuples policés ont attaché avec raifon 
des idées de moralité tout-à-fait étrangères à 
des fauvages. 

Quoi qu’il en foit , l’arrivée des Européens 
fit luire un nouveau jour aux yeux des fem- 
mes Américaines. On les vit fe précipiter fans 
répugnance dans les bras de ces lubriques 
étrangers , qui s’étoient fait des cœurs de 
tigres, & dont les mains avares dégouttoient 
de fang. Tandis que les relies infortunés de 
ces nations fauvages cherchoient à mettre 
entre eux & le glaive qui les pourfuivoit, des 
déferts immenfes, des femmes jufqu’alors 
trop négligées , foulant audacieufement les 
cadavres de leurs enfans & de leurs époux 
malTaçfé s , alloient chercher leurs extermina- 
teurs jufqucs <Jans leur propre camp , pour 
leur faire partager les tranfports de l’ardeur 

V ' 
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qui les dévoroit. Parmi les caufes qui contri- 
buèrent à la conquête du Nouveau - Monde , 
on doit compter cette fureur des femmes 
» Américaines pour les Efpagnols. Ce furent 
elles qui leurfervirent communément de gui- 
des , qui leur procurèrent fouvent des vivres , 

& qui quelquefois leur découvrirent des cont 
pirations. 

La plus célébré de ces femmes fut appellée 
Marina. Quoique fille d’un cacique aflez puif. 
fant, elle fut par des évériemens linguliers, 

' efclave chez les -Mexicains dès fa première 
enfance. De nouveaux hafardsl’avoient con- 
duite à Tabafco avant l’arrivée des Efpa- 
gnols. Frappés defafigure & de fes grâces, 
ils la diftinguerent. Leur général lui donna 
fon cœur, & lui infpira une paillon très- 
vive. Dans de tendres embrafl’emens, elle 
apprit bientôt le Caftillan. Cortès, de foti 
côté, connut l’étendue de l’efprit, la fer- 
meté du caradtere de fon amante j & il n’eu ’ 
fit pas feulement fon interprète , mais encore 
fon confeil. De l’aveu de tous les hiftoriens, 
elle eut une influence principale dans tout 
ce qu’on entreprit contre le Mexique. 

IX. Les Efpagnols abordent au Mexique. Leurs premiert 
combats font contre la république de Tlafcalu. 

Cet empire obéiifoit à Montezuma, lorf- 
que les Efpagnols y abordèrent. Le fouverain 
ne tarda pas à être averti de l’arrivée de ces 
étrangers. Dans cette vafte domination , des 
couriers placés de diftance en diftance', inf- 

N 6 
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truifoient rapidement la cour de tout ce qui 
arrivoit dans les provinces les plus reculées. 
Leurs dépêches confiftoient en des toiles de 
coton , où étoient repréfentées les différen- 
tes circonftances des affaires qui méritoient 
l’attention, du gouvernement. Les figures 
étoient entremêlées, de caraderes hyérogli- 
phiques, qui fuppléoient à ce que l’art du 
.peintre n’avoit pu exprimer. 

On devoit s’attendre qu’un prince que fa 
valeur avoit élevé au trône , dont les conquê- 
tes avoient étendu l’empire, qui avoit des 
armées nombreufes & aguerries , feroit atta- 
quer, ou attaqueroit lui-même une poignée 
d’aventuriers, qui ofoient infefter Ton do- 
maine de leurs brigandages. Il n’en fut pas 
ainfij & les Efpagnols, toujours invincible- 
ment pouffés vers le merveilleux , cherche- 
lent, dans un miracle, l’explication d’une 
conduite fi vifiblement oppofée au carac- 
tère du monarque, fi peu affortieaux circonf- 
jtancqj! où il fe trouvoit. Les écrivains de 
cette luperftitieufe nation ne craignirent pas 
4e publier à la face de l’univers, qu’un peu 
avant la découverte du Nouveau - Monde, 
.on avoit annoncé aux Mexicains, que bientôt 
'il arriverait du côté de l’Orient un peuple 
invinçible, qui vengeroit, d’une maniéré à 
jamais terrible, les dieux irrités par les plus 
horribles crimes, par celui en particulier que 
.la nature repouffe avec le plus de dégoût ; & 
.que cette prédidion fatale avoit feule en- 
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chaîné lestalensde Montezuma. Ils crurent 
trouver dans cette impofture le double avan- 
tage de juftifier leurs ufurpations , & d’alio- 
cier le ciel à leurs cruautés. Une fable fi gr ofi 
fiere trouva long-temsdes partifans dans les 
deux hémifpheres; & cet aveuglement n’eft 
pas auifi fùrprenant qu’on le pourroit croire. 
Quelques réflexions pourront en développer 
les caufcs. 

D’anciennes révolutions , dont l’époque 
eft inconnue , ont boulevcrfé la terre ; & l’af- 
tronomiev. nous montre la poflibilité de ces 
cataftrophes, dontl’hiftoirephyfique & mo- 
rale du monde offre une infinité de preuves 
inconteftables. Un grand nombre de cometes 
fe meuvent dans tous les fens autour du fo- 
leil. Loin que lés mouvemens de leurs orbites 
foient invariables, ils font fenfiblement al- 
térés par l’adtion des planètes. Plufieurs de 
ces grands corps ont paffé près de la terre , 
& peuvent l’avoir rencontrée. Cét événement 
eft peu vraifemblable dans le cours d’une an- 
née ou même d’unfiecle: mais fa probabilité 
augmente tellement par le nombre des révo- 
lutions de la terre , qu’on peut prefque affurer 
que cette planete n’a pas toujours échappé 
au choc des différentes cometes qui traver- 
foient fon orbite. 

Cette rencontre a dû occafionner , fur la 
furface du globe , des ravages inexprimables. 
L’axe de rotation changé ; les mers abandon- 
nant leur ancienne pofition pour fe précir 
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piter vers le nouvel équateur ; la plus grande 
partie des animaux noyée par le déluge , ou 
détruite par la violente fecouffe imprimée à 
la terre par la comete j des efpeces entières 
anéanties : tels font les défaftres qu’une co- 
in ete a dû produire. 

Indépendamment de cette caufe générale 
de dévaluation , les tremblemens de terre , les 
volcans, mille autres càufes inconnues , qui 
agiflent dans l’intérieur du globe & à fa fur- 
face , doivent changer la pofition refpe&ive 
de fes parties, & par une fuite néceifaire la 
lîtuation de fes pôles de rotation. Les eaux 
de la mer , déplacées par ces changemens , 
doivent quitter un pays pour couvrir l’autre , 
& caufer ainfi ces inondations, ces déluges 
fuccelîifs qui ont laide par-tout des monu- 
mens vilibles de ruine, de dévaftation, & 
des traces profondes de leurs ravages dans 
le fouvenir des hommes. 

Cette lutte continuelle d’un élément con- 
tre l’autre, de la terre qui engloutit une partie 
de l’océan dans fes cavités intérieures , de 
la mer qui ronge & emporte de grandes por- 
tions de la terre dans fes abimes j ce combat 
éternel des deux élémens incompatibles, ce 
femble , & pourtant inféparables , tient les 
habitans du globe dans un péril fenfible , dç 
dans des alarmes vives fur leur deftinée. La 
mémoire ineffaçable des changemens arrivés, 
infpire naturellement la crainte des change- 
mens à venir, De-là ces traditions univer» 
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belles de déluges pafles , & cette attente de 
Tembrafement du monde. Les tremblemens 
de terre occafionnés par les inondations & 
les volcans, que ces fecoufles reproduifent 
à leur tour, ces crifes violentes dont aucune 
partie du globe ne doit être exempte, engen- 
drent & perpétuent la frayeur parmi les 
hommes. On la trouve répandue & confacrée 
dans toutes les fuperftitions. Elle eft plus vive 
dans les pays où , comme l’Amérique, les 
marques de ces révolutions du globe (ont plus 
fenfibîes & plus récentes. 

L’homme épouvanté voit dans un feul mal 
le germe de mille autres. Il en attend de la 
terre & des cieuxj il croit voir la mort fur 
fa tête & fous fes pieds. Des événemens que 
le hafard a rapprochés lui paroiifent liés darp 
la nature même & dans l’ordre des chofes. 
Gomme il n’arrive jamais rien fur la terre, 
fans qu’elle fe trouve fous l’afpêét de quelque 
conftellation , on s’en prend aux étoiles de 
tous les malheurs dont on ignore la caufe -, 
& de fimples rapports de fituation entre des 
planètes , ont pour l’efprit humain , qui a tou- 
jours cherché dans les ténèbres l’origine du 
mal , une influence immédiate & néceifaire 
fur toutes les révolutions qui les fuivent ou 
les accompagnent. ' ' ' 

’ Mais les événemens politiques , comrrfe les 
plus intéreflans pour l’homme , ont toujours 
eu à fes yeux une dépendance très-prochaine 
du mouvement des aftres. De-là les fauffes 
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prédi&ions & les terreurs qu’elles ont inf- 
pirées: terreurs qui ont toujours troublé la 
terre, & dont l’ignorance eft tout-à-la fois le 
principe & la mefure. 

Quoique Montezuma eût pu , comme tant 
d’autres, être atteint de cette maladie de l’ef. 
prit humain, rien ne porte à penfer qu’il ait 
eu une foiblelfe , alors fi commune. Mais fa 
conduite politique n’en fut pas meilleure. 
Depuis que ce prince étoitfur le trône, il ne 
montroit aucun des talens qui l’y avoient 
fait monter. Du fein delà moll elfe, il mépri- 
foit fes fujets , il opprimoit fes tributaires. 
LIatrivée des Efpagnols ne rendit pas du re£ 
fort à cette ame avilie & corrompue. Il perdit 
en négociant le tems qu’il falloit employer 
.en combats , & voulut renvoyer avec des 
préfens des ennemis qu’il falloit détruire. 
Cortès, à qui cet engourdilfement conve- 
jtioit beaucoup, n’oubdoit rien pour le per- 
pétuer. Ses difeours étoient d’un ami. Sa mit 
lion fe bornoit, difoit-il, à entretenir de la 
part du plus grand monarque de l’Orient , le 
.puilTant maître du Mexique. A toutes lest 
inftances qu’on faifoit pour prefler fon rem- 
barquement, il répondoit toujours qu’on 
p’avoit jamais renvoyé un ambafladeur fans 
lui donner audience. Cette obftination ayant 
réduit les envoyés de Montezuma à recourir , 
félon leurs inftrudtions, aux menaces, &à 
vanter les tréforts & les forces de leur patrie: 
voilà , dit le général Efpagnol , en fe tournant 
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vers Tes foldats , voilà ce que nous cherchons , 
de grands périls & de grandes richejfes. Il avoit 
alors fini fes préparatifs , & acquis toutes 
les connoiflances qui lui étoient néceiïaires. 
Réfol u à vaincre ou à périr , il brûla fes vaifi. 
féaux , & marcha vers la capitale de l’empire. 

Sur fa route fe trouvoitla république de 
Tlafcala , de tout terns ennemie des Mexi- 
cains , qui vouloient la foumettre à leur domi- 
nation. Cortès ne doutant pas qu’elle ne dût 
favorifer fes projets , lui fit demander pat 
fage , & propofer une alliance. Des peuples 
qui s’étoient interdit prefque toute commu- 
nication avec leurs voifins & que ce principe 
infociable avoit accoutumés à une défiance 
univerfelle , ne dévoient pas être favora- 
blement difpofcs pour des étrangers dont le 
ton étoit impérieux & qui avoient fignalé 
leur arrivée^par des infultes faites aux dieux 
du pays. Auffi repouflerent-ils , fans ména- 
gement , les deux ouvertures.. Les merveilles 
qu’on racontoit desEfpagnols étonnoient les 
Tlafcalteques, mais ne les effrayoient pas. Ils 
livrèrent quatre ou cinq combats. Une fois les 
Efpagnols furent rompus. Cortès fe crut obli- 
gé de fe retrancher , & les Indiens fe firent 
tuer fur les parapets. Que leur manquoit-il 
pour vaincre '< Des armes. 

Un point d’honneur qui tient à l’humanité.; 
un point d’honneur qu’on trouva chez les 
Grecs au fiege de Troye , qui fe fit remarquer 
chez quelques peuples des Gaules & qui parojfc 
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établi chez pl ufieurs nations , contribuabeau- 
coup à la défaite des Tlafcalteques. C’étoitla ; 
crainte & la honte d’abandonner à l’ennemi 
■leurs bleifés & leurs morts. A chaque mo- 
ment, le foin de les enlever rompoit les rangs 
& ralentilfoities attaques. 

Une conftitution politique, qu’on ne fe 
feroit pas attendu à trouver dans le Nouveau- 
Monde, s’étoit formée dans cette contrée. 
Le pays étoit partagé en plufieurs cantons , 
où régnoient des hommes qu’on appelloit 
caciques. Ils conduifoient leurs fujets à la 
guerre, levoient les impôts & rendoient la 
juftice : mais il falloit que leurs édits fulfent 
confirmés par le fénat de Tlafcala qui étoit 
le véritable fouverain. Il étoit compofé de 
citoyens choifis dans chaque diftriét par les 
aflemblées du peuple. 

Les Tlafcalteques avoient dès mœurs ex- 
trêmement féveres. Us punilfoient de mort 
le menfonge, le manque de refpeét du fils 
àfon pere , le péché contre nature. Le larcin » 
l’adultere & l’ivrognerie étoient en horreur: 
ceux qui étoient coupables de ces crimes 
étoient bannis. Les loix permettoient la plu- 
ralité des femmes; le climat y portoit, & le 
gouvernement y encourageoit. 

Le mérite militaire étoit le plus honore, 
comme il l’eft toujours chez les peuples fau- 
vages ou conquérans. A la guerre , les Tlaf- j 
calteques portoient dans leurs carquois deux 
péchés, fur lefquell.es étoient gravées l es 
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images de leurs anciens héros. On commen- 
çoit le combat par lancer une de ces fléchés , 
& l’honneur obligeoit à la reprendre. 

Dans la ville , ils étoient vêtus : mais ils fe 
dépouilloient de leurs habits pour combattre. 

On vantoit leur bonne-foi & leur fran- 
chife dans les traités : & entre eux ils hono- 
roient les vieillards. 

Leur pays, quoiqu’inégal , quoique peu 
étendu, quoique médiocrement fertile, étoiü 
fort peuplé, aflez bien cultivé, & l’on y 
vivoit heureux. 

.Voilà les hommes que les Efpagnols ne 
daignoient pas admettre dans l’efpece hu- 
maine. Une des qualités qu’ils méprifoient 
le plus chez les Tlafcaltcques , c’étoit l’amour 
de la liberté. Ils ne trouvoient pas que ce 
peuple eût un gouvernement , parce qu’il 
11’avoit pas celui d’un feul j ni une pôlice , 
parce qu’il n’avoit pas celle de Madrid ; ni 
des vertus, parce qu’il n’avoit pas leur culte j 
ni de l’efprit, parce qu’il n’avoit pas leurs 
opinions. 

Jamais peut-être aucune nation ne Fut 
idolâtre de fes préjugés , au point où l’étoierit 
alors, où le font peut-être encore aujourd’hui 
les Efpagnols. Ces préjugés faifoicnt le fond 
de toutes leurs penfées , influoient fur leurs 
jugemens, formoient leur cara&ere. Ils n’em- 
ployoient le génie ardent & vigoureux que 
leur a donné la nature, qu’à inventer une 
foule de fophifmes, pour s’affermir dans letbs 
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erreurs. Jamais la déraifon n’a été plus dog- 
matique , plus décidée , plus ferme & plus fub- 
tile. Ils étoient attachés à leurs ufages comme 
à leurs préjugés. Ils ne reconnoifloient qu’eux 
dans l’univers de fenfés, d’éclairés, de ver- 
tueux. Avec cet orgueil national, le plus 
aveugle qui fut jamais , ils auroient eu pour 
Athènes , le mépris qu’ils avoient pour TlaC. 
cala, Us auroient traité les Chinois comme 
des bêtes ; & par-tout ils auroient outragé , 
opprimé , dévafté. 

Malgré cette maniéré de penfer fi hautaine 
• & fi dédaigneufe , les Efpagnols firent alliance 
avec les Tlafcalteques , qui leur donnèrent 
fix mille foldats pour les conduire & les 
appuyer. 

X. Introduits dans la capitale de P Empire , les Efpagnols 
font obligés de l'évacuer après plujienrs événemens extraor- 
dinaires. _ • 

' . t , l 

Avec ce fecours , Cortès s’avançoit vers 
Mexico , à travers un pays abondant , arrofé , 
.couvert de bois, dç champs cultivés , de vil- 
lages & de jardins. La campagne, étoit fé- 
conde en plantes inconnues à l’Europe. On y 
voy oit une foule d’pifeaux d’un plumage écla- 
tant , des animaux d’efpeces nouvelles- La 
nature étoit différente d’elle-même , & n’en 
étoit que plus agréable & plus riche. Un air 
tempéré , des chaleurs continues , mais fup- 
portables , entretenoient la parure & la fé- 
condité de la terre. On voyoit dans le mê- 
; me canton, des arbres couverts de fleurs. 
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des arbres chargés de fruits. On femoit 
dans un champ le grain qu’on moiflonnoit 
dans l’autre. 

Les Efpagnols ne parurent point fenfibles 
à ce nouveau fpedacle. Tant de beautés ne 
les touchoient pas. Ils voyoient l’or fervir 
d’ornement dans les maifons & dans les 
temples, embellir les armes des Mexicains, 
leurs meubles & leurs perfonnes j ils ne 
voyoient que ce métal. Semblables à ce Mam- 
mona dont parle Milton, qui dans le ciel 
oubliant la. divinité même, avoit toujours 
les yeux fixés fur le parvis qui étoit d’or. 

Montezuma , que fes incertitudes , & peut- 
être la crainte de commettre fon ancienne 
gloire, avoient empêché d’attaquer les Ef- 
pagnols à leur arrivée ; de fe joindre depuis 
aux Tlalcalteques plus hardis que lui j d’af- 
faillir enfin des vainqueurs, fatigués de leurs • 
propres triomphes : Montezuma , dont les 
moüvemens s’étoient réduits à détourner 
Cortès du deflein de venir dans fa capitale, 
prit le parti de l’y introduire lui-même. IL 
conimandoit à trente princes , dont plufieurs 
pou voient mettre fur pied des armées. Ses 
richeHes étoient confîdérables , & fon pou- : 
voir abfolu. Il paroît qüe fes fujets avoient 
quelques cohnoiflances & de Pinduftrie. Ce 
peuple étoit guerrier & rempli d’honneur.^ -' J 

Sifemperèur du Mexique eût fu fàireufàgé^ 
de ces'mbyens i fon trône eût étë- tnébran - 1 
fyWe, Mais r] ée prince oubliant oe^qü’iî Ce J 
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dévoie s ce qu’il devoit à fa couronne , ne 
montra pas le moindre courage , la moindre 
intelligence. Taudis qu’il pouvoit accabler 
les Elpagnols de toute fa puiflance , malgré 
l’avantage de leur difeipline & de leurs armes 9 
il voulut employer contre eux la perfidie. 

Il les combloit à Mexico de préfens , d’é- 
gards, de careifes, & il faifoit attaquer la 
Vera-Crux, colonie que les Efpagnols avoient 
fondée dans le lieu où ils avoient débarqué 
pour s’aflùrer une retraite , ou pour rece- 
voir dés fecours. Il faut , dit Cortès à fes 
compagnons , en leur apprenant cette nou- 
velle , il faut étonner ces barbares par une ac - 
tion d'éclat : fai réfolu d’arrêter l’empereur » 
& de me rendre maître de fa perforine. Ce défi- 
feinfut approuvé. Auffi-tôt, accompagné de 
fes officiers , il marche au palais de Montezu- 
ma, & lui déclare qu’il faut le fujvre , ou fe 
réfoudre à périr. Ce prince , par une baffefle 
égale à la témérité de fes ennemis , fe met 
entre leurs mains. 11 eft obligé de livrer au 
fupplice les généraux qui n’avoient agi que 
par fes ordres 5 & il met le comble à fon avi- 
liifement , en rendant hommage de, fa cou- 
ronne au roi d’Efpagne.; >.• 

Au milieu de ees . fuccès , on apprend que 
Narvaès vient d’arriver de Cuba avec huit 
censfàntaffins, avec quatre-vingts chevaux , 
avec douze pièces de canon , pour prendre 
le commandement de l’armée & pour exercer 
des vengeances. Oes/orçes étoieuc envoyéej 
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par Velafquès , mécontent que des aventu- 
riers partis fous fes aufpices euflent renoncé 
à toute liaifon avec lui , qu’ils fe fuflent dé- 
clarés indépendans de fon autorité , & qu’ils 
enflent envoyés des députés en Europe, 
pour obtenir la confirmation des pouvoirs 
qu’ils s’étoient arrogés eux-mêmes. Quoique 
Cortès n’ait que deux cens cinquante hoti|- 
mes , il marche à fon rival ; il le combatte fait 
prifonnier , oblige les vaincus à mettre bas les 
armes , puis les leur rend en leur propofant 
delefuivre. Il gagne leur cœur par fa con- 
fiance & fa magnanimité. Ces foldats fe ran- 
gent fous fes drapeaux} & avec eux, il re-. 
prend , fans perdre un moment', la route de 
Mexico où il n’avoit pu laifler que cent cin«- 
quante Efpàgnols qui , avec les Tlafcalte- 
ques gardoient étroitement l’empereur. 

Il y avoit des mouvemens dans la noblefle' 
Mexicaine, qui étoit indignée de la captivité 
de fon prince; & lezele indifcret des Efpa- 
gnols, qui dans une fête publique en l’hon- 
neur des dieux du pays , renverferent les 
autels & maflacrerent les adorateurs & les 
prêtres , avoit fait prendre les armes au 
peuple. 

Les Mexicains avoicnt des fuperftitions 
barbares} & leurs prêtres étoient des monf. 
très,, qui faifoient l’abus Je plus affreux du 
culte abominable qu’ils avoient impofé à la 
crédulité de la nation* Elle reconnoiflbit, 
comme tous les peuples policés ? un être fu- - 
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prème, une vie à venir, avec fes peines & 
les récompenfes: mais ces dogmes fublimes 
étoient mêlés d’abfurdités , qui les rendoienc 
incroyables. 

Dans la religion du Mexique, on atten- 
doit la fin du monde à la fin de chaque fiecte ; 
& cette année étoit dans l’empire un tems 
de deuil & de défolation. 

Les Mexicains invoquoient des puiflances 
fubalternes, comme les autres nations en ont 
invoquées , fous le nom de génies , de camis , 
de manitous, d’anges, de fétiches. La moin- 
dre de ces divinités avoit fes temples, fes 
images, fes fondions, fon autorité particu- 
lière, & toutes faifoient des miracles. 

Ils avoient une eau facrée dont on faifoit 
des afperlions. On en faifoit boire à l’empe- 
reur. Les pèlerinages , les proceflions, les 
dons faits aux prêtres , étoient de bonnes 
œuvres. 

On connoiffoit chez eux des expiations, 
des pénitences, des macérations, des jeûnes. 

Quelques-unes de leurs fuperftitions leur 
étoient particulières. 'Tous les ans ils choi- 
liifoient un efclave. On l’enfermoit dans le 
temple, onl’adorpit, on l’encenfoit, on l’in- 
voquoit , & on finiffoit par l’égorger en céré- 
monie. 

Voici encore une fuperftition qu’on - ne 
trouvoit pas ailleurs. Les prêtres pétriffoient 
en certains jours une ftatue de pâte qu’ils fai- 
foient cuire. Ils la plaçoierit fur faùtel , où- 

elle 
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elle devenoit un dieu. Ce jour-là , une foule 
innombrable de peuple, fe rendoit dans le 
temple. Les prêtres découpoient ladatue. Ils 
en donnoient un morceau à chacun des afliC- 
tans, qui le mangeoit, & fe croyoit fan&ifié 
après avoir mangé fon dieu. 

Il vaut mieux manger des dieux que des 
hommes ; mais les Mexicains immoloient 
auffi des prifonniers de guerre dans le temple 
du dieu des batailles. Les prêtres, dit -on, 
mangeoient enfuite ces prifonniers, & etren- 
voyoient des morceaux, à l’empereur & aux 
principaux feigneurs de l’empire. 

Quand la paix avoit duré quelque tems , 
les prêtres faifoient dire à l’empereur que les 
dieux avuient faim; & dans la feule vue de 
faire des prifonniers , on recommenqoit la 
guerre. 

A tous égards, cette religion étoit. atroce 
& terrible. Toutes fes cérémonies étoient lu- 
gubres & fanglantes. Elle tenoit fans celfe 
l’homme dans la crainte. Elle devoit rendre 
les hommes inhumains, & les prêtres tout- 
puiifans. 

On ne peut faire un crime aux Efpagnols 
d’avoir été révoltes de ces abfurdes barbaries ; 
mais il ne falloir pas les détruire par de plus 
grandes cruautés ; il ne falloir pas fe jetter fur 
le peuple aifemblé dans le premier temple de 
la ville, & l’égorger; il ne falloit pas aifaf- 
finer les nobles pour les dépouiller. 

Cortès à fon retour à Mexico , trouva les 
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liens affiégés dans le quartier où il les avoit 
laiffés. C’étoit un efpace aflez vafte pour 
contenir les Efpagnols & leurs alliés, & en- 
touré d’un mur épais , avec des tours placées 
de diftance en diftance. On y avoit difpofé 
l’artillerie le mieux qu’il avoit été poffible j 
& le fervice s’y étoit toujours fait avec au- 
tant de régularité & de vigilance que dans 
une place afliégée ou dans le camp le plus 
expofé. Le Général ne pénétra dans cette 
efpece de fortereiîé qu’après avoir fur mon té 
beaucoup de difficultés -, & quand il y fut 
enfin parvenu, les dangers continuoient en- 
core. L’acharnement des naturels du pays 
étoit tel qu’ils hafardoient de pénétrer par 
les embrâfures du canon, dans l’alyle qu’ils 
vouloient forcer. 

Pour fe tirer d’une fituation défefpérée , 
les Efpagnols ont recours à des forties. Elles 
font heureufcs, fans être décifives. Les Mexi- 
cains montrent un courage extraordinaire. Ils 
fe dévouent gaiement à une mort certaine. 
On les voit fe précipiter nuds & fans défenfe 
dans les rangs de leurs ennemis pour rendre 
leurs armes inutiles ou pour les leur arracher. 
Tous veulent périr pour délivrer leur patrie 
de ces étrangers qui prétendoient y régner. 

Le combat le plus fanglant fe donne fur 
une élévation dont les Américains s’étoient 
emparés, & d’où ils accabloient de traits plus 
ou moins meurtriers tout ce qui fe préfentoit. 
La troupe chargée de les déloger efi; trois fois 
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repoulfée. Cortès s’indigne de cette réfiftance, 
& quoiqu’aflèz grièvement blelïe , veut fc 
charger lui-mème de l’attaque. A peine eft- 
il en poifeffion de ce porte important, que 
deux jeunes Mexicains jettent leurs armes & 
viennent à lui comme déferteurs. Ils mettent 
un genou à terre , dans la pofture de fupplians, 
le faillirent & s’élancent avec une extrême 
vivacité dans l’efpérance de le faire périr, en 
l’entraînant avec eux! Sa force ou fon adrelfe 
le débarralfent de leurs mains , & ils meurent 
vidtimes d’une entreprife généreufe & inutile. 

Cette adlion , mille autres d’une vigueur 
pareille , font defirer aux Efpagnols qu’on 
puilfe trouver des moyens de conciliation. 
Montezuma, toujours prifonnier, confentà 
devenir l’inftrument de l’efclavage de fou 
peuple, & il fe montre avec tout l’appareil 
du trône , fur la muraille pour engager fes 
fujets à celfer les hoftilités. Leur indigna- 
tion lui apprend que fon régné eft fini j & 
les traits qu’ils lui lancent le percent d’un 
coup mortel. 

Un nouvel ordre de chofes fuit de près cet 
événement tragique. Les Mexicains voient 
à la fin que leur plan de défenfe, que leur 
plan d’attaque font également mauvais j & 
ils fe bornent à couper les vivres à un en- 
nemi que la fupériorité de fa difcipline & 
de fes armes rend invincible. Cortès ne s’ap- 
perçoit pas plutôt de ce changement de fyf- 
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terne , qu’il penfe à fe retirer chez les Tlal- 
caltèques. 

L’exécution de ce projet exigeoit une 
grande célérité, un fecret impénétrable, des 
mefures bien combinées. On fe met en mar- 
che vers le milieu de la nuit. L’armée dé- 
filoit en filence & en ordre fur une digue, 
lorfque fon arriéré- garde fut attaquée avec 
impétuofité par un corps nombreux , & fes 
flancs par des canots diftribués aux deux 
côtés de la chaulTée. Si les Mexicains, qui 
avdient plus de forces qu’ils n’en pouvoient 
faire agir, euflent eu la précaution de jetter 
des troupes à l’extrémité des ponts qu’ils 
avoient fagement rompus , les Efpagnols & 
leurs alliés auroient tous péri dans cette ac- 
tion fanglante. Leur bonheur voulut que 
leur ennemi ne fût pas profiter de tous fes 
avantages; & ils arrivèrent enfin fur les 
bords du lac, après des dangers & des fati- 
gues incroyables. Le défordre où ils étoient, 
les expofoit encore à une défaite entière. Une 
•nouvelle faute vint à fon fecours. 

L’aurore permit à peine aux Mexicains de 
découvrir le champ de bataille dont ils étoient 
reliés les maîtres, qu’ils apperqurent parmi 
les morts un fils & deux filles de Montezuma 
que les Efpagnols emmenoient avec quelques 
autres prifonniers. Ce fpedacle glaqa d’ef- 
froi. L’idée d’avoir maflàcré les enfàns après 
avoir immolé le pere, étoittrop forte, pour 
que des âmes foibies & énervées par l’ha- 
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bitude d’une obéilfance aveugle , puflent la 
foutenir. Ils craignirent de joindre l’impiété 
au régicide ; & ils donnèrent à de vaines cé- 
rémonies funèbres, un temps qu’ils dévoient 
au falut de leur patrie. 

Durant cet intervalle, l’armée battue qui 
avoit perdu fon artillerie, fes munitions, fe$ 
bagages, fon butin, cinq ou fix cens Efpa- 
gnols, deux mille Tlafcaltèques , &àlaquei'c 
il ne reftoit prefque pas un foldat qui ne fùc 
bleffé, fe remettoit en marche. On ne tarda 
pas à la pourfuivre, à la harceler, à l’enve- 
lopper enfin dans la vallée d’Otumba. Lé'feii 
du canon & de la moufqueterie , le fer des 
lances & des épées, n’empèchoient pas les 
Indiens, tous nuds qu’ils étoient, d’appro- 
cher, & de fe jetter fur leurs ennemis avec 
une grande animofité. La valeur alloit céder 
au nombre, lorfque Cortès décida de la for- 
tune de cette journée. Il avoit entendu dire 
que dans une partie du Nouveau- Monde , 
le fort des batailles dépcndoit de l’étendard 
royal. Ce drapeau , dont la forme étoit re- 
marquable, & qu’on nemettoit en campagne 
que dans les occafions. les plus importantes , 
étoit aifez près de lui. Il s’élance avec fes 
plus braves compagnons , pour le prendre. 

L’un deux le faific & l’emporte dans les rangs 
des Efpagnols. Les Mexicains perdent cou- 
rage i ils prennent la fuite en jettant leurs 
armes. Cortès pourfuit fa marche , & arrive 
làns obftacle chez les Tlafcaltèques. 

O 3 
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XI. Les Efpagnols tmagi tient de nouveaux moyens pour 
f uhj ugucr le Mexique , çff ils y riujïjf • nt. 

11 n’avoit perdu ni le deifein , ni l’efpérance 
«le foumettre l’empire du Mexique j mais il 
a voit fait un nouveau plan. Il vouloit fe fervir 
d’une partie des peuples, pour aflujettir l’au- 
tre. La forme du gouvernement, la diipo- 
jfition des efprits , la fituation de Mexico , fa- 
vorifoient ce projet , & les moyens de l’exé- 
cuter. 

L’empire étoit éle&if, & quelques rois 
ou caciques étoient les éledteurs. Ils choi- 
fiffoient d’ordinaire un d’entr’eux. On lui fài- 
foit jurer que tout le tems qu’il feroit fur le 
trône, les pluies tomberoient à propos, les 
rivières ne cauferoient point de ravages, les 
campagnes n’éprouveroient point de ftérilité, 
les hommes ne périroient point par les influen- 
ces malignes d’un air contagieux. Cet ufage 
pouvoit tenir au gouvernement théocrati- 
que , dont on trouve encore des traces dans 
prefque toutes les nations de l’univers. Peut- 
être aufïi le but de ce ferment bizarre étoit-il 
de faire entendre au nouveau fouverain , que 
les malheurs d’un état venant prefque tou- 
jours des défordres de l’adminiftration , il 
devoit régner avec tant de modération & de 
fagelfe , qu’on ne pût jamais regarder les 
calamités publiques comme l’elfet de fon im- 
prudence, ou comme une julte punition de 
fes déréglémens. 
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On avoit fait les plus belles loix pour 
obliger à ne donner la couronne qu’au mé- 
rite: mais la fuperftition donnoitaux prêtres 
une grande influence dans les éleélions, 

Dès que l’empereur étoit inftallé, il étoit 
obligé de faire la guerre , & d’amener des pri- 
sonniers aux dieux. Ce prince , quoique élec- 
tif, étoit fort abfolu , parce qu’il n’y avoit 
_joint de loix écrites , & qu’il pouvoir changer 
Iss ufages reçus. 

Prefque toutes les formes de la juftice & 
les étiquettes de la cour étoient confacrécs 
par la religion. 

Les loix punifloient les crimes qui fe pu- 
niflent par-tout ; mais les prêtres fauvoient 
fouvent les criminels. 

Il y avoit deux loix propres à faire périr 
bien de§ innocens , & qui dévoient appe- 
santir fur les Mexicains le double joug du 
defpot:fme & de la fuperftition. Elles con- 
damnoientà mort ceux qui auroient blefl'é lu 
fainteté de la religion , & ceux qui auroient 
blefle la majefté du prince. On voit combien 
des loix fi peu précifes facilitoient les ven- 
geances particulières , ou les vues intérelfécs 
des prêtres & des courtifans. 

On ne parvenoit à la noblelfe . & les no- 
bles ne parvenoient aux dignités que par 
des preuves de courage, de piété & de pa- 
tience. On faifoit dans les temples un no- 
viciat plus pénible que dans les armées } 
& enfuite, ces nobles auxquels il en avpit 
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tant coûté pour l’être , fe dévouoient aut 
fondions les plus viles dans le palais de> 
empereurs. 

Cortès penfa que dans la multitude des 
vaflfaux du Mexique, il y en auroit qui fe- 
coueroient volontiers le joug, & s’alfocic- 
roient aux Efpagnols. 

Il avoit vu combien les Mexicains étoien; 
haïs des petites nations dépendantes de leur 
empire, & combien les empereurs fàifoiert 
fentir durement leur puilfance. 

Il s’étoit apperçu que la plupart des pro- 
vinces déteftoient la religion de la capitale, 
& que dans Mexico même, les grands, les 
hommes riches, dans qui l’efprit de fociété 
diminuoit la férocité des préjugés & des 
mœurs du peuple, n’avoient plus que de 
l’indifférence pour cette religion. Plufieurs 
d’entre les nobles étoienc révoltés d’exereftr 
les emplois les plus humilians auprès de leurs 
maîtres. 

Depuis fix mois, Cortès mûridbit, en iî- 
lence, fes grands projets, lorfqu’on le vit 
fortir de fà retraite , fuivi de cinq cens quatre- 
vingt-dix Efpagtiaîs, de dix mille Tlafcaî- 
tèques, de quelques autres Indiens, ame- 
nant quarante chevaux & traînant huit ou 
neuf pièces de campagne. Sa marche vers le 
centre des états Mexicains fut facile & rapide. 
Les petites nations, qui auroient pu la re- 
tarder ou l’embarraffer, furent toutes aifé- 
ment fubjuguées , ou fe donnèrent librement 
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à lui. Plufieurs des peuplades qui occupoient 
les environs de la capitale de l’empire, fu- 
rent auili forcées de fubir fes loix ou s’y 
fournirent d’elles-mèmes. 

Des fuccès propres à étonner, même les 
plus préfomptueux , auroient dû naturelle- 
ment livrer tous les cœurs au chef intrépide 
& prévoyant dont ils étoient l’ouvrage. Il 
n’en fut pas ainfi. Parmi fes foldats £fpa- 
gnols, il s’en-trouyoit un aifez grand nombre 
qui avoient trop bien confervé le fouvenir 
des dangers auxquels ils avoient fi difficile- 
ment échappé. La crainte de ceux qu’il falloit 
courir encore les rendit perfides. Ils convin- 
rent entre eux de maifacrer leur général & de 
faire paifer le commandement à un officier, 
qui , abandonnant des projets qui leur pa- 
roilfoient extravagans, prendroit des mefurcs 
fagcs pour leur confervation. La trahi foi 
alloit s’exécuter, quand le remords conduifit 
un des conjurés aux pieds de Cortès. Auffi- 
tôt ce génie hardi , dont les événemens inat- 
tendus développoient de plus en plus les 
reifources , fait arrêter, juger & punir Villa- 
fagna , moteur principal cPun fi noir complot; 
mais après lui avoir arraché une lifte exaéle 
de tous fes complices. D s’agiifoit de diffi- 
per les inquiétudes que cette découverte 
pou voit caufer. O11 y réuflit, en publiant 
que le fcélérat a déchiré un papier qui 
contenoit, fans doute, le plan de la conf- 
piration ou le nom des aflociés , & qu’il a 
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emporté Ton fecret au tombeau, malgré là 
rigueur des fupplices employés pour le dui 
arracher. 

Cependant , pour ne pas donner aux trou- 
pes le tems de trop réfléchir fur ce qui vient 
de fe pafler, le général fe hâta d’attaquer 
Mexico, le grand objet de fon ambition & 
le terme des efpérances de l’armée. Ce projet 
préfentoit de grandes difficultés. 

Des montagnes, qui la plupart avoient 
mille pieds d’élévation , entouroient une plai- 
ne d’environ quarante lieues. La majeure 
'partie de ce valte cfpace étoit occupée par 
des lacs qui communiquoient enfemble. A 
l’exîrèmité fepteutrionale du plus grand , 
avoit été bâtie, dans quelques petites ifles, 
la plus confidérable cité qui exiftât dans le 
Nouveau-Monde, avant que les Européens 
l’euflent découvert. On y arrivoit par trois 
chauffées plus ou moins longues-, mais tou- 
tes larges & folidement conftruites. Les ha- 
bitans des rivages trop éloignés de ces gran- 
des voies, s’y rendoient fur leurs canots. 

Cortès fe rendit maître de la navigation 
par le moyen de9 petits navires dont on 
avoit préparé les matériaux à Tlafcala j & 
il fit attaquer les digues par Satidoval , par 
Alvarado & par Olid, à chacun defquels il 
avciit donné un nombre égal de canons, d’Et 
pagnols & d’indiens auxiliaires. 

Tout étoit difpofé de longue main pour 
«ne réfiftauce opiniâtre. Les moyens de dé- 
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fenfe avoient étjé préparés par Quetlavaca , 
qui avoit remplacé Montezuma Ton frere : 
mais la petite vérole, portée dans ces con- 
trées par un efclave de Narvaès , l’avoit fait 
périr, & lorfque le fiege commença, c’étoit 
Guatimofin qui tenoit les rênes de l’empire. 

Les allions de ce jeune prince furent toutes 
héroïques & toutes prudentes. Le feu de fes 
regards, l’élévation de fes difcours , l’éclat de 
fou courage faifoient fur fes peuples l’imprefl 
fion qu’il defiroit. Il difputa le terrein pied 
à pied > & jamais il n’en abandonna un pouce 
qui ne fût jonché des cadavres de fes foldats 
& teint du fang de fes ennemis. Cinquante 
mille hommes , accourus de toutes les parties 
de l’empire à la défenfe de leur maître & de 
leurs dieux , avoient péri par le fer ou par le 
feu j la famine faifoit tous les jours des rava- 
ges inexprimables ; des maladies contagieufes 
s’étoient jointes à tant de calamités, fans que 
fon ameeût été un inftant, un feul inftant - 
ébranlée. Les aflaillans , après cent combats 
meurtriers & de grandes pertes, étoient par- 
venus au centre de la place, qu’il ne fongeoit 
pas encore à céder. On le fit enfin confentir 
à s’éloigner des décombres qui 11e pouvoient 
plus être défendus, pour aller continuer la 
guerre dans les provinces. Dans b vue de 
faciliter cette retraite, quelques ouvertures 
de paix furent faites à Cortès : mais cette 
nob'e rufe n’eut pas le fuccès qu’elle méri- 
toit j & un brigantin s’empara du canot où 
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étoit le généreux & infortuné monarque. Un 
Financier Efpagnol imagina que Guatimofirt 
avoit des tréfors cachés j & pour le forcer à 
les déclarer, il le fit étendre (ur des charbons 
ardens. Son favori, expofé à la même tor- 
ture, lui adrefloit de triftes plaintes: Et moi , 
lui dit l’empereur , fitis-je fur des rofes ? Mot 
comparable à tous ceux que l’hiftoire a tranC. 
mis à l’admiration des hommes. Les Mexi- 
cains l^rediroient à leurs enfans , fi quelque 
jour ils pouvoient rendre aux Efpagnols fup- 
plice pour fupplice, noyer cette race d’ex- 
terniinateurs dans la mer ou dans le fang. Ce 
peuple auroit peut-être les a&es de fes mar- 
tyrs , les annales de fes perfécutions. On y 
liroit, fans doute, que Guatimofin fut tiré 
demi- mort du gril ardent, & que, trois ans 
après, il fut pendu publiquement, fous pré- 
texte d’avoir confpiré contre fes tyrans & 
fes bourreaux. 

XII. Idée qu'on doit fe former du Mexique avant qu'il 
fût fournis à l'Effagne. v 

Si l’on en croit les Efpagnols , Mexico, 
dont après deux mois & demi d’une attaque 
t vive & régulière, ils s’étoient enfin emparés 
avec le feeours de foixante oü de cent mille 
Indiens alliés, & par la fupériorité de leur 
difeipline , de leurs armes & de leurs navi- 
res : ce Mexico étoit une ville fuperbe. Ses 
murs renfermoient trente mille maifons, un 
peuple immenfe, de beaux édifices. Le palais 
- du chef de l’Etat , bâti de marbre & de jafpe » 
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avoit une étendue prodigieufe. Des bains, 
des fontaines, des ftatues la décoroient. Il 
étoit rempli de tableaux , qui , quoique faits 
avec des plumes feulement , avoient de la 
couleur, de l’éclat, de la vérité. La plupart 
des grands avoient, ainfi que l’empereur, 
des ménageries où étoient raifemblés tous 
les animaux du nouveau continent. Des 
plantes de toute efpece couvroient leurs jar- 
dins. Ce que le fol & le climat avoient de 
rare & de brillant , étoit un objet de luxe 
chez une nation riche , où la nature était belle 
& les arts imparfaits. Les temples étoient en 
grand nombre & la plupart magnifiques : 
mais teints du fang & tapifles des tètes des 
malheureux qu’on avoit facrifiés. 

Une des plus grandes beautés de cette cité 
impofante étoit une place, ordinairement 
remplie de cent mille hommes, couverte de 
tentes & de magafins, où les marchands 
étaloient toutes les richeifes des campagnes , 
tous les ouvrages de l’induftrie des Mexi- 
cains. Des oifeaux de toute couleur , des 
coquillages brülans, des fleurs fans nombre, 
des émaux, des ouvrages d’orfèvrerie, don- 
noient à ces marchés un coup - d’œtl plus 
beau & plus éclatant que ne peuvent l’avoir 
les foires les plus riches de l’Europe. 

Cent mille canots alloient fans cefle des 
rivages à la ville , de la ville aux rivages. Les 
lacs étoient bordés de cinquante villes, & 
d’une multitude de bourgs & de hameaux. 
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Le refte de l’empire , autant que le per- 
inettoient les Ctes, préfentoitle même fpec- 
tacle, mais avec la différence qu’on trouve 
par-tout entre la capitale & les provinces. Ce 
peuple, qui n’étoit pas d’une antiquité bien 
reculée , fans communication avec des nations 
éclairées, fans l’ufage du fer, fans le fecours 
de l’écriture , fans aucun des arts à qui nous 
devons l’avantage d’en connoître & d’en 
exercer d’autres , placé fous un climat où les 
facultés de l’homme ne font pas éveillées par 
fesbefoins: ce peuple, nous dit- on , s’étoit 
élevé à cette hauteur, par fon feul génie. 

La faufleté de cette defcription pompeufe , 
tracée dans des monumens de vanité par un 
vainqueur naturellement porté à l’exagéra- 
tion, ou trompé par la grande fupériorité 
qu’avoit un Etat régulièrement ordonné fur 
les contrées fauvages, dévallées jufqu’alors 
dans l’autre hémifphere : cette faufleté peut 
être mife aifément à la portée de tous les 
efprits. Pour y parvenir , il 11e fuffiroit pas 
d’oppofer l’état a&uel du Mexique à l’état 
où les conquérans prétendent l’avoir trouvé. 
Qui ne connoit les déplorables effets d’une 
tyrannie deftruétive, d’une longue oppref. 
lion Mais qu’on fe rappelle les ravages que 
les barbares, fortis du Nord, exercèrent au- 
trefois dans les Gaules & en Italie. Lorfque 
ce torrent fut écoulé , ne refta-t-il pas fur la 
terre de grandes maffes qui atteftoient , qui 
attellent encore la puiffance des peuples fub- 
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jugués. La région ^qui nous occupe, offre- 
t-elle de ces magnifiques ruines ? Il doit donc ' 
paffer pour démontré que les édifices publics 
& particuliers, fi orgueilleufement décrits, 
n’étoient que des amas informes de pierres 
entaffées les unes fur les autres j que la cé- 
lébré Mexico n’étoit qu’une bourgade formée 
d’une multitude de cabanes ruftiques répan- 
dues irrégulièrement fur un grand efpacej 
& que les autres lieux, dont on a voulu 
exalter la grandeur ou la beauté , étoient en- 
core inférieurs à cette première des cités. 

Les travaux des hommes ont tou jours été 
proportionnés à leur force & aux inftrumens 
dont ils fe fervoient. Sans la fcience de la 
méchanique & l’invention de fes machines, 
point de grands monumens. Sans quarts de 
cercle & fans télefcope , point de progrès 
merveilleux en Aftronomie, nulle précifion 
dans les obfervations. Sans fer, point de 
marteaux , point de tenailles , point d’en- 
clumes , point de forges , point de fcies , point 
de haches , point de coignées , aucun ou- 
vrage en métaux qui mérite d’être regardé, 
nulle maçonnerie, nulle charpente, nulle 
menuiferie, nulle architecture, nulle gravure, 
nulle fculpture. Avec ces moyens, quel tems 
ne faut-il pas à nos ouvriers pour féparer de 
la carrière , enlever & tranfporter un bloc 
de pierre? Quel tems pour l’équarrir ? Sans 
nos reffources, comment en viendroit-on 
à bout? Ç’auroit été un homme d’un grand ' 
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fens que le fauvage qui, voyant, pour la 
première fois, un de nos grands édifices, 
l’auroit admiré, non comme l’œuvre de notre 
force & de notre indullrie , mais comme 
un phénomène extraordinaire de la nature 
qui auroit élevé d’elle- même ces colonnes, 
percé ces fenêtres, pofé ces entablemens & 
préparé une fi merveilleufe retraite. C’eût été 
la plus belle des cavernes que les montagnes 
lui euffent encore offertes. 

Dépouillons le Mexique de tout ce que 
des récits fabuleux lui ont prêté, & nous 
trouverons que ce pays', fort fupérieur aux 
contrées fauvages que les Efpagnols avoient 
jufq u’alors parcourues dans le Nouveau- 
Monde, n’étoit rien en comparaifon des peu- 
ples civilifés de l’ancien continent. 

L’empire étoit fournis à un defpotifme auffi 
cruel que mal combiné. La crainte, cette 
grande roue des gouvernemens arbitraires, 
y tenoit lieu de morale & de principes. Le 
chef de l’Etat étoit devenu peu -à- peu une 
efpece de divinité fur laquelle les plus témé- 
raires n’ofoient porter un regard , & dont les 
plus imprudens ne fe feroient pas permis de 
juger les actions. On conçoit comment des 
citoyens. achètent tous les jours , par le facri- 
fice de leur liberté , les douceurs & les com- 
modités de la vie auxquelles ils font accou- 
tumés dés l’enfance: mais que des peuples à 
qui la nature brute offroit plus de bonheur 
que la chaîne fociale qui les uniffoit , reftâf- 
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fènt tranquillement dans la fervitude , fans 
penfer qu’il n’y avoit qu’une montagne ou 
une riviere à traverfer pour être libres : voijà 
ce qui feroit incompréhenfible, fi l’on ne fa- 
voit combien l’habitude & la fuperffition dé- 
naturent par-tout l’cfpece humaine. " 

Plufieurs des provinces qu’on pouvoit re- 
garder comme faifant partie de cette vafte 
domination fe gouvernoient par leurs pre- 
mières loix & félon leurs maximes anciennes. 
Tributaires feulement de l’empire, elles con- 
tinuoient à être régies par leurs caciques. 

Les obligations de ces grands vallaux fe ré- 
duifoient à couvrir ou à reculer les fron- 
tières de l’Etat lorfqu’ils en recevoient l’or- 
dre; à contribuer fans celfe aux charges pu- 
bliques , originairement d’après un tarif ré- 
glé, & dans les derniers tems fuivantles be- 
foins , l’avidité ou les caprices du defpote. 

L’adminiftration des contrées plus immé- 
diatement dépendantes du trône étoit confiée 
à des grands qui, dans leurs fonctions, 
étoient foulagés par des nobles d’un rang 
inférieur. Ces Officiers eurent d’abord de la 
dignité & de l’importance; mais ils n’étoient 
plus que les inftrumens de la tyrannie , depuis - 
que Te pouvoir arbitraire s’étoit élevé fur 
les ruines d’un régime qu’on eût pu appeller 
féodal. 

A chacune de ces places étoit attachée 
une portion de terre , plus ou moins étendue. 
Ceux qui dirigeoient les confeils, qui con- 
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duifoient les armées , que leurs portes fixoient 
à la cour , jouifloient du même avantage. On 
changeoit de domaine en changeant d’oc- 
cupation , & l’on le perdoit dès qu’on ren- 
troit dans la vie privée. 

Il exiftoit des pofleilïons plus entières, & 
qu’on pou voit aliéner ou tranfmettre à fes 
defcendans. Elles étoient en petit nombre & 
dévoient être occupées par les citoyens des 
clartés les plus diftinguées. 

Le peuple n’avoit que des communes. Leur 
étendue étoit réglée fur le nombre des habi- 
tans. Dans quelques - unes , les travaux fe 
fai foient en fociété, & les récoltes étoient 
dépofées dans des greniers publics , pour être 
distribuées félon les befoins. Dans d’autres, 
les cultivateurs fe partageoient les champs 
& les exploitoient pour leur utilité particu- 
lière. Dans aucune , il n’étoit permis de dit 
,pofer du territoire. 

Plufieurs diftrids, plus ou moins étendus, 
étoient couverts d’efpeces de ferfs attachés 
à la glèbe , partant d’un propriétaire à l’autre , 
& ne pouvant prétendre qu’à la fubfiftance 
la plus grolïiere & la plus étroite. 

Des hommes plus avilis encore ; c’étoient 
les efclaves domeftiques. Leur vie étoit cenfée 
fi mé'prifable, qu’au rapport d’Herrera, on 
pou voit les en priver , fans craindre d’être 
jamais recherché par la loi. 

Tous les ordres de l’Etat contribuoient au 
jaiaintien du gouvernement. Dans les fociétés 
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un peu avancées les tributs fe paient avec 
des métaux. Cette mefure commune de toutes 
les valeurs étoit ignorée des Mexicains, 
quoique l’or & l’argent fuflent fous leurs 
mains. Ils avoient, à la vérité, commencé 
à foupçonner l’utilité d’un moyen univerfel 
d’échange, & déjà ils employoient les grains 
de cacao dans quelques menus détails de 
commerce: mais leur emploi étoit très- borné 
& ne pouvoit s’étendre jufqu’à l’acquitte- 
ment de l’impôt. Les redevances dues au fifc 
étoient^donc toutes foldées en nature. 

Comme tous les agens du fervice public 
rccevoient leur falaire en denrées , on rete- 
noit pour leur contribution une partie de ce 
qui leur étoit affigné. 

Les terres attachées à des offices & celles 
qu’on pofledoit en toute propriété , don- 
noient à l’Etat une partie de leurs produ&ions. 

Outre l’obligation iippofée à toutes tes 
communautés de cultiver u«v- xsruine éten- 
due de fol pour la couronne, elles lui dé- 
voient encore le tiers de leurs récoltes. 

Les chaifeurs, les pêcheurs, les potiers, 
les peintres , tous les ouvriers fans diftin&ion 
rendoient chaque mois la même portion de 
leur induftrie. 

Les mendians même étoient taxés à des 
contributions fixes que des travaux ou des 
aumônes dévoient les mettre en état d’ac- 
quitter. 

Au Mexique , l’agriculture étoit très- 
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bornée , quoique le plus grand nombre de 
fes habitans en fiifent leur occupation uni- 
que. Ses foins fe bornoient au maïs & au 
cacao, & encore récoltoit-on fort peu de ces 
productions. S’il eu eût été autrement, les 
premiers Efpagnols n’auroient pas manqué 
iî fouvent de fubfiftances. L’imperfeCtion de 
ce premier des arts pouvoit avoir plufieurs 
caufes. Ces peuples avoient un grand pen- 
chant à Poifiveté. Les inftrumens dont ils fe 
fervoient étoient défectueux. Ils n’avoient 
domptés aucun animal qui pût les foulager 
dans leurs travaux. Des peuples errans ou 
des bêtes fauvages ravageoient leurs champs. 
Le gouvernement les opprimoit fans relâche.' 
Enfin leur conftitution phyfique étoit fingu- 
lierement foible , ce qui venoit en partie 
d’une nourriture mauvaife & infuffifante. 

Celle des hommes riches , des nobles & 
des gens en place avoit pour bafe, outre le 
produit des chaifes & des pèches, les poules 
d’inde, les canards & les lapins, les feuls 
animaux, avec de petits chiens, qu’on eût 
fu apprivoifer dans ces contrées. Mais les 
vivres de la multitude fe réduifoient à du 
maïs , préparé de diverfes maniérés ; à du 
cacao délayé dans l’eau chaude &aifaifonné 
avec du miel & du piniant ; aux herbes des 
champs qui n’étoienc. pas trop dures ou qui 
n’avoient pas de mauvaife odeur. Elle fàifoit 
ufage de quelques boiïfonsqui ne pouvoient 
pas enivrer. Pour les liqueurs fortes , elles 
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ctoient fi .rigoureufement défendues, que 
pour en ufer il falloit la permiiTion du gou- 
vernement. On ne l’accordoit qu’aux Vieil- 
lards &aux malades. Seulement, dans quel- 
ques folemnités & dans les travaux publics, 
chacun en avoit une mefure proportionnée 
à l’âge. L’ivrognerie étoit regardée comme 
le plus odieux des vices. On rafoit publi- 
quement ceux qui en étoieut convaincus, 
& leur maifon étoit abattue. S’ils exerqoient 
quelque office public , ils en étoient dépouil- 
lés , & déclarés incapables de jamais pofleder 
des charges. 

Les Mexicains étoient prevue générale- 
ment nuds. Leur corps étoit peint. Des plumes 
ombrageoient leur tète. Quelques oflemens 
ou de petits ouvrages d’or, félonies rangs, 
pendoient à leur nez & à leurs oreilles. Les 
femmes n’avoient pour tout vêtement qu’une 
efpece de chemife qui defeendoit jufqu’aux 
genoux & qui étoit ouverte fur la poitrine* 
C’étoit dans l’arrangement de leurs cheveux 
que confiftoit leur parure principale. Les per- 
sonnes d’une ordre fupérieur , l’empereur lui- 
même, n’éroient diftinguées du peupleque par 
une efpece de manteau , compofé d’une piece 
de coton quarrée , nouée fur l’épaule droite. 

Le palais du prince & ceux des grands , 
quoiqu’aifez étendus & conftruits de pierre , 
n’avoient ni commodités , ni élégance, ni 
même des fenêtres. La multitude occupoit 
des cabanes bâties avec de la terre & cou- 
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vertes de branches d’arbre. Il lui étoit dé- 
fendu de les élever au-deflus du rez-de-chauf- 
fée. Plufieurs familles étoient fouvent entât 
fées fous le même toit. 

L’ameublementétoit digne des habitations. 
Dans la plupart , on ne trouvoit pour tapif- 
ferie que des nattes , pour lit que de la 
paille, pour fiege qu’un tiflii de feuilles de 
palmier , pour uftenfiles que des vafes de 
terre. Des toiles & des tapis de coton , tra- 
vaillés avec plus ou moins de foin & em- 
ployés à divers ufages : c’étoit ce qui diftin- 
guoit principalement les inaifons riches de 
celles des gens du commun. 

Si les arts de néceflité première étoient fi 
imparfaits au Mexique, il en faut conclure 
que ceux d’agrément l’étoient encore plus. 
La forme & l’exécution du peu de vafes & 
de bijoux d’or ou d’argent qui font venus juf- 
qu’à nous: tout eft également barbare. C’eft 
la même groffiereté dans ces tableaux dont 
là premiers Efpagnols parlèrent avec tant 
d’admiration , & qu’on compofoit avec des 
plumes de toutes les couleurs. Ces peintures 
n’exiftent plus ou font du moins très-rares : 
mais elles ont été gravées. L'artifte eft infi- 
niment au-deffous de fon fujet, foit qu’il 
repréfente des plantes , des auimaux ou des 
hommes. Il n’y a ni lumière, ni ombre, ni 
defïïn , ni vérité dans fon ouvrage. L’ar- 
chiteéture n’avoit pas fait de plus grands 
progrès. On ne retrouve dans toute , l’étendue 
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de l’empire aucun ancien monument qui ait 
de la majefté, même des ruines qui rappel- 
lent le fouvenir d’une grandeur paflee. Jamais 
le Mexique ne put fe glorifier que des chaut 
fées qui conduifoient à fa capitale T que des 
acqueducs qui y amenoient de l’eau potqble 
d’une diftance fort confidérable. 

'On étoit encore plus reculé dans les fcien- 
ces que dans les arts j & c’étoit une fuite 
naturelle de la marche ordinaire de l’efprit 
humain. Il n’étoit guere poifible qu’un peu- 
ple dont la civilifation n’étoit pas ancienne 
& qui n’avoit pu recevoir aucune inftruétion 
de fes voifins, eût des connoilfances un peu 
étendues. Tout ce qu’on pourroit conclure 
de fes inftitutions religieufes & politiques, 
c’eft qu’il avoit fait quelques pas dans l’attro- 
nomie. Combien même il lui auroit fallu de 
fiecles pour s’éclairer, puifqu’il étoit privé 
du fecours de l’écriture , puifqu’il étoit en- 
core très -éloigné de ce moyen puiifant & 
peut-être unique de lumière , par l’impcr- 
feétion de ces hiéroglyphes! 

C’étoient des tableaux tracés fur des écor- 
ces d’arbre , fur des peaux de bête Fauve , 
fur des toiles de coton , & deftinés à cou- 
ferver le fouvenir des loix, des dogmes, des 
révolutions de l’empire. Le nombre, la cou- 
leur, l’attitude des figures : tout varioit félon 
les objets qu’il s’agilioit d’exprimer. Quoique 
ces figues imparfaits ne duifent pas avoir ce 
grand caraétere qui exclut tout doute rai- 
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fonnable, on peut penfer qu’aidés par des 
traditions de corps & de famille ; ils don- 
noient quelque connoiffance des événemens 
pâlies. L’indifférence des conquérans pour 
tout ce qui n’avoit pas trait à une avidité in- 
fatiable leur fit négliger la clef de ces dépôts 
importans. Bientôt leurs moines les regardè- 
rent comme des monumens d’idolâtrie 5 & le 
premier évêque de Mexico, Zummaraga, 
condamna aux flammes tout ce qu’on en put 
raffembîer. Le peu qui échappa de ce fanati- 
que incendie & qui s’eft confervé fous l’un & 
l’autre hémifphere, n’a pas diffipé depuis les 
ténèbres où la négligence des premiers Elpa- 
gnois nous avoit plongés. 

O11 ignore jufqu’à l’époque de la fonda- 
tion de l’empire. A la vérité, les hiftoriens 
Caftillans nous difent qu’avant le dixième 
fiecle ce vafte efpace n’étoit habité que par 
des hordes errantes & tout-à-fait fauvages. 
Ils nous difent que vers cette époque, des 
tribus venues du Nord, & du Nord-Oueft, 
occupèrent quelques parties du territoire & 
y portèrent des mœurs plus douces. Ils nous 
difent que trois cens ans après, un peuple 
encore plus avancé dans la civilifation & 
forti du voifinage de la Californie , s’établit 
fur les bords des lacs & y bâtit Mexico. Ils 
nous difent que cette derniere nation , fi 
fupérieure aux autres , n’eut durant un affez 
long période, que des chefs plus 01L moins 
habiles, qu’elle éîevoit, qu’elle deftituoit 

félon 
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félon qu’elle le jugeoic convenable à fes inté- 
rêts. Ils nousdifent que l’autorité, jufqu’alors 
partagée & révocable , fut concentrée dans 
une feule main & devint inamovible , cent 
trente ou cent quatre - vingt - dix - fept ans, 
avant l’arrivée des Efpagnois. Ils nous difent 
que les neuf monarques qui portèrent fuc- 
cefilvement la couronne , donnèrent au do- 
maine de l’état une extenfion qu’il n’avoit 
pas eue fous l’ancien gouvernement. Mais 
quelle foi peut -on raifonnablement accor- 
der à des annales confufes, contradictoires 
& remplies des plus abfurdes fables qu’on ait 
jamais expofées à la crédulité humaine ? Pour 
croire qu’une fociété dont la domination 
étoit fi étendue, dont les inftitutions étoienfc 
fi multipliées , dont le rit étoit fi régulier , 
avoit une origine aufli moderne qu’on l’a. 
publié., il faudroit d’autres témoignages que 
ceux des féroces foldats qui n’avoient ni le 
talent ni la volonté de rien examiner; il fau- 
droit d’autres garans que des prêtres fana- 
tiques qui ne fongeoient qu’à élever leur 
culte fur la ruine des fuperftitions qu’ils trou- 
voient établies. Que fauroit-on de la Chine, 
fi les Portugais avoient pu l’incendier, la 
bouleverfer ou la détruire comme le Bréfil? 


Parleroit-on aujourd’hui de l’antiquité de 
fes livres , de fès loix & de fes mœurs 'i Quand 


on*aura laifle pénétrer au Mexique quelques 
philofophes pour y déterrer , pour y dé- 
chiffrer les ruines de fon hiftoire , que ces 
Tome III , P 
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favans ne feront , ni des moines , ni des Efpa- 
gnols, mais des Anglois, des François qui 
auront toute la liberté, tous les moyens 
de découvrir la vérité: peut-être alors la 
faura - 1 - on , fi la barbarie n’a pas détruit 
tous les monumens qui pouvoient en mar- 
quer la trace. 

Ces recherches rte pourroient pas cepen- 
dant conduire à une connoilfance exadte de 
l’ancienne population de l’empire. Elle étoit 
immenfe, difent les conquérans. Des habi- 
tans couvroient les campagnes } les citoyens 
fourmilloient dans les villes} les armées 
étoient très-nombreufes. Stupides relateurs, 
n’eft-ce pas vous qui nous aflurez que c’étoit 
un état naiflant } que des guerres opiniâtres 
l’agitoient fans celle -, qu’on maflacroit fur 
le champ de bataille ou qu’on facrifioit aux 
dieux dans les temples tous les prifonniers } 
qu’à la mort de chaque empereur , de chaque 
cacique , de chaque grand , un nombre de 
vi&imes proportionné à leur dignité étoit 
immolé fur leur tombe } qu’un goût dépravé 
-fàifoit généralement négliger les femmes} 
que les meres nourrilfoient de leur propre 
lait leurs enfans durant quatre ou cinq an- 
nées , & cefloient de bonne heure d’être fé- 
condes } que les peuples gémifloient par-tout 
& fans relâche fous les vexations du fîfc } que 
des eaux corrompues , que de vaftes forêts 
couvroient les provinces } que les aventuriers 
Efpagnols eurent plus à Îoufîrir de la difetfce 


Digitized by GoogI 



bes deux Indes. ' 335 

«iue de la longueur des marches , que des 
traits de l’ennemi. 

Comment concilier des faits, certifiés par 
tant de témoins , avec cette exceflive popu- - 
lation fi folemnellement atteftée dans vos 
orgueitleufes annales? Avant que la faine 
philofophie eût fixé un regard attentif fur 
vos étranges contradidions j lorfque la haine 
qu’on vous portoit faifoit ajouter une foi en- 
tière à vos folles exagérations , l’univers , 
qui ne voyoit plus qu’un défert dans le Mexi- 
que , étoit convaincu que vous aviez préci- 
pité au tombeau des générations innombra- 
bles. Sans doute , vos farouches foldats fe 
fouillèrent trop fouvent d’un fang innocent ; 
fans doute , vos fanatiques millionnaires ne 
s’oppoferent pas à ces barbaries comme ils 
le dévoient ; fans doute , une tyrannie in- 
quiété , une avarice infatiable enlevèrent à 
cette infortunée partie du Nouveau-Monde 
beaucoup de fes foibles enfans : mais vos 
cruautés furent moindres que les hiftoriens 
de vos ravages n’ont autorifé les nations à le 
penfer. Et c’eft moi , moi que vous regardez 
comme le détradeur de votre caradere , 'qui 
même en vousaccufant d’ignoraçce & d’im- 
pofture, deviens, autant qu’il fe peut, votre 
apologifte. s 

Aimeriez- vous mieux qu’on furfit le nom- 
bre de vos artifans, que de dévoiler votre 
ftupidité & vos contradidions? Ici, j’en at- 
telle le ciel, je 11e me fuis occupé qu’à vou$- 

P z 
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laver du fang dont vous paroiflêz glorieux 
d’ètre couverts j & par-tout ailleurs où j’ai 
parlé de vous , que des moyens de rendre à 
votre nation fa première fplendeur & d’a- 
doucir le fort des peuples malheureux qui 
vous font fournis. Si vous me découvrez 
quelque haine fecrete ou quelque vue d’in- 
térêt , je m’abandonne à votre mépris. Ai-je 
traité les autres dévaftateurs du Nouveau- 
Monde, les François même mes compatrio- 
tes , avec plus de ménagement? Pourquoi 
donc êtes- vous les feuls que j’aie oiîênfés? 
C’elF qu’il ne vous relie que de l’orgueil. De- 
venez puiifans, vous deviendrez moins om- 
brageux*, & la vérité, qui vous fera rougir , 
cédera de vous irriter. 

Quelle que fût la population du Mexique, 
ïa prife de la capitale entraîna la foumiflion 
de l’état entier. Il n’étoit pas auflï étendu 
qu’on le croit communément. Sur la mer du 
Sud , l’empire ne commençoitqu’à Nicaragua 
& fe terminoit à Acapulco : encore une partie 
des côtes qui baignent cet océan n’avoit-elle 
jamais été fubjuguée. Sur la mer du Nord, 
rien prefque ne le coupoit depuis la riviere . 
de Tabafco jufqu’à celle de Panuco : mais dans 
l’intérieur des terres, Tlafcala, Tepeaca, 
Mechoacan , Chiapa , quelques autres diftri&s 
moins confidérables , avoient confervé leur 
indépendance. La liberté leur fut ravie, en 
moins d’une année , par le conquérant auquel 
il fuffifoit d’envoyçr dix, quinze, vingt che- 
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vaux pour n’éprouver aucune réfiftance ; 
& avant la fin de i fn , les provinces qui 
avoient repouifé les loix des Mexicains & 
rendu la communication de leurs poffef- 
fions difficile ou impraticable, firent foutes 
partie de la domination Efpagnole. Avec le 
teins, elle reçut encore des accroiflemens 
immenfes du côté du Nord. Ils auroient 
même été plus confidérables , fur-tout plus 
utiles, fans les barbaries incroyables qui les 
accompagnoient ou qui les fuivoient. 

A peine les Caftillans fe virent-ils les maî- 
tres du Mexique, qu’ils s’en partagèrent les 
meilleures terres , qu’ils réduifirent en fervi- 
tude le peuple qui les avoit défrichées, qu’ils 
le condamnèrent à des travaux que faconfti- 
tution phyfique , que fes habitudes ne com- 
portaient pas. Cette oppreflion générale ex- 
cita de grands foulevemens. Il n’y eut point 
de concert, il n’y eut point de chef, il n’y 
eut point de plan s & ce fut le défefpoir feul 
qui produifit cette grande explofion. Le fort 
voulut qu’elle tournât contre les trop mal- 
heureux Indiens. Un conquérant irrité , le fer 
&la flamme à la main , fe porta avec la rapi- 
dité de l’éclair d’une extrémité de l’empire 
à l’autre i & laiffa par-tout des traces d’une 
vengeance éclatante dont les détails feroient 
frémir les âmes les plus fanguinaires. Il 
y eut une barbare émulation entre l’offi- 
cier & lerfoldat à qui immoleroit le plus 
de yi&imesi & le général lui - même fur-. 
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paifa peut - être en férocité~fes troupes 6? 
fes lieutenans. 

Cependant, Cortès ne recueillit pas de 
tant d’inhumanités le fruit qu’il s’en pouvoit 
promettre. Il commenqoit à entrer dans la 
politique de la cour de Madrid de ne pas laifler 
à ceux de fesfujets qui s’étoient fignalés par 
quelque importante découverte le tems de 
s’affermir dans leur domination , dans la 
crainte bien ou mal fondée qu’ils ne fongeâf- 
fentà fe rendre indépendans de la couronne. 
Si le conquérant du Mexique ne donna pas 
lieu à ce fyftème , du moins en fut-il une des 
premières vidimes. On diminuoit chaque 
jour les pouvoirs illimités dont il a voit joui 
d’abord ; & avec le tems on les réduifit à fi 
peu de chofe, qu’il crut devoir préférer une 
condition privée aux vaines apparences d’une 
autorité qu’accompagnoient les plus grands 
dégoûts. 

Cet Efpagnol fut defpote' & cruel. Ses 
Juccès font flétris par l’injuftice de fes projets. 
C’eft un aflàflïn couvert de fang innocent : 
mais fes vices font de fon tems ou de fa na- 
tion, & fes vertus font à lui. Placez cet 
homme chez les peuples anciens. Donnez-lui 
une autre patrie, une autre éducation, un 
autre efprit, d’autres mœurs, une autre re* 
ligion. Mettez -le à la tête de la ftptte qui 
s’avança contre Xerxès. Comptez-le parmi 
les Spartiates qui fe préfenterent *u détroit 
des Thermopiles, ou fuppofez-le parmi ces 
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généreux Bataves qui s’affranchirent de la 
tyrannie de fes compatriotes, & Cortès fera 
un grand homme. Ses qualités feront héroïi 
ques, fa mémoire fera fans reproche. Céfar 
né dans le quinzième fiecle & général au 
Mexique eût été plus méchant que Cortès. 
Pour excufer les fautes qui lui ont été repro- 
chées , il faut fe demander à foi-mème ce 
qu’on peut attendre de mieux d’un homme 
qui fait les premiers pas dans des régions in- 
connues & qui eft preffé de pourvoir à fa fu- 
reté. Il feroit bien injufte de le confondue» 
avec le fondateur paifible qui connoît la con- 
trée & qui difpofe à fon gré des moyens, de 
l’efpace du tems. . 

XIII. Troubles extérieurs ou intérieurs qui ont agité le 
Mexique t depuis qu'il ejl devenu une pojfejjîon Espa- 
gnole. 

Depuis que le Mexique eut fubile joug des 
Caftillans , cette vafte contrée ne fut plus . 
expofée à l’invafion. Aucun ennemi voifîn 
ou éloigné ne ravagea fes provinces. La 
paix donc elle jouiffoit ne fut extérieure- 
ment troublée que par des pirates. Dans la 
mer du Sud , les entreprifes de ces brigands 
fe bornèrent à la prife d’un petit nombre 
de vaiffeaux : mais au Nord , ils pillèrent 
une fois Campeche, deux fois Vera-Crux, 
& fouvent ils portèrent la défolation fur dos 
côtes moins connues , moins riches & moins 
défendues. 

Pendant que la navigation & les rivages de 
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cette opulente région font en proie aux cor- 
faires & aux efcadres des nations révoltées 
de l’ambition de PEfpagne , ou feulement ia- 
loufes de fa fupériorité, les Chichemecas 
troublent l’intérieur de l’empire. C’étoient, 
ji l’on en croit Herrera & Torquemada , les 
peuples qui occupoient les meilleures plai- 
nes de la contrée avant l’arrivée des Mexi- 
cains. Pour éviter les fers que leur prépa- 
roit le conquérnat, ils fe réfugièrent dans 
des cavernes & dans des montagnes où s’ac- 
crut leur férocité naturelle & où ils menoient 
une vie entièrement animale. La nouvelle, 
révolution qui venoit de changer l’état de 
leur ancienne patrie ne les difpofa pas à des 
mœurs plus douces i & ce qu’ils virent ou 
ce qu’ils apprirent du caraélere Efpagnol leur 
infpira une haine implacable contre une na- 
tion fi fiere & fi oppreflive. Cette paffion , 
toujours terrible dans des fauvages , fe ma- 
nifefta par les ravages qu’ils portèrent dans 
tous les établiffemens qu’on formoit à leur 
voifinage, par les cruautés qu’ils exerqoîent 
fur ceux qui entreprenoient d’y ouvrir des 
mines. Inutilement, pour les contenir ou 
les réprimer, il fut établi des forts & des 
garnifons fur la frontière , leur rage ne dif- 
continua pas jufqu’en if?2. A cette épo- 
que, le capitaine Caldena leur perfuada de 
mettre fin aux hoftilités. Dans la vue de 
rendre durables ces fentimens pacifiques, le 
gouvernement leur fit bâtir des habitations. 


Digitized by Google 



VE S DEUX I N D E 34f 

les raflembla dans plufieurs bourgades , & 
/ envoya au milieu d’eux quatre cens ‘famil- 
les Tlafcalteques dont l’emploi devoit être 
de formera quelques arts , à quelques cul- 
tures un peuple qui jufqu’alors n’avoit été 
couvert que de peaux , n’avoit vécu que de 
chalfe ou des produdions fpontanées de la 
nature. Ces mefures , quoique fages , ne 
réunirent que tard. Les Chichemecas fe re- 
fuferent long-tems à l’inftrudion qu’on avoit 
entrepris de leur donner , repouflèrent mê- 
me toute liaifon avec des inflituteurs bien- 
fàifans & Américains. Ce ne fut qu’en 1608 
que l’Efpagne fut déchargée du foin de les 
habiller & de les nourrir. 

Dix-huit ans après, Mexico voit fe heur- 
ter avec le plus grand éclat la puiflance civile 
& la puilfance eccléfiaftique. Un homme con- 
vaincu de mille crimes cherche au pied des 
autels l’impunité de tous fes Forfaits. Le 
vice- roi Gelves l’en fait arracher. Cet ade 
d’une juftice néceffaire palfe pour un attentat 
contre là divinité même. La foudre de l’ex- 
communication eft lancée. Le peuple fe fou- 
leve. Le clergé féculier & régulier prend 
les armes. On brûle le palais du comman- 
dant y on enfonce le poignard dans le fein 
de fes gardes, de fes amis, de fes partifans. 
Lui-même il eft mis aux fers & embarqué 
pour l’Europe avec foixante- dix gentilshom- 
mes qui n’ont pas craint d’embraflèr fes in- 
térêts. L’archevêque , auteur de tant de ca- 
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lamités & dont la vengeance n’eft pas en- 
core aifouvie , fuit fa vidime avec le défie 
& l’efpoir de l’immoler. Après avoir quel- 
que tems balancé» la cour fe décide enfin 
pour le fanatifme. Le défenfeur des droits 
du trône & de l’ordre eft condamné à un 
oublijentier ; & fon fuccefleur autorifé à con- . 
facrer folemnellement toutes les entreprifes 
de la fuperftition , & plus particulièrement 
la fuperftition des afyles. 

" Le mot afyle , pris dans toute fon éten- 
due , pourroic fignifier tout lieu , tout pri- 
vilège , toute diftindion qui garantit un 
coupable de l’exercicè impartial de la jufti- 
ce. Car qu’eft - ce qu’un titre qui affoiblit 
ou fufpend l’autorité de la loi ? un afyle. 
Qu’eft - ce que la prifon qui dérobe le cri- 
minel à la prifon commune de tous les mal- 
faiteurs ? un afyle. Qu’eft - ce qu’une re- 
traite où le créancier ne peut aller faifir le 
débiteur frauduleux ? un afyle. Qu’eft - ce 
que l’enceinte où Ton peut exercer fans titre 
toutes les fondions de la fociété, & cela 
dans une contrée où le refte des citoyens 
n’en obtient le droit qu’à prix d’argent? un 
afyle. Qu’eft - ce qu’un tribunal auquel oft 
peut appeller d’une fentence définitive pro- 
noncée par un autre tribunal cenfé le der- 
nier de la loi? un afyle. Qu’eft -ce qu’un 
privilège excluiif, pour quelque motif qu’il 
ait été foîlicité & obtenu ? un afyle. Dans 
un empire où les citoyens partageant inégale- 
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ment les avantages de la fociété n’en partagent 
pas les fardeaux proportionnellement à ces 
avantages, qu’eft-ce que les diverfes diftinc- 
tions qui foulagent les uns aux dépens des 
autres ? des alyles. 

, On connoît l’afyle du tyran , l’afyle du 
prêtre , l’afyle du miniftrc , l’afyle du noble , 
l’afyle du traitant , l’afyle du commerçant. Je 
nommerois prefque toutes les conditions de 
la fociété. Quelle eft en effet celle qui n’a pas 
un abri en faveur d’un certain nombre de 
malverfations qu’elle peut commettre avec 
impunité ? 

Cependant les plus dangereux des afyles 
ne font pas ceux où l’on fe fauve , mais 
ceux que l’on porte avec foi, qui fuivent 
le coupable & qui l’entourent , qui lui fer- 
vent de bouclier & qui forment entre lui & 
moi une enceinte au centre de laquelle il 
eft placé, & d’où il peut m’infulter fans 
que le châtiment puiffe l’atteindre. Tels 
font l’habit & le caradere eccléfiaftiques. 
L’un & l’autre étoient autrefois une forte 
d’afyle où l’impunité des forfaits les plus 
criants étoit prefqu’affurée. Ce privilège 
eft - il bien éteint ? J’ai vu fouvent con- 
duire des moines & des prêtres dans les 
prifons : mais je n’en ai prefque jamais vu 
fortir pour aller au lieu public des exécu- 
tions. 

Eh quoi ! parce qu’un homme par fon 
état eft obligé à des mœurs plus faintes , il 
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obtiendra des ménagemens , tme commifé- 
ration qu’on refufera au coupable qui n’eft 
pas lié par la même obligation. . . Mais le 
refped du à fes fondions , à fon vêtement » 
à fon caradere ?... Maisla juftice due éga- 
lement & fans diftindion à tous les ci- 
toyens. . . Si lè glaive de la loi ne fe pro-. 
mene pas indifféremment par-tout* s’il va- 
cille , s’élève ou s’abaiffè félon la- tète qu’il 
rencontre fur fon paffage, la fociété eftmal 
ordonnée. Alors il exifte , fous un autre 
nom , fous une autre forme , un privilège 
déteftable, un abri interdit aux uns & réler- 
vé aux autres. 

Mais ces afyles, quoique généralement 
contraires à la profpérité des focrétés , ne 
fixeront pas ici notre attention. Il s’agira 
uniquement de ceux qu’ont offert r qu’offrent 
encore aujourd’hui les temples dans plufieurs 
parties du globe. 

Ces refuges furent connus des anciens. 
Bans la Grece encore à demi- barbare , on 
penfa que la tyrannie ne pouvoir être réfrénée 
que par la religion. Les ftatues d’Hercule, 
4e Thefée , de Pirithoïis parurent propres à 
infpirer de la terreur aux fcélérats , lorC 
qu’ils n’eurent plus à redouter leurs maffues. 
Mais auffi-tôt que Palyle in If i tué en faveur 
de l’innocence ne fervit plus qu’au falutdu 
coupable, aux intérêts & à la vanité des con* 
fervateiirs du privilège , ces retraites furent 
abolies. 
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D’autres peuples, à l’imitation des Grecs» 
établirent des afyles. Mais le citoyen ne fe 
jettoit dans le fein des dieux que pour fe 
fouftraireà la main armée qui le pourfuivoit* 
Là , il invoquoit la loi ; il appelîoit le peuplé 
à fon fecours. Ses concitoyens accouroient. 
Le magiftrat approchoit. Il étoit interrogé. 
S’il avoit abufé de Pafyle, il étoit double- 
ment puni. Il recevoit le châtiment & du 
forfait qu’il avoit commis , & de la profana- 
tion du lieu où il s’étoit fauvé. 

Romulus voulut peupler fa ville» & il en 
fit un afyle. Quelques temples devinrent des 
afyles fous la République. Après la mort de 
Céfar, les Triumvirs voulurent que fa chap- 
pelle fut un afyle. Dans les fiecles fuivans , 
ht baffeffe des peuples érigea fouvent les> 
ftatues des tyrans en afyles. C’eft de - là que 
l’efclave infultoit fbn maître. C’eft de-là que , 
le perfécuteur du repos public foulevoit la 
canaille contre les gens de bien. 

Cette horrible inftitution de la barbarie Si 
du paganifme caufoit des maux inexprima- 
bles, lorfque le chriftianifme, monté fur le 
trône de l’empire ne rougit pas de l’adopter 
& même de l’étendre. Bientôt, les fuites de 
cette politique eecléfiaftique fe firent cruel- 
lement fentir. Les loix perdirent leur autorité. 
L’ordre focial étoit interverti. Alors le magif- 
trat attaqua les afyles avec courage ; le prêtre 
les défendit avec opiniâtreté. Ce fut durant 
pluûeurs fiecles s une guerre vive & pleine 
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d’animofité. Le parti qui prévaloit fous un 
régné ferme fuccomboit fous un prince fu- 
perftitieux. Quelquefois cet afyle étoit géné- 
ral, & quelquefois il étoit reftreint. Anéanti 
dans un tems , réintégré dans un autre. 

Ce qui doitfurprendre dans une inftitution 
fi vifiblement contraire à l’équité naturelle , 
à la loi civile , à la fainteté de la religion , 
à l’efprit de l’évangile', au bon ordre de la 
fociété : c’eft fa durée ; c’eft la diverfité des 
édits des empereurs, la contradi&ion des 
canons , l’entêtement de plufieurs évêques : 
c’eft fur-tout l’extravagance des jurifconful- 
tes , fur l’étendue de l’afyle félon le titre des 
églifes. Si c’eft une grande églife , l’afyle 
aura tant de pieds de franchife hors de fon 
enceinte ; fi c’eft une moindre églife , la fran- 
chife de l’enceinte fera moins étendue \ moins 
encore fi c’eft une chapelle j la même que 
l’églife foit confacrée ou ne le foit pas. 

Il eft bien étrange que dans une longue 
fuite de générations, pas un monarque, pas 
un eccléfiaftique , pas un magiftrat, pas un 
feul homme n’ait rappelle à fes contemporains 
les beaux jours du chriftianifme. Autrefois, 
auroit-il pu leur dire , autrefois le pécheur 
étoit arrêté pendant des années à la porte du 
temple où il expioit fa faute expoféaux injures 
de l’air , en préfence de tous les fideles , de 
tous les citoyens. L’entrée de l’Eglife ne 
lui étoit accordée que pas à pas. Il n’appro- 
çhoit dufantoixe qu’à mefuxe que fa péui- 
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tence s’avanqoit. Et aujourd’hui un fcélérat, 
un concufîïonnaire , un voleur , un aflaflin 
couvert de fang ne trouve pas feulement les 
portes de nos temples ouvertes s il y trouve 
encore prote&ion, impunité, aliment &fé- 
curité. 

Mais fi Paflàflin avoit plongé le poignard 
dans le fein d’un citoyen fur les marches 
même de l’autel , que feriez-vous ? Le lieu 
de la fcène fanglante deviendra-t-il fon afyle ? 
Voilà certes un privilège bien commode pour 
les fcélérats. Pourquoi tueront-ils dans les 
rues , dans les maifons , fur les grands chemins 
où ils peuvent être faifis? Que ne tuent -ils 
dans les églifes 'i Jamais il n’y eut un exemple 
plus révoltant du mépris des loix & dé l’am- 
bition eccléfiaftique que cette immunité des 
temples. Il étoit refervé à la fuperftition de 
rendre dans ce monde l’Etre fuprème pro- 
tecteur des mêmes crimes qu’il punit dans une 
autre vie par des peines étemelles. On doit 
efpérer que l’excès du mal fera fentir la né- 
ceflité du remede. 

Cette heureufe révolution arrivera plus 
tard ailleurs qu’au Mexique, où les peuples 
font plongés dans une ignorance plus pro- 
fonde encore que dans les autres régions fou- 
mifes à la Caftille. En 1732 , les élémens con- 
jurés engloutirent une des plus riches flottes 
qui fufl’ent jamais forties de cette opulente 
partie du Nouveau-Monde. Le défefpoir fut 
univerfel dans les deux hémifpheres. Chez un 
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peuple plongé dans la fuperftition , tous les 
événemens font miraculeux -, & le courroux 
du ciel fut généralement regardé comme la 
caufe unique d’un grand défaftre, que l’inex- 
périence du pilote & d’autres caufes tout 
auflî naturelles pouvoient fort bien avoir 
amené. Un auto-da-fé parut le plus fûr moyen 
de recouvrer les bontés divines ; & trente- 
huit malheureux périrent dans les flammes, 
viétime's d’un aveuglement fi déplorable. 

Il me fembîe que j’aflifte à cette horrible 
expiation. Je la vois , je m’écrie : “ Monftres 
j, exécrables, arrêtez. Quelle liaifon y a-t-il 
» entre le malheur que vous avez éprouvé 
„ & le crime imaginaire ou réel de ceux que 
„ vous détenez dans vos prifons? S’ils ont 
„ des opinions qui les rendent .odieux aux 
„ yeux de l’Eternel , c’eft à lui à lancer la 
„ foudre fur leurs têtes? Il les a foufferts 
j, pendant un grand nombre d’années j il les 
» fouffre , & vous les tourmentez- Quand il 
j, auroit à les condamner à des peines fans fin 
„ au jour terrible de fa vengeance, eft-ce à 
„ vous d’accélérer leurs fupplices ? Pourquoi 
j, leur ravir le moment d’une réfipilcence 
n qui les attend peut-être dans la caducité , 

„ dans le danger, dans la maladie? Mais, 

„ infâmes que vous êtes, prêtres dilfolus, 
j, moines impudiques, vos crimes ne fuffi- 
,j foient-ils pas pour exciter le courroux du 
,j ciel ? Corrigez - vous , profternez - vous 
33 aux pieds des autels i couvrez - vous de 
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» facs & de cendres; implorez la miféricorde 
,, d’en haut , au lieu de traîner fur un bûcher 
„ des innocens dont la mort, loin d’effacer 
„ vos forfaits , en accroîtra le nombre de 
„ trente-huit autres qui ne vous feront ja- 
,, mais remis. Pour appaifer Dieu , vous brû- 
„ lez des hommes! Etes- vous des adorateurs 
„ de Moloch ? „ Mais ils ne m’entendent 
pas; & les malheureufes vidimes de leur fu-* 
perftitieufe barbarie ont été précipitées dans 
les flammes. 

Une calamité d’un autre genre affligea peu 
après le nouveau Mexique , limitrophe & 
dépendant de l’ancien. Cette vafte contrée , 
lituée pour la plus grande partie dans la Zone 
tempérée, fut affez long-tems inconnue aux 
dévaftateurs de l’Amérique. Le millionnaire 
Ruys y pénétra le premier en IJ80. Il fut 
bientôt fuivi par le capitaine Efpajo, & enfin 
par Jean d’Onâte , qui , par une fuite de tra- 
vaux commencés eni f 99 & terminés en 1611, 
parvint à ouvrir des mines, à multiplier les 
troupeaux & les fubfiftances , à établir fonde- 
ment la domination Efpagnole. Des troubles 
civils dérangent, en iéfa, l’ordre qu’il a 
établi. Dans le cours de ces animofités, le 
commandant Rofas eft afTafîiné , & ceux de fes 
amis qui tentent de venger fa mort , périffent 
après luf. Les atrocités continuent jufqu’à 
l’arrivée tardive de Pagnaloffe. Ce chef intré- 
pide & févere, avoit prefque étouffé la rébel- 
lion, lorfque, dans l’accès d’une jullice indit 
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gnation , il donne un foufHet à un moine tur- 
bulent qui lui parloit avec- infolence , qui 
ofoit même le menacer. Aufli-tôt les Corde- 
liers, maîtres du pays, l’arrêtent. 11 eft ex- 
communié, livré à l’inquifition , & condamné 
à des amendes confidérables. Inutilement , il 
prefle la cour de venger l’autorité royal» 
violée en fa perfonne, le crédit de fes enne- 
mis l’emporte fur fes follicitations. Leur rage 
& leur influence lui font même craindre un 
fort plus funefte ; & pour fe dérober à leurs 
poignards , pour fe fouftraire à leurs intri- 
gues, il fe réfugie en Angleterre, abandon- 
nant les rênes du gouvernement à qui voudra, 
ou pourra s’en faifir. Cette retraite plonge 
encore la province dans de nouveaux mal- 
heurs; & ce n’eft qu’après dix ans d’anar- 
chie & de carnage, que tout rentre enfin dans 
l’ordre & la foumiffion. 

Eft-il rien de plus abfurde que cette au- 
torité des moines en Amérique? Us y font 
£ns lumières & fans mœurs; leur indépen- 
dance y foule aux pieds leurs conftitutions & 
leurs vœux ; leur conduite eft fcandaleufe ; 
leurs maifons font autant de mauvais lieux, 
& leurs tribunaux de pénitence autant de bou- 
tiques de commerce. C’eft-là que, pour une 
piece d’argent ils tranquillifent la confcience 
du fcélérat; c’eft-là qu’ils infinuent la cor- 
ruption au fond des âmes innocentes, & 
qu’ils entraînent les femmes & les filles dans 
& débauche; ce font autant de fimoniaques 
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qui trafiquent publiquement des chofesfain- 
tes. Le chriftianifine qu’ils enfeignent eft 
fouillé de toutes fortes d’abfurdités. Capta- 
teurs d’héritages, ils trompent, ils volent, 
ils fe parjurent. Ils aviliflent les magiftrats ; 
ils les croifent dans leurs opérations. Il n’y 
a point de forfaits qu’ils ne puiflent com- 
mettre impunément. Ils infpirent aux peuples 
l’efprit de la révolte. Ce font autant de fau- 
teurs de la fuperftition , la caufe de tous les 
troubles qui ont agité ces contrées lointaines* 
Tant qu’ils y fubfifteront, ils y entretien- 
dront l’anarchie, par la confiance aufli aveugle 
qu’illimitée qu’ils ont obtenue des peuples , 
& par la pufillanimité qu’ils ont infpirée aux 
dépofitaires de l’autorité dont ils difpofent par 
leurs intrigues. De quelle fi grande utilité 
font-ils donc? Seroient-ils délateurs? Une 
fage adminiftration n’a pas befoin de ce 
moyen. Les ménageroit-on comme un con- 
trepoids à la puiifance des vices-rois ? C’eft 
une terreur panique. Seroient-ils tributaires 
des grands ? C’eft un vice qu’il faut faire cet 
fer. Sous quelque face qu’on confidere les 
chofes , les moines font des miférables qui 
fcandalifent & qui fatiguent trop le Mexique 
pour les y laifler fubfifter plus long-tems. 

La foumiffion /l’ordre y furent de nou- 
veau & plus généralement troublés en 169? , 
par une loi qui interdifoit aux Indiens l’ufage 
des liqueurs fortes. La défenfe ne pouvoit pas 
avoir pour objet celles de l’Europe , d’un 
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prix néccffairement trop haut, pour que des 
hommes conftamment opprimés , conftam- 
ment dépouillés , en fiifent jamais ufage. 
C’étoit uniquement du pulque que le gou- 
vernement cherchoit à les détacher. 

On tire cette boiffon d’une plante connue 
au Mexique fous le nom de maguey , & fem- 
blable à un aloës pour la forme. Ses feuilles, 
raffemblées autour du collet de la racine, 
font épaiffes , charnues , prefque droites , lon- 
gues de plusieurs pieds, creufées en gout- 
tières , épineufes fur le dos, & terminées 
par une pointe très-acérée. La tige qui fort 
du milieu de cette touffe s’élève deux fois 
plus haut , & porte à fon fommet ramifié des 
fleurs jaunâtres. Leur calice a fix divifions eft 
chargé d’autant d’étamines. Il adhéré par le 
bas au piftil qui devient avec lui une capfule 
à trois loges remplie de femences. Le maguey 
croit par- tout dans le Mexique, & fe mul- 
tiplie facilement de bouture. On eii fait des 
haies. Ses diverfes parties ont chacune leur 
utilité. Les racines font employées pour faire 
des cordes ; les tiges donnent du bois ; les 
pointes des feuilles fervent de clous ou d’ai- 
guilles; les feuilles elles-mêmes font bonnes 
pour couvrir les toits; on les fait auffi rouir, 
& l’on en retire un fil propre à fabriquer di- 
vers tilTus. 

Mais le produit le plus eftirné du maguey 
eft une eau douce & tranfparente qui fe ra- 
maffe dans un trou creufé avec un infiniment- 
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dans le milieu de la touffe , après qu’on en a 
arraché les bourgeons & les feuilles inté- 
rieures. Tous les jours, ce trou profond de 
trois ou quatre pouces fe remplit, tous les 
jours on le vuide s & cette abondance dure 
une année entière, quelquefois même dix- 
huit mois. Cette liqueur épaiffie forme un 
véritable fucre : mais mêlée avec de l’eau 
de fontaine & dépofée dans de grands vafes , 
elle acquiert au bout de quatre ou cinq jours 
de fermentation , le piquant & prefque le 
goût du cidre. Si l’on y ajoute des écorces 
d’orange & de citron, elle devient enivrante. 
Cette propriété la rend plus agréable aux 
Mexicains , qui , ne pouvant fe confoler de 
la perte de leur liberté , -cherchent à s’é- 
tourdir fur l’humiliation de leur fervitude. 
Auffi eft-ce vers les maifons où l’on diftribue 
le pulque que font continuellement tournés 
les regards de tous les Indiens. Ils y paffent 
les jours, les femainesj ils y lailfent la fub- 
fiftance de leur famille , très-fouvent le peu 
qu’ils ont de vêtemens. 

Le miniftere Efpagnol , averti de ces excès , 
en voulut arrêter le cours. Le remede fut 
mal choifi. Au lieu de ramener les peuples 
aux bonnes mœurs par des foins paternels, 
par le moyen li efficace de l r enfeignement, 
on eut recours à la funefte voie des inter- 
dictions. Les efprits s’échauffèrent , les fé- 
ditions fe multiplièrent , les ades de vio- 
lence fe répétèrent d’une extrémité de l’enfe 
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pire à l’autre. Il fallut céder. Le gouverne-; 
ment retira fes ades prohibitifs : mais il vou- 
lut que l’argent le dédommageât du facrifice 
qu’il faifoit de fon autorité. Le pulque fut 
aifujetti à des impofitions qui rendent an- 
nuellement au fîfc onze ou douze cens mille 
livres. 

Une nouvelle fcene , d’un genre plus par- 
ticulier, s’ouvrit vingt-cinq ou trente ans 
plus tard au Mexique. Dans cette important© 
pofTeflion , la police étoit négligée au point 
qu’une nombreufe bande de voleurs parvint 
à s’emparer de toutes les routes. Sans un paf- 
feport d’un des chefs de ces bandits, aucun ci- 
toyen n’ofoit fortir de fort domicile. Soit in- 
différence , foit foiblelfe , foit corruption , 
le magiftrat ne prenoit aucune mefurc pour 
faire celfer une fi grande calamité. Enfin la 
cour de Madrid , réveillée par les cris de tout 
un peuple , chargea Valefquès du falut public. 
Cet homme jufte , ferme , févere , indépen- 
dant des tribunaux & du vice-roi , réuflit 
enfin à rétablir l’ordre & à lui donner des 
fondemens qui depuis n’ont pas été ébranlés. 

Une guerre entreprife contre les peuples 
deCinaloa, de Sonora, de la nouvelle Na- 
varre , a été le dernier événement remar- 

2 uable qui ait agité l’empire. Ces provinces , 
tuées entre l’ancien & le nouveau Mexique, 
lie fàifoient point partie des états de Monte- 
- zuma. Ce ne fut qu’en I £40 , que les dé- 
yaftateurs du Nouveau-Monde y pénétre* 
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rent fous les ordres de Vafquès Coronado. 
Ils y trouvèrent de petites nations qui vi- 
voient de pêché fur les bords de l’océan , 
de chaffe dans l’intérieur des terres ; & qui , 
quand ces moyens de fubfiftance leur man- 
quoient, n’avoient dereffource que les pro- 
ductions fpontanées de la nature. Dans cette 
région , on ne connoiffoit ni vêtemens , ni 
cabanes. Des branches d’arbre pour fe ga- 
rantir des ardeurs d’un foleil brûlant j des 
rofeaux liés les uns aux autres pour fe mettre 
à couvert des torrens de pluie : c’eft tout ce 
que leshabitans avoient imaginé contre l’in- 
clémence des faifons. Durant les froids les 
plus rigoureux, ils dormoient à l’air libre, 
autour des feux qu’ils avoient allumés. 

Ce pays , fi pauvre en apparence , ren- 
fermoit des mines. Quelques Ëlpagnols entre- 
prirent de les exploiter. Elles fe trouvèrent 
abondantes , & cependant leurs avides pro- 
priétaires nes’enrichilfoient pas. Comme on 
étoit réduit à tirer de la Vera-Crux, à dos 
de mulet, par une route difficile .& dange- 
reufe de fix à fept cens lieues , le vif argent , 
les étoffes , la plupart des chofes néceflaires 
pour la nourriture & pour les travaux , tous 
ces objets avoient à leur terme une valeur 
11 confidérable , que l’entreprife la plus heu* 
reufe rendoit à peine de quoi les payer. 

Il fàlloit tout abandonner , ou faire d’au- 
tres arrangemens. On s’arrêta âu dernier 
parti. Le jéfuite Ferdinand Confang fut 
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gé , en 1746 , de reconnoitre le golfe de la 
Californie, qui borde ces vaftes contrées. 
Après cette navigation, conduite avec in- 
telligence, la cour de Madrid connut les cô- 
tes de ce continent, les ports que la nature 
y a formés, les lieux fablonneux & arides 
qui ne font pas fufceptibles de culture, les 
rivières qui , par la fertilité qu’elles répandent 
fur leurs bords , invitent à y établir deà 
peuplades. Rien, à l’avenir, ne devoit em- 
pêcher que les navires , partis d’Acapulco , 
n’entrâflent dans la mer Vermeille , ne por- 
tâffent facilement dans les provinces limi- 
trophes des millionnaires , des foldats , des 
mineurs , des vivres , des marchandifes , tout 
ce qui eft néceffaire aux colonies, & n’en re- 
vinrent chargés de métaux. 

Cependant c’étoit un préliminaire indif- 
penfable de gagner les naturels du pays par 
des aéles d’humanité , ou de les fubjuguer par 
la force des armes. Mais comment fe concilier 
des hommes dont on vouloit faire des bêtes 
de fomme , ou qui dévoient être enterrés 
vivans dans les entrailles de la terre Z Aulîi 
le gouvernement fe décida-t-il pour la vio- 
lence. La guerre ne fut différée que par l’im- 
polîibilité où étoit un fifc obéré d’en faire la 
dépenle. On trouva enfin, en 1768, un 
crédit de douze cens mille livres , & les hot 
tilités commencèrent. Quelques hordes de 
fauvages fe fournirent après une légère rélit 
tance. 11 n’en fut pas ainû des Apaches , la 
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plus belliqueufe de ces nations , la plus 
paiîionnée pour l’indépendance. On les pour- 
suivit fans relâche pendant trois ans, avec 
le projet de les exterminer. Grand Dieu, 
exterminer des hommes î Parleroit-on au- 
trement des loups ? Les exterminer , & pour- 
quoi? Parce qu’ils avoient famé fiere, par- 
ce qu’ils fentoient le droit naturel qu’ils 
avoient à la liberté, parce qu’ils ne vou- 
loient pas être efclaves. Et nous Pommes 
des peuples civilifés , & nous Pommes 

chrétiens ? 

L’éloignement où étoient les anciennes 
& les nouvelles conquêtes du centre de l’au- 
torité, fit juger qu’elles languiroient juf- 
qu’à ce qu’on leur eût accordé une admi- 
Uiftration indépendante. On leur donna donc 
un commandant particulier, qui', avec un 
titre moins impofant que celui de vice -roi 
de la Nouvelle - Efpagne , jouit des mêmes 
prérogatives. 

XIV. jQ/t'eJî devenu te Mexique fous les loixdc VEfpngneï 

Il faut voir maintenant à quel degré de 
profpérité s’efl: élevé le Mexique , maigre 
les énormes pertes que des ennemis étran- 
gers lui ont fait elïuyer-, malgré les trou- 
bles domeftiques qui lui ont fi fouvent dé- 
diiré le fein. . ' 

La grande Cordeliere, après avoir tra-' 
yerfé toute l’Amérique Méridionale , s’a- 
baille & Pe rétrécit dans l’ifthme de Panama 
Tome III. Q. 
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fuit dans la même forme les provinces de 
€ofta-Ricca , de Nicaragua , de Guatimala } 
s’élargit, s’élève de nouveau dans le refte 
du Mexique, mais fans approcher jamais 
de la hauteur prodigieufe qu’elle a dans le 
Pérou. Ce changement eft fur-tout remar- 
quable vers la mer du Sud. Les rives y font 
très-profondes, & n’offrent un fonds que 
Fort près de terre, tandis que dans la mer 
du Nord on le trouve à une très - grande 
diftance du continent. Audi les rades font- 
elles auffi bonnes , aufïi multipliées dans la 
première de ces mers , qu’elles font rares 
& manvaifes dans l’autre. 

Le climat d’une région fituée prefqu’en- 
tierement dans la Zone Torride , eft alterna- 
tivement humide & chaud. Ces variations 
font plus fenfibles & plus communes dans 
les contrées balfes, marécageufes , remplies 
de forêts & incubes de l’Eft , que dans les par- 
ties de l’empire qu’une nature bienfaifante a 
traitées plus favorablement. 

La qualité du fol eft auflï très-différente. Il 
eft quelquefois ingrat, quelquefois fertile, 
félon qu’il eft montueux, uni ou fubmergé. 

Les Efpagnols ne fe virent pas plutôt les 
maîtres de cette riche & vafte région , qu’ils 
s’emprefferent d’y édifier des villes dans les 
lieux qui leur paroiffoieitt le plus favorables 
au maintien de leur autorité , dans ceux qui 
leur promettoient de plus grands avantages 
de leur conquête. Ceux des Européens gui 
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vouloient s’y fixer obtenoient une poflelîîou 
allez étendue : mais ils étoient réduits à cher- 
cher des cultivateurs que la loi 11e leur don- 
noit pas. 

Un autre ordre de chofès s’obfervoit dans 
les campagnes. Elles étoient la plupart diftri- 
buées aux conquérans poiir prix de leur fang 
ou de leurs fervices. L’étendue de ces domai- 
nes , qui n’étoient accordés que pour deux 
ou trois générations , étoit proportionnée au 
grade & à la faveur. On y attacha , comme 
ferfs, un nombre plus ou moins grand de 
Mexicains. Cortès en eut vingt- trois mille 
dans les provinces de Mexico, de Tlafcala, 
de Mechoacan & de Oaxaca , avec cette difi. 
tin&ion qu’ils dévoient être l’apanage de fa 
famille à perpétuité. Il faut que Pop_preflioti 
ait été moindre dans ces poffeffions hérédi- 
taires que dans le refte de l’empire, puifqu’eu 
1746 on y comptoit encore quinze mille neuf 
cens quarante Indiens , dix-huit cens Efpa- 
gnols, métis ou mulâtres, & feize cens efi. 
claves noirs. 

Le pays n’avoit aucun des animaux nécef- 
faires pour la fubfiftance de fes nouveaux 
habitans , pour le labourage & pour les autres 
befoins inféparables d’une fociété un peu 
compliquée. On les fit venir des ifles déjà 
foumifes à la Caltille qui elles - mêmes les 
avoient naguère reçus de notre hémifphere. 
Ils propagèrent avec une incroyable célérité. 
Tous dégénérèrent -, & comment, affaiblis: 

a* 
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par le trajet des mers, privés de leur nour- 
riture originaire, livrés à des mains incapa- 
bles de les élever & de les foignerj comment 
n’auroient-ils pas foufFert des altérations fen- 
fibles t La plus marquée fut celle qu’éprouva 
la brebis. Mendoza fit venir des béliers d’Efi 
pagne pour renouveller des races abâtardies! 
& depuis cette époque, les toifons fe trou- 
vèrent de qualité fuffifante pour fervir d’a- 
liment àpluficurs manufadures aflez impor- 
tantes. 

La multiplication des troupeaux amena une 
grande augmentation dans les cultures. Au 
maïs, qui avoit toujours fait la principale 
nourriture des Mexicains , on alfocia les 
grains de nos contrées. Dans l’origine * ils 
ne réuflirent pas. Leurs femences jettées au 
hafard dans des ronces , ne donneront d’abord 
que des herbes épailfes & llériles. Une vé- 
gétation trop rapide & trop vigoureufe ne 
leur laüfoit pas le tenis de mûrir, ni même 
de fe former : mais cette furabondance de 
flics diminua peu- à- peu j & l’on vit enfin 
profpérer la plupart de nos grains , de nos 
légumes & de nos fruits. Si la vigne & l’o- 
livier ne furent pas naturalifés dans cette 
partie du Nouveau -Monde , ce fut le gou- 
vernement qui l’empêcha, dans la vue de 
laillêr des débouchés aux produ&ions de la 
métropole. Peut-être le fol & le climat au- 
roient-ils eux-mêmes repouffé ces précieufes 
.plantes. Du moins eft-on autorifé à le peu- 
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fer7 quand on voit que les elfnis que vers 
1706 il fut permis aux jéfuites & aux héri- 
tiers de Cortès de tenter, 11e furent pas heu- 
reux , & que les expériences qu’on a ten- 
tées depuis ne l’ont pas été beaucoup da- 
vantage. 

Le coton, le tabac, le cacao, le fucre, 
quelques autres produ&ions réulfirent géné- 
ralement : mais faute de bras ou d’a&ivité , ces 
objets furent concentrés dans une circulation 
intérieure. Il n’y a que le jalap , la vanille, 
l’indigo & la cochenille qui entrent dans le 
commerce de la Nouvelle-Efpagne avec les 
autres nations. 

XV. De. la culture du jalap. 

Le jalap eft un des purgatifs les plus em- 
ployés dans la médecine. Il tire fon nom de 
la ville de Xalapa, aux environs de laquelle 
il croît abondamment.' Sa racine, la feule 
partie qui foit d’ufage , eft tubéreufe, grofle , 
alongée en forme de navet, blanche à l’in- 
térieur & remplie d’un fuc laiteux. La plante 
qu’elle produit a été long-tems inconnue. 
On fait maintenant que c’eft unliferon fem- 
blable pour le port à celui de nos haies. Sa 
tige eft grimpante, anguleufe, légèrement 
velue. Ses feuilles difpofées alternativement 
font allez grandes, veloutées en-deflus, 
ridées en-dcllbus, marquées de fept nervu- 
res, quelquefois entières en cœur , quelque- 
fois partagées en plufieurs lobes plus ou 

<u 
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moins diftintfts. Les fleurs qui naiflent par- 
bouquets le long de la tige ont un calice glan- 
duleux à fa bafe , divifé profondément en cinq 
parties & accompagné de deux # feuilles flora- 
les. La corolle grande , conformée en cloche % 
blanchâtre en-dehors, d’un pourpre foncé 
à l’intérieur, fupporte cinq étamines blan- 
ches de longueur inégale. Le germen placé 
dans le milieu & furmonté d’un feul ftyle, 
devient, en mûriiTant une capfule ronde, 
renfermant dans une feule loge quatre fe« 
m en ces ronfles & très-velues. 

Cette plante fe trouve non - feulement 
dans le voifinage deXalapa, mais encore fur 
les fables de la V era-Crux. On la cultive faci- 
lement. Le poids des racinès eft depuis douze 
jufqu’à vingt livres. On les coupe par tranches 
pour les faire fécher. Elles acquièrent alors 
une couleur brune, un œil réfineux. Leur 
goût eft un peu âcre & caufe des naufées. Le 
meilleur jalap eft compaél, réfineux, brun , 
difficile à rompre & inflammable. On ne le 
donne qu’à une dofe très-petite , parce qu’il 
cft'très-a<ftif & purge violemment. Son extrait 
réfineux fait par l’efprit-de-vin eft employé 
aux mêmes ufages, mais avec plus de pré- 
caution. L’Europe en confomme annuelle- 
ment fept mille cinq cens quintaux qu’elle 
paie 572,000 livres. 

XVI. De la culture de la vanille. 

La vanille eft une plante qui , comme le 
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lierre, s’accrocha aux arbres qu’elle ren- 
contre , les couvre prefqu’entierement & 
s’élève par leur fecours. Sa tige , de la groffeur 
du petit doigt, eft verdâtre, charnue, pref- 
que cylindrique, noueufepar intervalle, & 
fàrmenteufe comme celle de la vigne. Chaque 
nœud eft garni d’une feuille alterne , affez 
épaiiTe, de forme ovale , longue de huit pou- 
ces & large de trois. Il pouffe auiïi des racines 
qui pénétrant l’écorce des arbres en tirent une 
nourriturd* fuffifante pour foutenir quelque 
tems la plante en vigueur, lorfque par acci- 
dent le bas de la tige eft endommagé ou même 
féparé de la racine principale. Cette tige, 
parvenue à une certaine hauteur, fe ramifie, 
s’étend fur les côtés & fe couvre de bouquets 
de fleurs affez grandes , blanches en- dedans,' 
verdâtres en-dehors. Cinq des divifions de 
leur calice font longues , étroites & ondulées. 
La fixieme , plus intérieure, préfente la 
forme d’un cornet. Le piftil qu’elles couron- 
nent fupporte une feule étamine. Il devient,, 
en mûriffant , un fruit charnu , compofé com- 
me une gouflfe de fept à huit pouces de lon- 
gueur , qui s’ouvre en trois valves chargées de 
menues femences. \ , 

Cette plante croît naturellement dans les 
terreins incultes, toujours humides, ibuvent 
inondés & couverts de grands aibresj d’où 
l’on peut inférer que ces terreins font les 
plus propres à fa culture. Pour la multiplier , 
il fuft\t de piquer au pied des arbres quelques 
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rameaux ou farmensqui prennent racine &, 
s’élèvent en peu de tems. Quelques cultiva- 
teurs , pour préferver leurs plants de ia pour- 
riture , préfèrent de les attacher aux arbres, 
même à un pied de terre. Ces plants ne tar- 
dent pas à pouffer des filets qui , defcendant 
en ligne droite , vont s’enfoncer dans la 
terre & y former des racines. 

La récolte des gouffes commence vers la 
fin de feptembre, & dure environ trois mois. 
L’aromate qui leur eft particulièr ne s’ac- 
quiert que par la préparation. Elle confifteà 
enfiler plufieurs gouffes, à les tremper un 
moment dans une chaudière d’eau bouillante 
pour les blanchir. On les fufpend enfuite dans 
.un lieu expofé à l’air libre & aux rayons du 
dfoleil. Il découle alors de leur extrémité une 
liqueur vifqueufe, furabondante, dont on 
facilite la fortie par une preflion légère , réi- 
térée deux ou trois fois le jour. Pour retarder 
la defliccation qui doit fe faire lentement, 
on les enduit à plufieurs reprifes d’huile , qui 
conferve leur molleffe & les préferve des in- 
frétes. On les entoure aufii d’un fil de coton 
pour empêcher qu’elles ne s’ouvrent. Lors- 
qu’elles font fuffifamment defféchées, on les 
paffe dans des mains ointes d’huile , & on les 
met dans un potverniffé pour les conferver 
fraîchement. 

Voilà tout ce qu’on fait fur la vanille par- 
ticulièrement dellinée à parfumer le chocolat 
dont l’ufage a paffé des Mexicains aux Elpa- 
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gnols , & des Efpagnols aux autres peuples ; 
& encore ces notions , tout- à- fait modernes , 
font-elles dues à un naturalifte François. Il 
n’eft pas poffible que malgré l’indifférence 
qu’ils ont montrée jufqu’ici pour l’hiftoirede 
la nature , les maîtres de cette partie du Nou- 
veau-Monde n’aient des connoiflances plus 
approfondies. S’ils- ne les ont pas communi- 
quées, c’eff; fans doute qu’ils ont voulu fe 
réferver exclufivement cette produ&ion , 
quoiqu’il n’en vienne annuellement en Eu- 
rope que cinquante quintaux & qu’elle n’y 
foit pas vendue au-deflus de 4 j i,f 68 livres. 
Le tems de la révélation des lumières arri- 
vera un jour , & alors la vanille fera auflî 
généralement connue que l’eft maintenant 
l’indigo. 

XVII. De la culture de l'Indigo. 

L’indigotier eft une plante droite & aflèz 
touffue. De fa racine s’élève une tigeligneufe, 
enflante, haute de deux pieds, ramifiée dès 
fon origine , blanche à l’intérieur & cou- 
verte d’une écorce grifatre. Les feuilles font 
alternes, compofées de plufieurs folioles,' 
difpofées fur deux rangs le long d’une côte 
commune, terminée par une foliole impaire 
& garnie à fa baie de deux petites membra- 
nes que l’on nomme ftipules. A l’extrémité 
de chaque rameau fe trouvent des épis de 
fleurs rougeâtres', • papillonnacées , aflez pe- 
tites & compofées de quantité de pétales. Les 
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étamines au nombre de dix , & le piftil fur- 
monté d’un feul ftyle , font difpofés comme 
dans la plupart des fleurs légumineufes. Le 
piftil fe change en une petite goufle arrondie, 
légèrement courbe, d’un pouce de longueur 
.& "d’une ligue & demie de largeur, remplie 
de femences cylindriques , luiiàntes & rem- 
brunies. 

Cette plante veut un& terre légère, bien 
, labourée & qui ne foit jamais inondée. L’on 
. préféré pour cette raifon des lieux qui ont 
de la pente, parce que cette pofition pré- 
ferve les champs du féjour des pluies qui flé- 
. triroient l’indigotier , & des inondations qui 
le couvriroient d’un limon nuifible. Les ter- 
reins bas & plats peuvent être encore em- 
ployés pour cette culture , fi l’on pratique des 
rigoles & des foifés pour l’écoulement des 
eaux, & fi on a la précaution de ne planter 
\qu’après lafaifon des pluies qui occafionnent 
fouvent des débordemens. On jette la graine 
€ dans de petites fofles faites avec la houe , de 
. éleux ou trois pouces de profondeur , éloi- 
gnées d’un pied les unes des autres, & en 
ligne droite le plus qu’il eft poilible. Il faut 
savoir une attention continuelle à arracher les 
mauvaifes herbes qui étoufferoient aifément 
d’indigotier. Quoiqu’on le puiffe femer en tou- 
tes les iaifons, on préféré communément le 
‘,printems. L’humidité fait lever la plante dans 
-■trois ou quatre jours. Elle eft mûre au bout 
dt f deux mois. On la coupe avec des cou- 
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teaux courbés en Serpettes, lorsqu’elle com- 
mence à fleurir-, & - les coupes continuent 
defix en fix Semaines, fi le tems cft un peu 
pluvieux. Sa durée elt d’environ deux ans. 
Après ce terme elle dégénéré. On l’arrache, & 
on la renouvelle. 

Comme cette plîyite épuiSe bientôt le Sol » 
parce qu’elle ne pompe pas aflez d’air & de 
roSée par Ses Seuilles pour humecter la terre, 
il eft avantageux au cultivateur d’avoir un 
vafte eSpace qui demeure couvert d’arbres, 
juSqu’à ce qu’il convienne de les abattre, pour 
faire occuper leur place par l’indigo : car il 
faut Se repréfenter les arbres comme des fi- 
phons par lefquels la terre & l’air Se com- 
' muniquent réciproquement leur fubftance 
fluide & végétative , des fiphons où les va- 
peurs & les fucs s’attirant tour- à- tour , Se met- 
tent en équilibre. Ainfi , tandis que la feve 
de la terre monte par les racines juSqu’aun; 
branches , les feuilles aSpirent l’air & les va- 
peurs qui , circulant par les fibres de l’arbre, 
redefeendent dans la terre , & lui rendent en 
rofée ce qu’elle perd en feve. C’eA pour obéir 
à cette influence réciproque, qu’au défaut 
des arbres qui confervent les champs vierges 
pour y femer de l’indigo, on couvre ceux 
qui Sont ufés par cette plante, de patates ou de 
lianes , dont les branches rampantes confer- 
vent la fraîcheur de la terre , & dont les feuil- 
les brûlées renouvellent la fertilité. 

On diftingue plufieurs eipeçes d’indigo i 

Q-6 
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mais on n’eu cultive que deux. Le franc dont 
nous venons de parler , & le bâtard qui en 
différé par fa tige beaucoup plus élevée, plus 
ligneufe & plus durable ; par fes folioles plus 
longues & plus étroites; par fes gouflbç plus 
courbes; par fes femences noirâtres. (Quoi- 
que l’un obtienne un plus haut prix , il eft 
communément avantageux de cultiver l’au- 
tre , parce qu’on le renouvelle moins fouvent, 
qu’il eft plus pefant , qu’il donne plus de. 
feuilles dont le produit eft cependant moin- 
dre , à volume égal. On trouve un plus grand 
nombre de terres propres au premier; le fé- 
cond réuflît mieux dans celles qui font plus 
expofées à la pluie. Tous deux font fujets à 
de grands accidens dans le premier âge. Ils 
font quelquefois brûlés par l’ardeur du foleil 
ou étouffés fous une toile dont un ver par- 
ticulier à ces régions les entoure. On en voit 
.♦dont le pied feche & tombe par la piquûre 
d’un autre ver fort commun , ou dont les 
. feuilles qui font leur prix, font dévorées en 
vingt-quatre heures par les chenilles. Ce der- 
nier accident trop ordinaire a fait dire que 
' les cultivateurs d’indigo fe couchoient riches 
' & fe levoient ruinés. 

Cette production doit être ramaffée avec 
précaution, de peur qu’en la fecouant on 
ne faffe tomber la farine attachée aux feuil- 
les, qui eft très-précieufe. On la jette dans 
la trempoire. C’eft une grande cuve , remplie 
> d’eau. Il s’y fait une fermentation qui, dans 
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vingt-quatre heures au plus tard , arrive au 
degré qu’on defire. On ouvre alors un robinet 
pour faire couler l’eau dans une fécondé cuve , 
appeîlée la batterie. On nettoie auffi-tôt la 
trempoire , afin de lui faire recevoir de nou- 
velles plantes , & de continuer le travail fans 
interruption. 

L’eau qui a pafle dans la batterie fe trouve 
imprégnée d’une terre très-fubtile qui conf- 
titue feule la fécule ou fubftance bleue que 
l’on cherche, & qu’il faut féparer du fel inu- 
tile de la plante, parce qu’il fait furnager la 
fécule. Pour y parvenir , on agite violem- 
ment l’eau avec des féaux de bois percés & 
attachés à un long manche. Cet exercice exige 
la plus grande précaution. Si on celfoit trop 
tôt de battre, on perdroit la partie colorante 
qui n’auroit pas encore été féparée du fel. Si 
'au contraire , on continuoit de battre la tein- 
ture après l’entiere réparation , les parties fe 
rapprocheraient , formeroient une nouvelle 
combinàifon ; & le fel par fa réa&ion fur la fé- 
cule, exciteroit une fécondé fermentation qui 
altéreroit la teinture , en noircirait la cou- 
leur , & feroit ce qu’on appelle indigo brûlé. 
Ces accidens font prévenus par une attention 
fuivie aux moindres changemcns que fubit 
la teinture , & par la précaution que prend 
l’ouvrier d’en puifer un peu, de tems en 
tems , avec un vafe propre. Lorfqu’il s’apper- 
qoit que les molécules coloréesre ralfemblent 
gu fe féparant du refte de la liqueur, il fait 
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cefler le mouvement des féaux pour donnée- 
le tems à la fécule bleue de fe précipiter au 
fond de la cuve , où on la lailfe fe raflfeoir 
jufqu’à ce que l’eau foit totalement éclaircie. 
On débouche alors fucceffivement des trous 
percés à différentes hauteurs, par lefquels 
cette eau inutile fe répand en dehors. 

La fécule bleue qui eft reftée au fond de 
la batterie, ayant acquis la confiftance d’une 
boue liquide , on ouvre des robinets qui la 
font paifer dans le repofoir. Après qu’elle s’eft 
encore dégagée de beaucoup d’eau fuperfluc 
dans cette troifieme & derniere cuve, on la 
fait égoutter dans des facs i d’où , quand il 
ne filtre plus d’eau au travers de la toile , cette 
matière devenue plus épaiife , eft mife dans 
des caiifons où elle achevé de perdre fou 
humidité. Au bout de trois mois , l’indigo eft 
en état d’ètre vendu. 

Les blanchilfeufes l’emploient pour donneE 
une couleur bleuâtre au linge. Les peintres 
s’en fervent dans leurs détrempes. Les tein- 
turiers ne fauroient faire du beau bleu fans 
indigo. Les anciens le tiroient de l’Inde Orien- 
tale. Il a été tranfplanté , dans des tems mo- 
dernes, en Amérique. Sa culture elfayée fuc- 
ceflivement en différens endroits , paroît fixée 
à la Caroline , à la Géorgie , à la Floride , à 
la Louyfiane, à Saint/Domingue & au Mexi- 
que. Ce dernier, le plus recherché de tous, 
eft connu IMis le nom de Guatimala, parce 
qu’il croit fur le territQire de cette cité fa- 
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v meufe. On fe l’y procure d’une maniéré qui 
mérite d’être remarquée. 

Dans ces belles contrées où chaque pro- 
priété a quinze ou vingt lieues d’étendue , 
une portion de ce vafte efpace eft employé 
tous les ans à la culture de l’indigo. Pour 
l’obtenir, les travaux fe réduifent à brûler 
les arbuftes qui couvrent les campagnes , à 
donner aux terres un feul labpur fait avec 
négligence. Ces opérations ont lieu dans le 
mois de mars , faifon où il ne pleut que très- 
rarement dans ce délicieux climat. Un homme 
achevai jette enfuite la graine de cette plante 
de la même maniéré qu’on feme le bled en 
Europe. Perfonne ne s’occupe plus de cette 
riche production jufqu’à la récolte. 

Il arrive de-là que l’indigo leve dans un 
endroit & qu’il ne leve point dans d’autres î 
que celui qui eft levé eft fouvent étoulfé par 
les plantes parafites dont des farclages faits 
à propos l’auroient débarrafle. Auffiles Efpa-* 
gnols recueillent-ils moins d’indigo fur 5 ou 
4 lieues de terrein que les nations rivales dans 
quelques arpens bien travaillés. Aufli leur in- 
digo , quoique fort fupérieur à tous les autres 
n’a-t-il pas toute la perfection dontilferoit 
fulceptible. L’Europe en reçoit annuellement 
Jfix mille quintaux , qu’elle paie 7,626,960 1. 

Cette profpérité augmenteroit infaillible- 
ment, fila cour- de Madrid mettoit les na- 
turels du pays en état de cultiver l’indigo 
pour leur propre compte. Cet intérêt per- 
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formel, fubftitué à un intérêt étranger, les 
rendrait plus aCtifs, plus intelligensj &il eft 
vraifemblable que l’abondance & la bonté de 
l’indigo du Mexique banniraient , avec le 
tems, celui des autres colonies de tous les 
marchés. 

XVIII. De la culture de la Cochenille. 

La cochenille , à laquelle nous devons nos 
belles couleurs de pourpre & d’écarlate , n’a 
exifté jufqu’ici qu’au Mexique. J’avois avancé 
d’après les meilleurs auteurs, même Efpa- 
gnols , que la nature de cette couleur étoit 
inconnue avant le commencement du fiecle. 
En remontant aux originaux , j’ai trouvé 
qu’Acofta, en i^°, & Herrera , en i6or , 
l’avoient aufli bien décrite que nos modernes 
naturaliftes. Je me retra&e donc j & je fuis 
bien fâché de ne m’être pas trompé plus fou- 
vent dans ce que j’ai écrit des Efpagnols. 
Grâce à l’ignorance des voyageurs & à la lé- 
gèreté' avec laquelle ils conliderent les pro- 
ductions de la nature dans tous les régnés, 
fou hiftoire fe remplit de fàufletés qui paifent 
d’un ouvrage dans un autre, & que des au- 
teurs qui fe copient fucceflivement , tranf. 
mettent d’âge en âge. On n’examine guere 
ce qu’on croit bien favoir ; & c’eft ainfi 
qu’après avoir propagé les erreurs, les té- 
moignages qui retardent l’obfervation en 
prolongent encore la durée. Un autre in- 
gonyénjentj c’eft que lespliilofophesperdcuS 
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jun tems précieux à élever des fyftèmes qui 
•nous en impofent jufqu’à ce que les préten- 
dus faits qui leur fervoient de bafe aient été 
démentis. 

La cochenille eft un infecte de la groffeur 
& de la forme d’une punaife. Les deuxfexes 
y font diftindls, comme dans la plupart des 
autres animaux. La femelle , fixée fur un 
rpoint de la plante prefqu’au moment de la 
îiailfance, y refte toujours attachée par une 
efpece de trompe , & ne préfente qu’une 
croûte prefque hémifphérique qui recouvre 
toutes les autres parties. Cette enveloppe 
change deux fois en vingt-cinq jours, & eft 
enduite d’une poufliere blanche, grade, im- 
pénétrable à l’eau. A ce terme , qui eft l’é- 
poque de la puberté , le mâle , beaucoup 
plus petit & dont la forme eft plus dégagée, 
fort d’un tuyau farineux , à l’aide d’aîles 
dont il eft pourvu. Il voltige au-deflus des 
femelles immobiles & s’arrête fur chacune 
d’elles. La même femelle eft ainfi vifitée par 
pluGeurs mâles qui périffent bientôt après 
la fécondation. Son volume augmente fen- 
fiblement jufqu’à ce qu’une goutte de li- 
queur, échappée de deifouselle, annonce la 
fortie prochaine des œufs qui font en grand 
nombre. Les petits rompent leur enveloppe en 
naiflànt & fe répandent bientôt fur la plante 
pour choiftr une place favorable & pour s’y 
fixer. Ils cherchent fur - tout à fe mettre à 
l’abri du vent d’Eft. Aufft l’arbriflèau fur le- 
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quel ils vivent, vu de ce côté-là, paroit-it 
tout verd * tandis qu’il eft blanc du côté 
opporé fur lequel les infectes fe font portés 
de préférence. 

Cet arbrilfeau , connu fous le nom de no- 
pal, de raquette & de figue d’Inde, a en- 
viron cinq pieds de haut. Sa tige eft charnue, 
large, applatie, veloutée, un peu âpre, cou- 
verte de houppes d’épine répandues fymé- 
triquement fur fa furface. Elle fe ramifie 
beaucoup & fe rétrécit, ainfi que les ra- 
' meaux , dans chacun de fes points de divi- 
lion : ce qui donne aux diverfes portions de 
la plante, ainfi étranglée, la forme d’une 
feuille ovale, épaiife & épineufe. Cette plante 
n’a point d’autres feuilles. Ses fleurs éparfes 
fur les jeunes tiges font compofées d’un ca- 
lice écailleux qui fupporte beaucoup de pé- 
tales & d’étamines. Le piftil, furmonté d’un 
feul ftyle & caché dans le fond du calice, 
devient avec lui un fruit bon à manger, 
femblable à une figue, rempli de femences 
nichées dans une pulpe rougeâtre. 

Il y a plufieurs efpeces de nopal. Ceux qui 
ont la tigelilfe, les épines nombreufes & trop 
rapprochées , ne font point propres à l’éduca- 
tion de la cochenille. Elle ne réuflit bien que 
fur celui qui a peu d’épines & une furface ve- 
loutée, propre à lui donner une affiette plus 
aflurée. Il craint les vents , les pluies froides 
& la trop grande humidité. La méthode de le 
recéper n’eft pas avantageufe. On gagne plus 
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à le replanter tous les fix ans , en mettant plu- 
sieurs portions de tiges dans des fofles aflez 
profondes, difpofées , en quinconce ou en 
quarré, à fix ou huit pieds de diftance. Un 
terretn ainfi planté, connu fous le nom de 
nopalerie , n’a ordinairement qu’un ou deux 
arpens. d’étendue, rarement trois. Chaque 
arpent produit jufqu’à deux quintaux de co- 
chenille , & un homme fuffit pour le cultiver. 
Il doit farder fou vent, mais avec précaution , 
pour ne pas déranger l’infede qui ne furvit 
pas à fon déplacement. Il détruira encore 
avec foin les animaux' deftrudeurs , dont le 
plus redoutable eft une chenille qui fait des 
traînées dans l’intérieur même de la plante, 
& attaque l’infede en-deffous. 

Dix-huit mois après la plantation, on cou- 
vre le nopal de cochenilles: mais pour les 
diftribuer plus régulièrement fur toute la 
plante, & empêcher qu’elles ne fe nuifent 
par leur rapprochement, on attache aux 
épines , de diftance en diftance , de petits nids 
faits avec la bourre de çoco , ouverts du côté 
de l’Oueft , remplis de douze à quinze meres 
prêtes à pondre. Les petits qui en fortent s’at- 
tachent au nopal, & parviennent à leur plus 
grande confiftance en deux mois qui font la 
durée de leur vie. On en fait alors la récolte 
qui fe renouvelle tous les deux mois depuis 
odobre jufqu’en mai. Elle peut être moins 
avantageufe s’il y a un mélange d’une autre 
cochenille de moindre prix, ou s’il y a abon- 
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dance de mâles dont on fait peu de cas , parce 
qu’ils font plus petits & qu’ils tombent avant 
le tems. Cette récolte doit précéder de quel- 
ques jours le moment de la ponte, foit pour 
prévenir la perte des œufs qui font riches en 
couleur , foit pour empêcher les petits de fe 
répandre fur une plante déjà épuifée , qui a 
fcefoin de quelques mois de repos. En com- 
mençant par le bas , on détache fuccellive- 
jment les cochenilles avec un couteau , & on 
les fait tomber dans un baiîin placé au- deflous, 
dont un des bords applati s’applique exacte- 
ment contre la plante que l’on nettoie enfuite 
avec le même couteau ou avec un linge. 

Immédiatement avant la faifon des pluies, 
pour prévenir la deftruétion totale des coche- 
nilles qui pourroit être occasionnée par l’in- 
tempérie de l’air, on coupe les branches de 
nopal chargées d’infedes encore jeunes. On 
les ferre dans les habitations, où elles con- 
fervent leur fraîcheur comme toutes les 
plantes qu’on nomme graffes. Le^ cochenilles 
y croiffent pendant la mauvaife faifon. Dès 
qu’elle cfl; paifée, on les met fur des arbres 
extérieurs où la fraîcheur vivifiante de l’air 
leur fait bientôt faire leurs petits. 

La cochenille fylveftre , efpecé différente 
de la cochenille fine ou mefteque dont on 
vient de parler, mais cultivée dans les mêmes 
lieux & fur la même plante, n’exige pas les 
mêmes foins & les mêmes précautions. Elle 
a la vie moins délicate , réfifte mieux aux in- 
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jures de l’air. Sa récolte eft conféquemmenÊ 
moins variable pour le produit & peut Te faire 
toute l’année. Elle différé de l’autre en ce 
qu’elle eft plus petite, plus vorace, moins 
chargée en couleur, enveloppée d’un cotou 
qu’elle étend à deux lignes autour d’elle. Elle 
fe multiplie plus facilement , fe répand plus 
loin & plus vite fans aucun fecours étranger 
de forte qu’une nopaïerieeu eft bientôt cou- 
verte. Comme fon produit eft plus ffir, que. 
fon prix équivaut aux deux tiers de celui de 
la mefteque , & qu’elle fe propage fur toutes 
les efpeces de nopal , on peut la cultiver avec 
fuccès, mais féparément, parce que fon voi- 
finage affameroit l’autre quiferoit aufli écouf- 
fée fous fon duvet. On retrouve cette efpece 
au Pérou fur un nopal très - épineux qui y 
eft fort commun. 

Les cochenilles n’ont pas été plutôt recueil- 
lies , qu’on les plonge dans l’eau chaude pon6 
les faire mourir. Il y a différentes maniérés de 
les fécher. La meilleure eft de les expofct 
pendant plufieurs jours au foleil , où elles 
prennent une teinte de brun roux, ce que les 
Efpagnols appellent renegrida. La fécondé eft, 
de les mettre au four, où elles prennent une ; 
couleur grifàtre , veinée de pourpre , ce qui 
leur fait donner le nom de jafpeada. Enfin » 
la plus imparfaite , qui eft celle que les Indiens 
pratiquent le plus communément, confifte à 
les mettre fur des plaques avec leurs gâteaux 
de maïs : elles s’y brident fouvent. On le$ 
appelle negra . 
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Quoique la cochenille appartienne au 
régné animal qui eft l’efpece la plus périlfable , 
elle ne fe gâte jamais. Sans autre attention 
que celle de l’enfermer dans une boëte , on la 
garde des fiecles entiers avec toute fa vertu. 

Cette riche produétion réuffiroit vraifem- 
blablement dans différentes parties du Mexi- 
que : mais jufqu’à nos jours , il n’y a eu guere 
que la. province d’Oaxaca qui s’en foit fé- 
rieufement occupée. Les récoltes ont été plus 
abondantes fur un terrein aride , où le nopal 
fe plaît , que fur un fol naturellement fécond ; 
elles ont éprouvé moins d’accidens dans les 
expofitions agréablement tempérées , que 
dans celles où le froid & le chaud fe fàifoient 
fentir davantage. Les Mexicains connoiC. 
foient la cochenille avant la deftrudion de 
leur empire. Ils s’en fervoient pour peindre 
leurs maifons & pour teindre leur coton. Ort 
voit dans Herrera que , dès I j , le minit 
tere ordonnoit à Cortès de la multiplier. Les 
conquérans repoufferent ce travail comme ils 
méprifoient tous les autres j & il relia tout 
entier aux Indiens. Eux feuls s’y livrent en- 
core: mais trop fou vent avec les fonds avan- 
cés par les Efpagnols , à des conditions plus 
ou moins ufuraires. Le fruit de leur induC 
trie eft tout porté dans la capitale de la pro- 
vince, qui fe nomme aufîi Oaxaca. 

• Cette ville où l’on arrive par de beaux 
chemins , & où l’on jouit d’un printems con- 
tinuel, 6’cleve au milieu d’une plaine fpa- 
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cîeufe, couverte de jolis hameaux & bien 
cultivé#. Ses rues font larges, tirées au cor- 
deau , & formées pat des maifons un peu 
baffes, mais agréablement bâties. Ses places, 
Fon aqueduc , fes édifices publics font d’affez 
bon goût. Elle a quelques manufactures de 
foie & de coton. Les marchandifes d’Afie & 
celles d’Europe y font d’un ufage général. 
Nous avons eu occafion de voir plufieurs 
voyageurs que les circonftances avoient con- 
duits à Oaxaca. Tous nous ontaffuré que de 
tous les établiflemens formés par les Efpa- 
gnols dans le Nouveau-Monde, c’étoit celui 
où l’efprit de fociété avoit fait le plus de 
progrès. Tant d’avantages paroiffent une 
fuite du commerce de la cochenille. 

Indépendamment de ce que confommentf 
^Amérique & les Philippines , l’Europe reçoit 
tous les ans quatre mille quintaux de coche- 
nille fine , deux cens quintaux de grandie , 
cent quintanx de poufliere de cochenille, 
& trois cens quintaux de cochenille fylvef. 
tre , qui , rendus dans fes ports , font vendus 
8,610,140 liv. 

Cette riche production n’a crû jufqu’ici 
qu’au profit de l’Efpagne. M. Thiery, bota- 
nifte François , bravant plus de dangers qu’oit 
n’en fauroit imaginer , l’a enlevée à Oaxaca- 
même, &l’a tranlplantée à Saint-Domingue» 
pù il la cultive avec une perfévérance digne 
rie fon premier courage. Ses premiers fuccèS 
ont furpaffé fon attente , & tout porte à e£. 
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pérer que la fuite répondra à de fi heureuit 
çommencemens. Puiffe ce genre de culture, 
puiifent les autres s’étendre plus loin encore 
& occuper de nouvelles nations. Eh ! ne fotn- 
mes-nous pas. tous freres ? enfans du même 
pere , ne Tommes- nous pas appellés à une 
deftinée commune ? Faut-il que je traverfe la 
profpérité de mon femblable, parce que la 
nature a placé une riviere ou une montagne 
entre lui & moi? Cette barrière m’autorife- 
t-elle à le haïr , à le perfécuter ? O combien 
cette prédilection exclufive pour des fociétés 
particulières, a coûté de calamités au globe, 
combien il lui en coûtera dans la fuite , fi la 
faine philofophie n’éclaire enfin les cfprits 
trop long-tems égarés par des fentimens fac- 
tices! Ma voix eft trop foible, fans doute, 
pour diifiper le preftige. Mais il naîtra , n’en 
doutons point , il naîtra des écrivains , dont 
le raifonnement & l’éloquence perfuaderont 
tôt ou tard aux générations futures, que le 
genre humain eft plus que la patrie, ou plu- 
tôt que le bonheur de l’une eft étroitement 
lié à la félicité de l’autre. 

Aux grandes exportations dont on a parlé, 
il faut ajouter l’envoi que fait le Mexique de 
dix mille trois cens cinquante quintaux de 
bois de campèche , qui produifent 1 12,428 
livres -, de trois cens dix quintaux de bre- 
fillet, qui produifent 4,266 livres j de qua- 
Xante-fept quintaux de carmin, qui produi- 
fçnt 8 1,000 livres j de fix quintaux d’écaille. 
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qui produifent 24,500 livres; de quarante- 
lèpt quintaux de rocou , qui produifent 
21,600 livres; de trente quintaux de falfe- 
pareille , qui produifent 4, 147 livres ; de qua- 
rante quintaux de baume , qui produifent 
45", 9 20 livres; de cinq quintaux de fang de 
dragon, qui produifent 27Q livres ; de cent 
cuirs en poil, qui produifent 1,620 livres. 

Mais, comme 11 la nature n’avoit pas fait 
aflez pour l’Efpagne, en lui accordant pref- 
que gratuitement tous les tréfors de la terre 
que les autres nations ne doivent qu’aux tra- 
vaux les plus rudes , elle lui a encore prodi- 
gué, fur-tout au Mexique, l’or «St l’argent qui: 
font le véhicule ou le ligne de toutes les pro- 
ductions. 

XIX. De P explaitation des mines. 

Tel eft fur nous l’empire de ces brillans 
& funeftes métaux , qu’ils ont balancé l’infa- 
mie & l’exécration que méritoientles dévafta-. 
teurs de l’Amérique. Les noms du Mexique , 
du Pérou ydu Potolî , ne nous font pas friflon- 
ner; & nous fournies des hommes! Aujour- 
d’hui même que l’efprit de juftice «St le fen- 
timent de l’humanité font devenus l’ame de 
nos écrits, -la régie invariable de nos juge- 
mens; un navigateur qui defeendroit dans 
nos ports avec un vallfeau chargé de richefc 
fes notoirement acquifes par des moyens 
aulîi barbares , ne palferoit-il pas de fon bord 
dans fa maifon, au milieu du bruit général 
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de nos acclamations? Quelle eft donc cette 
fageffe dont notre fiecle s’enorgueillit fi fort ? 
Qu’eft-ce donc que cet or, qui nous ôte l’idée 
du crime & l’horreur du fang? Sans doute 
qu’un moyen d’échange entre les nations, 
un ligne repréfentatif de toutes les fortes de 
valeurs , une évaluation commune de tous 
les travaux, a quelques avantages. Mais ne 
vaudroit-il pas mieux que les nations fut 
fent demeurées fédentaires , ifolées , ignoran- 
tes & hofpitalieres , que de s’ètre empoifon- 
tiées de la plus féroce de toutes les pallions? 

L’origine des métaux n’a pas été toujours 
bien connue. On a cru long-tems qu’ils étoient 
auflî anciens que le monde. On penfe aujour- 
d’hui, avec plus de raifon , qu’ils fe forment 
fuccelîivement. Il n’eft pas poffible en effet 
de douter que la nature ne foit dans une ac- 
tion continuelle , & que fes refforts ne foient 
âufîi puiffans fous nos pieds que fur notre 
tête. 

Chaque métal, fuivant les chymiftes, a 
pour principe une terre qui le conftitue, & 
qui lui eft particulière. Il fe montre à nous , 
tantôt fous la forme qui le caradérife , & 
tantôt fous des formes variées , dans lefquelles 
il n’y a que des yeux exercés qui puiffent le 
reconnoitre. Dans le premier cas , on l’ap- 
pelle vierge, & dan? le fécond, minéralifé. 

Soit vierges, foit minéralifés, les métaux 
font quelquefois épars par fragmens , dans 
fes couches horizontales ou inclinées de U 
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terre. Ce n’eft pas le lieu de leur origine. Ils 
y ont été entraînés par les embrafernens , les 
inondations, les tremblemcns qui boulever- 
fent fans interruption notre miférable pla- 
nète. Ordinairement on les trouve , tantôt 
en veines fuivies , & tantôt en mafles déta- 
chées , dans le fein des rochers «St des monta- 
gnes où ils ont été formés. 

Selon les conje&ures des naturaliftes , dans 
ees grands atteliers toujours échauffés , s’élè- 
vent perpétuellement des exhalaifons. Ces 
liqueurs fulfureufes & falines, agiffent fur 
les molécules métalliques, les atténuent, les 
divifent , & les mettent en état de voltiger 
dans les cavités de la terre. Elles fe réunif- 
fent.. Devenues trop pelantes pour fe fou- 
tenir dans l’air, elles tombent & s’entaffent 
les unes fur les autres. Si , dans leurs diffé- 
rens mouvemens , elles n’ont pas rencontré 
d’autres corps , elles forment des métaux purs. 
Il n’en eftpas de même, fi elles fe font com- 
binées avec des matières étrangères. 

. La nature , qui fembloit vouloir les cacher, 
u’a pu les dérober à l’avidité de l’homme. En 
multipliant lesobfervations, on eft parvenu à 
. connaître les lieux où fe trouvent les mines. 
Ce font, pour l’ordinaire, des montagnes, 
où les plantes croiffent foiblement «St jau- 
nirent vite ; où les arbres font petits & tor- 
tueux; où l’humidité des rofées, des pluies, 
des neiges même ne fe çonferve pas; où s’élè- 
vent des exhalaifons fulfureufes <& miner ailes ; 
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où les eaux font chargées de fels vitr-ioli- 
ques; où les fables contiennent des parties 
métalliques. Quoique chacun de ces figues, 
pris folitairetnent , foit équivoque , ileft rare 
qu’ils fe réuniifent tous , fans que le terrein 
renferme quelque mine. 

Mais à quelles conditions tirons-nous cette 
richelfe ou ce poifon des abîmes où la nature 
l’avoit renfermé 'i II faut percer des rochers 
à une profondeur immenfe; creufer des ca- 
naux fouterrains qui garantiifent des eaux 
qui affluent & qui menacent de toutes parts» 
entraîner dans d’immenfes galeries des forêts 
coupées en étais i foutenir les voûtes de ces 
galeries , contre l’énorme pefanteur des terres 
qui tendent fans ceffe à les combler & à en- 
fouir fous leur chùte les hommes avares & 
audacieux qui les ont conftruitesj creufer des 
canaux & des aqueducs; inventer ces ma- 
chines hydrauliques fi étonnantes & fi va- 
riées, & routes les formes diverfesde four- 
neaux ; courir le danger d’être étouffé ou 
confumé par une exhalaifon qui s’enflamme à 
la lueur des lampes qui éclairent le travail» 
& périr enfin d’une phthifie qui réduit la vie 
de l’homme à la moitié de fa durée. Si l’on 
examine combien tous ces travaux fuppofent 
d’obfervations , de tentatives & d’elfais , on 
reculera l’origine du monde bien au-delà de 
fon antiquité connue. Nous montrer l’or, le 
fer, le cuivre, l’étain & l’argent employés 
par les premiers hommes , c’elt nous bercer 
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d’un menfonge qui ne peut en impofer qu’à 
des enfahs. 

Lorfque le travail de la minéralogie eft fini , 
celui de la métallurgie commence. Son objet 
eft de féparer les métaux les uns des autres , 
& de les dégager des matières étrangères qui 
les enveloppent. 

Pour féparer l’or des pierres qui le con- 
tiennent , il fuffit de les écrafer & de les ré- 
duire en poudre. On triture enfuite la matière 
pulvérifée avec du vif argent , qui s’unit ave c 
ce précieux métal , mais fans s’unir, ni avec 
le roc , ni avec le fable , ni avec la terre qui 
s’y trouvoient mêlés. Avec le fecours du feu , 
on diftille enfuite le mercure , qui , en par- 
tant, laiife l’or au fond du vafe dans l’état 
d’une poudre qu’on purifie à la coupelle. 
L’argent vierge n’exige pas d’autres prépa- 
rations. 

Mais quand l’argent eft combiné avec des 
fubftances étrangères , ou avec des métaux 
d’une nature différente, il faut une grande 
capacité & une expérience confommée pour 
le purifier. Tout autorife à penfer qu’on n’à 
pas ce talent dans le Nouveau-Monde. Auflî 
eft -il généralement reçu , que des mineurs 
Allemands ou Suédois, trouveroient dans le 
minéral déjà exploité, plus de richeffes que 
l’Efpagnol n’en a déjà tirées. Ils éleveroient 
leur fortune fur des mines , qu’un défaut d’in- 
telligence a fait rejetter comme infuffifantes 
pour payer les dépenfes qu’elles exigeoient. 

R 3 


Digitized by Google 



390 Histoire philosophique 

Avant l’arrivée des Caftillans , les Mexi- 
cains rfa voient d’or que cé que lés torrens 
en détachoient des montagnes -, ils avoient 
moins d’argent encore , parce que les hafards 
qui pouvoient en faire tomber dans leurs 
mains, étoient infiniment plus rares. Ces 
métaux n’étoient pas pour eux un moyen 
d’échange, mais de pur ornement & de Am- 
ple curiofité: Ils y étoient peu attachés. Aufli 
prodiguèrent- ils d’abord le peu qu’ils en 
avoient à une nation étrangère qui en faifoit 
flSn idole s aufli en }ettoient*ils aux pieds de 
fes chevaux , qui , en mâchant leurs mords , 
dévoient paroitres’en nourrir. Mais, lorfqùe 
les hoftilités entre les deux peuples eurent 
commencé, & à mefure que Panimofité aug- 
mentoit, ces perfides tréfors furent jettes 
en partie dans les lacs & dans les rivières, 
pour en priver un ennemi implacable qui 
fembloit n’avoir pafle tant de mers que pour 
en obtenir la pofleflion. Ce fut fur-tout dans la 
capitale & à fon voiiïnage qu’on prit ce parti. 
Après la foumiflion , le conquérant parcourut 
l’empire pour fatisfaire fa paflion dominante. 
Les temples , les palais , les maifons des 
particuliers, les moindres cabanes : tout fut 
vifité , tout fut dépouillé. Cette fource épuifée, 
il fallut recourir aux mines. 

Celles qui pouvoient donner des plus gran- 
des efpérances fe trouvoient dans des con- 
trées qui n’avoient jamais fubi le joug Mexi- 
cain. Nuno de Gufman fut chargé en i jjo, 
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de les aflervir.. Ce que ce capitaine devoit à 
un nom illuftre ne l’empêcha pas de furpaffer 
en férocité tous les aventuriers, qui jufqu’a- 
lors avoient inondé de fang les infortunées 
campagnes du Nouveau - Monde. Sur des 
milliers de cadavres , il vint à bout , en 
moins de deux ans , d’établir une domination 
très-étendue, dont on forma l’audience de 
Guadalaxara. Ce fut toujours la patrie de la 
Nouvelle-Efpagne la plus abondante en mé- 
taux. Ces richeffes font fur-tout communes 
dans la Nouvelle-Galice, dans la Nouvelle- 
Bifcaye, & principalement dans le pays de 
Zacateeas. Du fein de ces arides montagnes 
fort la plus grande partie des 80,000,000 liv. 
qu’on fabrique annuellement dans les mon- 
noies du Mexique. La circulation intérieure, 
les Indes Orientales, les iiles nationales &' 
la contrebande , abforbent près de la moitié 
de ce numéraire. On en porte dans la métro- 
pole 44,196,047 liv. à quoi il faut ajouter 
cinq mille fix cens trente-quatre quintaux de 
cuivre qui font vendus en Europe 4f 3,600!. 

Dans les premières années qui fuivirent 
la conquête i tous les paiemens fe faifoient 
avec des lingots d’argent, avec des morceaux 
d’or , dont le poids & la valeur avoient reçu 
la fandion du gouvernement. Le befoin d’une 
monnoie régulière ne tarda pas à fe faire fe#, 
tir , & vers 1 ^42 ces premiers métaux furetït 
convertis en efpeces de différentes grandeurs. 
On en fabriqua même de cuivre , mais les 
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Indiens les dédaignèrent. Forcés d’en rece- 
voir , ils les jettoient avec mépris dans les 
lacs & dans les rivières. En moins d’un an 
il en difparut pour plus d’un million j & ce 
fut une néceflité de renoncer à un moyen 
d’échange qui révoltoit les dernieres clafles 
du peuple. 

Quoique l’éducation des troupeaux, les 
cultures & l’exploitation des mines foient 
reliées, au Mexique, fort loin du terme où 
une nation active n’eût pas manqué de les 
porter, les manufactures y font dans un plus 
grand défordre encore. Celles de laine & de 
coton font alfez généralement répandues : 
mais comme elles lont entre les mains des In- 
diens , des métis, des mulâtres, & qu’elles ne 
fervent qu’aux vètemens des gens peu riches , 
leur imperfection furpnfle tout ce qu’on peut 
dire. I! ne s’en eft formé de moins défeClueu- 
1r s qu’à Quexetaco où l’on fabrique d’affez 
beaux draps. Mais c’eft fur-tout dans la pro- 
vince de Tlafcala que les travaux font ani- 
més. Sa polition entre Vera Crux & Mexico, 
la douceur du climat , la beauté du pays , la 
fertilité des terres y ont fixé la plupart des 
ouvriers qui palfoient de l’ancien dans le 
Nouveau-Monde. On en a vu fortir fuccefli- 
vement des étoffes de foie, des rubans , des 
galons , des dentelles , des chapeaux qu’ont 
confommés ceux des métis , ceux des Efpa- 
gnols qui n’étoient pas en état de payer les 
marchandifes apportées d’Europe. C’eft los- 
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Angeles, ville étendue , riche & peuplée qui 
eft le centre de cette induftrie. Toute la 
fàyence , la plupart des verres & des cryftaux 
qui fe vendent dans l’empire , fortent de fes 
atteliers. Le gouvernement y fait même fa- 
briquer des armes à feu. 

XX, Par quelles raifons le Mexique ne s'efl-il pas élevé 
à de flus grandes fro/f évités ? 

L’indolence des peuples qui habitent la 
Nouvelle - Efpagne , doit être une des princi- 
pales caufes qui ont retardé les profpérités de 
cette région fameufe , mais elle n’eft pas la 
feule ; & la difficulté des communications 
doit avoir beaucoup ajouté à cette inertie. 
La circulation eft continuellement arrêtée par 
toutes les entraves qu’a pu imaginer une ad- 
miniftration injufte & fifcale. Il y a au plus 
deux rivières qui puilfent porter de foibles 
canots , & chacun n’a même ce genre d’utilité 
dans toutes les faifons. On ne voit quelques 
traces de chemin qu’auprès des grandes vil- 
les: par- tout ailleurs, il faut voiturer les 
denrées ou les marchandifcs à dos de mulet, 
& fur la tête des Indiens tout ce qui eft fragile. 
Dans la plupart des provinces , la police 
fixe au voyageur ce qu’il doit payer pour le 
logement , les chevaux , les guides , pour la ’ 
nourriture i & cetufage, tout barbare qu’on 
le trouvera, eft encore préférable à ce qui fe 
pratique dans les lieux où la liberté paroît 
plus refpedée. 

Ces obftacles à la profpérité publique ont 
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été fortifiés par le joug rigoureux fous lequel 
des maîtres oppreifeurs tenoient les Indiens* 
chargés de tous les travaux pénibles. Le mal’ 
çft devenu plus grand par la diminution des 
bras employés au fervice de la cupidité Eu- 
ropéenne. 

Les premiers pas des Caftillans air Mexi- 
que furent fànglans. Le carnage s’étendit du- 
rant le mémorable fiege de Mexico i & il fut- 
pouffé au-delà de tous les excès dans les 
expéditions entreprifes pour remettre- dans: 
les fers des peuples défefpérés qui avoient: 
tenté de brifer leurs chaînes. L’introduélion 
de la petite - vérole accrut la dépopulation >. 
qui fut encore bientôt après, augmentée par- 
les épidémies de- 1 f4f & de 1576, dont la. 
première coûta huit cens mille habirans à 
-l’empire, & la fécondé deux millions, fi l’ont 
veut adopter les calculs du crédule , de Texa- 
gérateur Torquemada. Il eft même- démon- 
tré que fans aucune caufe accidentelle, lc- 
nombre des indigènes s’ettinfenûblement ré- 
duit à très- peu de chofe. Selon les r-egiftres. 
de 1600,. il y avoit cinq cens mille Indiens, 
tributaires dans le diocefe de Mexico i & 
il n’y en reftoit plus que cent dix - neuf 
mille fix cens onze , en 1741- 11 y en avoit 
d.eux cens, cinquante-cinq, mille dans le dio- 
cefe de los- Angeles j & il n’en reftoit que- 
quatre- vingt- huit mille deux cens quarante., 
Il y en avoit cent- cinquante mille dans le 
diocefe dé Qaxaca^ & il: ni’eo, reftoit plas, 
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que quarante- quatre mille deux cens vingt- 
deux. .Nous ignorons les révolutions arri- 
vées dans les fix autres églifes : mais il eft 
vraifemblable qu’elles ont été par-tout les 
mêmes. 

L’ufage où étoient, où font encore les Es- 
pagnols, les métis, les mulâtres, les nègre» 
de prendre Souvent leurs femmes parmi les 
Indiennes, tandis qu’aucune de ces races n’y 
a jamais ou prefque jamais choifi des maris r 
a contribué Sans doute à l’aifbibliflêment de 
cette nation : mais cette influence a dû être 
aiSez bornée -, & fi nous ne nous trompons „ 
une tyrannie permanente a produit des effets- 
beaucoup plus étenduç. 

On ne diffîmulera pas qu’a mefure que le; 
peuple origene voyoit diminuer {a popula- 
tion, celle des races étrangères augmentoit 
dans une progreflion très- remarquable. En; 
léoo y le diocefe de Mexico ne comptoit que- 
Sept mille de ces familles ; & leur nombre s’é- 
leva en 1741 à cent dix-neuf mille cinq cens 
onze. Le diocefe de los-Angeles n’en comp- 
toit que quatre mille \ & il s’éleva à trente' 
mille fix cens. Le diocefe de Oaxaca n’en> 
comptoit que mille y & il s’éleva à fept mille 
deux cens quatre - vingt - feize. Cependant 
les anciens habitans n’ont été qu’imparfaite- 
ment remplacés par les nouveaux. La culture: 
des terres & l’exploitation des mines étoient 
l’occupation ordinaire des Indiens. Les Eipa- 
gnols,.les métis, les mulâtres, les noirs même r 
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ont dédaigné, la plupart, ces grands objets. 
Plufieürs vivent dans l’oifiveté. Un plus grand 
nombre donne quelques momens aux arts 
& au commerce. Le refte eft employé au 
fervice des gens riches. 

C’eft fur-tout dans la capitale de l’empire 
- qu’on eft révolté de ce dernier fpedacle. 
Mexico, qui put, quelque tems, douter fi 
les Caftillans étoient un effaim de brigands 
ou un peuple conquérant , le vit prefque 
totalement détruit par les cruelles guerres 
dont il fut le théâtre. Cortès ne tarda pas à 
le rebâtir d’une maniéré fort fupérieure à ce 
qu’il étoit avant fon défaftre. 

La ville s’élève au milieu d’un grand lac 
dont les rives offrent des fites heureux qui 
feroient charmans , fi l’art y fecondoit un peu 
la nature. Sur le lac même, l’œil contemple 
avec furprife & fatisfadion des ifles flottan- 
tes. Ce font des radeaux formés avec des 
rofeaux entrelacés & affez folides pour porter 
de fortes couches de terre, & même des ha- 
bitations légèrement conftruites. Quelques 
Indiens font là leur demeure & y cultivent 
une affez grande abondance de légumes. Ces 
jardins finguliers n’occupent pas toujours le 
même efpace. Ils changent de fituation , lorf- 
que ce changement convient à leurs poffet 
feurs. 

Des levées fort larges & bâties fur pilotis 
conduifent à la cité. Cinq ou fix canaux por- 
tent à fon centre & dans fes plus beaux 
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quartiers toutes les productions de la cam- 
pagne. Une eau falubre qu’on tire d’une 
montagne éloignée feulement de cinq à lix 
mille toifes eft diftribuée dans toutes les mai- 
fons & même à leurs diiférens étages par des 
aqueducs très-bien entendus. 

L’air qu’on refpire dans cette ville eft 
très-tempéré. On y peut porter toute l’an- 
née des vètemens de laine. Les moindres pré- 
cautions fuffifent pour n’avoir rien à fouffrir 
de la chaleur. Charles-Quint demandoit à 
un Efpagnol qui arrivoit de Mexico , com- 
bien il y avoitde tems entre l’hiver & l’été: 
autant , répondit-il avec vérité & avec efprit, 
qu'il en faut pour pajfer du foleil à P ombre. 

L’avantage qu’a cette cité d’être le chef- 
lieu de la Nouvelle- Efpagne en a fuccefïive-* 
ment multiplié les habitans. En 1777, le 
nombre des naiflances s’y éleva- à cinq mille 
neuf cens quinze & celui des morts à cinq 
mille onze; d’où l’on peut conclure que fa 
population ne s’éloigne guere de deux cens 
mille âmes. Tous les citoyens ne font pas 
opulens , mais plufieurs le font plus peut- 
être qu’en aucun lieu du globe. Ces richefles 
accumulées très-rapidement eurent bientôt 
une influence ^remarquable. L a plupart des 
chofes , qui font ailleurs de fer ou de cuivre , 
furent d’argent ou d’or. On fit fervir ces bril- 
lans métaux à l’ornement des valets, des che- 
vaux , des meubles les plus communs , aux 
plus vils offices, t-es mœurs , qui fuivent tou-, f r 
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jours le cours de luxe, fe montèrent au ton 
de cette magnificence romanefque. Les fem- 
mes, dans leur intérieur, furent fervies par 
des milliers d’efclaves , & ne parurent en 
public qu’avec un cortege réfervé parmi nous 
à la majefté du trône. Les hommes ajoutoient. 
à ces profufions des profufions encore plus 
grandes pour des négreffes qu’ils élevoient 
publiquement au rang de leurs maitrelïès. 
Ce luxe fi effréné dans les adions ordinai- 
res de la vie , paffoit toutes les bornes à l’oc- 
cafion de la moindre fête. L’orgueil général 
étoit alors en mouvement, & chacun pro- 
djguoitles millions pour juftifier le fien. Les 
crimes néceffaires pour ibutenir ces extra- 
vagances étoient effacés d’avance : la fuperf. 
tition déclaroit faiijt & jufte tout homme qui 
donnerait beaucoup aux églifes. 

Tout prit l’empreinte d’une oftentation 
inconnue jufqu’alors dans les deux hémifphe- 
res. Les citoyens ne fe contentèrent plus 
d’une habitation modefte placée fur des rues 
larges & bien alignées. Il fallut, à la-plupart* 
des N hôrels qui eurent plus d’étendue, que de 
commodités ou d’élégance. On multiplia les. 
édifices publics, fans que prefqu’aucun rap- 
pellât à l’efprit les beaux jours de l’architec- 
ture, pas même les bons , : terh& gothiques. 
Les places principales, eurent toutes la même 
forme , la même régularité*, une fontaine 
lèmblable avec des ornemens de mauvais. - 
goût. Des arbres mal choifis, &. d’un. vilaim 
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lèuillage ôterent aux prorrlenades ce que des 
allées bien diftribuées & des eaux ■ jailli flan-- 
tes auraient pu leur donner d’agrcment. Dans 
les cinquante-cinq couvens qu’une crédulité 
digne de pitié avoit fondés , on en voyoit 
fort peu qui ne révoltâflènt par les vices de 
leur conftrudion. ^Les innombrables temples 
où les tréfors du globe entier étoient entaifés, 
manquoient généralement de majefté & n’infi 
piroient pas à ceux qui les fréquentoient des 
idées & des fentimens dignes de l’Étre-fu- 
prème qu’on y venoit adorer. Dans cette 
multitude d’immenfes conftruétions , il n’y 
a que deux monumens dignes de fixer l’at- 
tention d’un voyageur. L’un eft le palais du 
vice-roi où- s’aiïemblent auffiles tribunaux, 
où l’on fabrique la monnoie, où eft le dépôt 
du vif argent. Un peuple , que la famine 
poufloit au défefpoir, le brûla en 1692. On 
l’a rebâti depuis fur un meilleur plan. C’eft 
un quarré qui a quatre tours & fept cens 
cinquante pieds de long fur fix cens quatre- 
vingt-dix de large. La cathédrale commen- 
cée en if 75 & finie en 1667 feroit égale- 
ment honneur aux meilleurs artiftes. Sa lon- 
gueur eft de quatre cens pieds , fa largeur 
de cent quatre vingt-quinze ; & elle a coûté 
9,460,800 li-v. Malheureufement , ces édifi- 
ces n’ont pas la folidité qu’on leur d'efireroit. 

On a vu que Mexico eft fitué dans un lac 
confidérable qu’une langue de terre fort 
étroite divftè en deux parties, l’une remplie 
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d’eaux douces & l’autre d’eaux falées.. Ces 
eaux parotlfent également fortir d’une haute 
montagne fituée à peu de diftance de la ville, 
avec cette différence que les dernieres doi- 
vent traverfer des mines qui leur communi- 
quent leur qualité. Mais indépendamment 
de ces fources régulières, il exifte un peu 
plus loin quatre petits laes qui , dans le tems 
des orages, fe déchargent quelquefois dans 
le grand avec une violence deftrudive. 

Les anciens habitans avoient été toujours 
expofés à des inondations qui leur faifoient 
payer fort cher les avantages que leur pro- 
curoit l’emplacement qu’ils avoient choifi 
pour en faire le centre de leur puiffance. Aux 
calamités inféparables de ces débordemens 
trop répétés fe joignit pour leur vainqueur, 
le chagrin de voir fes bâti mens plus pefans 
s’enfoncer , quoiqu’éîevés fur pilotis , en fort 
peu de tems , de quatre , de cinq , de fix 
pieds dans un terrein qui n’avoit pas affez de 
folidité pour les porter. 

On effaya à plufieurs reprifes de détourner 
des torrens fi terribles : mais les directeurs 
de ces grands ouvrages n’avoient pas des 
connoiffances fuffifantes pour employer les 
méthodes les plus efficaces , ni les agens 
fubalternes affez de zele pour fuppléer par 
leurs efforts à l’incapacité des chefs. 

L’ingénieur Martinès eut, en 1607, l’idée 
d’un grand canal qui parut généralement 
préférable à tous les moyens mis en ufage 
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jufqu’à cette époque. Pour fournir à cette dé- 
penfe , on exigea le centième du prix des 
maifons , des terres , des marchandises : im- 
pôt inconnu dans le Nouveau - Monde. 
Quatre cens foixante-onze _ mille cent cin- 
quante-quatre Indiens furent occupés pen- 
dant fix mois à ce travail , & l’entreprife fut 
jugée enfuite impraticable. 

La cour fatiguée de la diverfité des opi- 
nions & des troubles qu’elle occafionnoit, 
arrêta en 16$ 1 que Mexico feroit abandonné 
& qu’on conftruiroit ailleurs une nouvelle 
capitale. L’avarice qui ne vouloit rien Sa- 
crifier ; la volupté qui craignoit d’interrom- 
pre fes plaifirs; la parelfe qui redoutoit les 
foins : toutes les paillons fe réunirent pour 
faire changer les réfolutions du miniftere, 
& leur efpérance ne fut pas trompée. 

Il fe paifa un iiecle & plus, fans que le 
gouvernement s’occupât de l’obligation de 
prévenir des malheurs dont les peuples 
avoient à gémir fans ceife. A la fin, les ef. 
prits fe font réveillés. On s’eit déterminé en 
176 j à couper une montagne où l’on s’étoit 
contenté jufqu’alors de faire quelques exca- 
vations i & depuis les eaux ont eu tout l’écou- 
lement que la fûreté publique pduvoit exi- 
ger. C’elt le commerce qui s’eft chargé de 
ce grand ouvrage pour 4,320,000. Iiv. Lüi- 
mên)e il a voulu Supporter tout ce que cette 
entreprife coûteroit de plus , & que fi on 
faifoit des économies, elles tournaifent au 
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profit du fifc. Cette générofité n’a pas été 
une vertu d’aftentation. Il en a coûté 
1,890,000 livres aux négoeians pour avoir 
fervi leur patrie. 

On médite d’autres travaux. Le projet de 
deifécher le grand lac qui entoure Mexico 
paroît arrêté ; & les gens de l’art deman- 
dent 8,100,000 liv. pour conduire le nou- 
veau plan à un heureux terme. C’ell beau- 
coup. Mais qu’elt-ce que l’argent , quand il 
s’agit de la falubrité de l’air , de la confer- 
vation des hommes , delà multiplication des 
denrées ? O que les maîtres du monde feront 
de biens , qu’ils feront honorés lorfque l’or 
qu’ils prodiguent à un luxe gigantefque, à 
d’avides favoris, à des vains caprices, fera 
•confacré à l’amélioration de leur empire! Un 
hôpital fain , conlfruit avec intelligence & 
bien administré; la ceflation de la mendicité 
ou l’emploi de l’indigence ; l’extindtion de 
la dette de l’état ; une impofition modérée & 
équitablement répartie ; la réforme des loix 
par la confection d’un, code fimple & clair: 
ces inftitutions feroient plus pour leur gloire 
que des palais magnifiques ; que la conquête 
d’une province , après des batailles gagnées - ; 
que tous les bronzes , tous les marbres & 
toutes les inferiptions de la flatterie. 

Si la cour de Madrid, à qui cet efpoir elt 
fpécialement permis , fait pour Mexico ce 
qu’elle s’eft propofé , elle verra bien- tôt cette 
cité fameufe, le fiege du gouvernement, le 
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lieu de la fabrication des monnoies , le fé- 
jour des plus grands propriétaires, le centre 
de toutes les affaires importantes j elle la 
verra prendre un plus grand effor encore, 
communiquer aux provinces de fa dépen- 
dance l’impulfion qu'elle aura reçue, donner 
de l’a&ivité à Pinduftrie, à la circulation in- 
térieures ,* & par une fuite néceffaire étendre 
ou multiplier les liaifons étrangères. 

XXI. Liaifons du Mexique avec les Philippines. 

La plus connue de celles que le Mexique 
entretient par la mer du Sud a été formée 
avec les ifles Philippines. 

Lorfque la cour de Madrid , dont les fuccès 
étendoient de plus en plus l’ambition , eut 
conçu le plan d’un grand établiffement en 
Afie , elle s’occupa férieufement des moyens 
de le faire réufiir. Ce projet devoit rencon- 
trer de grandes difficultés. Les richeffes de 
l’Amérique attiroient fi puiffamment les Ef- 
pagnols qui confentoient à s’expatrier , qu’il 
ne paroiffoit pas poffible d’engager même les 
plus miférables à s’aller fixer aux Philippi- 
nes; à moins qu’on- ne confentk à leur faire 
partager ces tréfors. On fc détermina à cè 
facrifice. La colonie naiffunte fut autorifée 
à envoyer tous les ans dans le Nouveau- 
Monde des marchandifes de l’Inde pour y 
être échangées contre les métaux. 

Cette liberté illimitée eut des fuites fi cofi- 
fidérables qu’elle excita la jaloufie de la mé« 
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tropole. On parvint à calmer un peu les e£ 
prits , en bornant un commerce qu’on croyoit 
& qui étoit en effet immenfe. Ce qu’il devoit 
être permis d’en faire dans la fuite fut par- 
tagé en douze mille actions égales. Chaque 
chef de famille en avoit une & les gens eu 
place un nombre proportionné à leur élé- 
vation. Les communautés religieufes furent 
comprifes dans l’arrangement, fuivant l’éten- 
due de leur crédit ou l’opinion qu’on avoit 
de leur utilité. 

Les vaiffeaux qui partoient d’abord de rifle 
de Cebu & enfuite de celle du Luçon , pri- 
rent, dans les premiers tems , la route du 
Pérou. La longueur de cette navigation étoit 
exceflive. On découvrit des vents alifés qui 
ouvroient au Mexique un chemin plus court; 
& cette branche de commerce fe porta fur ces 
côtes où il s’eft fixé. 

On expédie tous les ans du port de Ma- 
nille un vaiffeau d’environ deux mille ton- 
neaux. Selon les loix 'actuellement arrêtées 
& qui ont fouvent varié , ce bâtiment ne de- 
vroit porter que quatre mille balles de mar- 
chandifes , & on le charge au-moins du dou- 
ble. Les frais de conftrudtion, d’armement, 
de navigation , toujours infiniment plus con- 
fidérables qu’ils nedevroient l’être, font Ap- 
portés par le gouvernement qui ne reçoit 
pour tout dédommagement que 7f,ooo piaf- 
•tres ou 40 f,ooo liv. par navire. 

Le départ eft fixé au mois de juillet. Après 
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s’ètrc débarraffé d’une foule d’ifles & de ro- 
chers, toujours incommodes, quelquefois 
dangereux , le galion fait route au Nord juf. 
qu’au trentième degré de latitude. Là com- 
mencent à régner des vents alifés qui le mè- 
nent à fa deftination. On penfe affez généra- 
lement que s’il avançoit plus loin , il trouve- 
roit des vents plus forts & plus réguliers qui 
précipiteroient fa marche : mais il eft défen- 
du fous les peines les plus graves à ceux qui le 
commandent de s’écarter de la ligne qu’on 
leur a tracée. 

Telle eft fans doute la raifon qui , pendant 
deux fiecles, a empêché les Efpagnols de 
faire la moindre découverte fur un océan qui 
auroit offert tant d’objets d’inftr u dion & d’u- 
tilité à des nations plus éclairées ou moins 
circonfpedes. Le voyage dure fix mois ; parce 
que le vaiffeau eft furchargé d'équipages & 
de marchandifes , & que ceux qui le mon- 
tent , navigateurs timides , font toujours très- 
peu de voile pendant la nuit , & fouvent , 
quoique fans néceffité , n’en font point du 
tout. 

Le port d’Acapulco , où le vaiiTeau aborde,' 
a deux embouchures, dont une petite ifle 
forme la féparation. On y entre de jour par 
un vent de mer , & l’on en fort de nuit par 
un vent de terre. Un mauvais fort, cinquante 
foldats , quarante-deux piecçs de canon , & 
trente-deux hommes du corps de l’artillerie 
le défendent. 11 eft également étendu, fur 
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& commode. Le baffîn qui forme cette belle 
rade eft entouré de hautes montagnes fi arides, 
qu’elles manquent même d’eau. Son air em- 
brâfé, lourd & mal-fein, n’eft habituellement 
refpiré que par quatre cens familles de Chi- 
nois , de mulâtres & de negres, qui forment 
trois compagnies de milibe. Cette foible & 
malheureufe population eft groflïe à l’arrivée 
du galion par les négocians de toutes les pro- 
vinces du Mexique, qui viennent échanger 
leur argent & leur cochenille contre les épi- 
ceries, les moudelines, les porcelaines, les 
toiles peintes , les foieries, les aromates, les 
ouvrages d’orfèvrerie de l’Afie. 

A ce marché eft audacieufement confom- 
mée dans le Nouveau-Monde , la fraude au- 
dacieufement commencée dans l’ancien. Les 
ftatuts ont borné la vente à 2 , 700,000 liv. & 
elle pafle 10,800,000 livres. Tout l’argent 
'provenant de ces échanges devroit dix pour 
cent au gouvernement 1 & les fauffes décla- 
rations le privent des trois quarts du revenu 
que devroient lui former fes douanes. 

Après un féjour d’environ trois mois, le 
galion reprend la route des Philippines avec 
quelques compagnies d’infanterie deftinées à 
recruter la garnifon de .Manille. Il a été inter- 
cepté trois fois par les Anglois dans fa tra- 
verfée. Ce fut Cawendish qui s’en empara en 
1^87, Rogers en 1709, & Anfon en 1742. 
La moindre partie des richefles dont il eft 
çhargé s’arrête dans la colonie. L« refte eft 
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diftribué aux nations qui avoient contribué 
à former fa cargaifon. 

L’efpace immenfe que les galions avoient à 
parcourir, fit défirer un port où ils puflent fe 
radouber & fe rafraîchir. On le trouva fur 
la route d’Acapulco aux Philippines , dans un 
archipel connu fous le nomd’illes Marianes. 

XXII. Defcription des isles Murianes. Singularités qu'on 
y a obfervées. 

' Ces ifles forment une chaîne qui s’étend 
depuis le treizième degré jufqu’au vingt- 
deuxieme. Plufieurs ne font que des rochers : 
mais on en compte neuf qui ont de l’étendue. 
C’cft-là que la nature riche & belle offre une 
verdure éternelle, des fleurs d’un parfum, 
exquis , des eaux de cryftal tombant en caf. 
cade , des arbres chargés de fleurs & de fruits 
en même tems, des fituations pittorefques 
que l’art n’imitera jamais. 

‘ Dans cet archipel , fitué fous la Zone Tor- 
ride, l’air eft pur, le ciel ferein & le climat 
allez tempéré. 

On y voyoit autrefois des peuples nom- 
breux. Rien n’indique d’où ils étoient fortis. 
Sans doute , qu’ils avoient été jettes par quel- 
que tempête fur ces côtes * mais depuis fi 
long-tems , qu’ils avoient oublié leur origine, 
qu’ils fe croyoient les feuls habitans du 

monde.' 

ï Quelque^ habitudes , la plupart fembla- 
bles à celles des autres fauvages de la mer 
dq Sud, leur tenoient lieu de culte, de lois 
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de gouvernement. Ils couloient leurs jours 
dans une indolence perpétuelle i & c’étoit 
aux bananes, aux noix de coco, fur-tout 
au rima , qu’ils dévoient ce malheur ou cet 
avantage. 

Le rima, célébré par quelques voyageurs 
fous le nom d’arbre à pain , n’eft pas encore 
bien connu des botaniftes. C’eft un arbre 
dont la tige élevée & droite fe divife vers 
la cime en plufieurs branches. Ses feuilles 
font alternes, grandes, fermes, épaiiTes, 
finuées profondément vers les bords laté- 
raux. Les plus jeunes, avant leur dévelop- 
pement, font enfermées dans une membrane 
qui fe deiTéche & laiife en tombant une im- 
preffion circulaire autour de la tige. Elles 
rendent , ainfi que les autres parties de l’arbre, 
line liqueur laiteufe très-tenace. De l’aiflelle 
des feuilles fupérieures fort un corps fpon- 
gieux, long de fix pouces, tout couvert de 
petites fleurs mâles très- ferrées. Plus bas, 
on trouve d’autres corps chargés de fleurs 
femelles, dont le piftil devient une baie 
alongée remplie d’une amende. Ces baies, 
portées fur un axe commun , font 11 rappro- 
chées, qu’elles fe confondent & forment, par 
leur alfemblage , un fruit très-gros & haut de 
dix pouces de longueur, hérifle de pointes 
groifes, courtes & émouflèes. Il paroit qu’il 
exifte deux efpeces ou variétés dy rima. L’un 
a le fruit intérieurement pulpeux , rempli 
d’amandes bonnes à manger, qui ont la forme 
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3 t le goût de la châtaigne. Le fruit de l’autre' 
eft plus petit: il n’a point d’amandes, parce 
qu’elles avortent lorfqu’il eft parfaitement 
mûr. Sa chair eft molle , doucereufe & mal-* 
laine. Mais quand on le cueille un peu avant 
là maturité , il a le goût d’artichaut, & on le 
mange comme du pain , ce qui lui a fait don-j 
ner le nom de fruit à pain. Ceux qui veulent 
le confe«ver une ou plufieurs années, le cou-' 
peut par tranches & le font fécher au four ou 
au foleil. ' • 

O11 trouve dans l’hiftoire des Marianes trois 
chofes qui parodient dignes d’ètre remar- 
quées. 

L’ufage du feu y étoit totalement ignoré. 
Aucun de ces volcans terribles , dont les vef. 
tiges deftruéteursfont ineffàqablemènt gravés 
fur la furface du globe; aucun de ces' phéno- 
mènes céleftes qui allument fouvent des flam- 
mes dévorantes & inattendues dans tous les 
climats; aucun de ces hafards heureux qui,* 
par frottement ou par collifion, font fbrtir de 
brillantes étincelles de tant de corps: riens 
n’avoit donné auxpaifibles habitans des Ma- 
rianes, la moindre idée d’un élément fi familier 
aux autres nations. Pour le leur faire connoi- 
tre , il falloir que le reflenttment des premiers 
Efpagnols, arrivés fur ces côtes fauvages, 
brûlât quelques centaines de cabanes. 

- Cet ufage du feu n’étoit guere propre à leur 
en donner une idée favorable, à leur faire: de- 
firer de le reproduire. Aufli le prirent- ils pour 
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,uu animal qui s’attachoit au bois & qui s’en 
nourrifibit. Ceux que l’ignorance d’un objet fi 
nouveau avoit porté à en approcher s’étant 
brûlés , leurs cris infpirerent de la terreur aux 
autres qui n’oferent plus le regarder que de 
très-loin. Ils appréhendèrent la morfure de 
cette bête féroce, qu’ils croyoient capable 
de les blefler par la feule violence de fa ref- 
piration. Cependant , ils revinrent pv degrés 
de; la confternation dont ils avoient été frap- 
pés; leur erreur fe diflipa peu-à-peu, & on 
les vit s’accoutumer enfin à un bien précieux 
dont tous les autres peuples connus étoient 
dans une poflefiion immémoriale. 

Un autre fpedacle digne d’attention, c’é- 
toit la fupériorité que le fexe le plus délicat 
avoit pris fur le plus fort dans les Marianes. 
L’afcendanty étoit tel , que les femmes jouif- 
foient d’une puiilance illimitée dans leur in- 
térieur; qu’on ne pouvoit difpofer de rien 
fans leur aveu, & qu’elles avoient la libre 
difpofition de tout; que dans aucun cas, 
même celui d’une infidélité publiquement 
connue, on n’étoit pas autorifé à manquer 
aux égards qui leur étoient dûs ; que pour peu 
qu’elles jugeâlfent elles-mêmes qu’un époux 
n’avoit pas allez de douceur, de complai- 
fance & de foumiflion, un nouveau choix leur 
étoit permis; que fi elles fe croyoient tra- 
hies , elles pouvoient piller la cabane , cou- 
per les arbres du parjure , ou faire commettre 
ces dégâts par leurs parens ou par leurs com- 
pagnes. 
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. Mais, comment des coutumes fi bizarres 
avoient-elles pu s’établir & s’enraciner ? Si 
l’on en croit les relations anciennes ou mo- 
dernes, les horqmes de cet archipel étoient 
noirs, laids , mal faits, ils avoicnt la plupart 
une maladie hideufe de la peau , malgré l’u- 
fage journalier du bain. Les femmes , au con- 
traire , avoient un teint affez clair, des traits 
réguliers , un air aifé, quelques grâces, le goût 
du chant & de la danfe. F.ft-il étonnant qu’a.* 
vec tant de moyens de plaire , elles aient ac- 
quis un empire abfolu & inébranlable ? Ce 
qui eft vraiment extraordinaire, c’eft qu’il y 
ait eu des contrées, & fur-tout des contrées 
fauvages, où l’on ait trouvé une différence fi 
marquée entre les deux fexes. L’unanimité 
des hiftoriens pourra-t-elle jamais étouffer 
les doutes que doit faire naître une narration 
fi peu vraifemblable ? 

Les témoignages réunis de tant d’écrivains 
qu’on voudra , ne fauroient prévaloir contre 
une loi bien connue, générale & confiante 
delà nature. Or, par-tout, excepté aux ifles 
Marianes , on a trouvé & l’on a dû trouver 
la femme foumife à l’homme. Si l’on veut que 
je me prête à cette exception , il faut l’ap- 
puyer d’une autre : c’eft que dans cette con- 
trées, les femmes l’emportoient fur les hom- 
mes, non-feulement en intelligence, mais en 
force de corps. Si l’on ne m’affure pas l’un de 
qes faits , je pie l’autre ; à moins toutefois que 
quelque dogme fupeçftitiçux 11’ait rendu leurs 
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perfonnes facrées. Car il n’y a rien que la fu- 
perftition ne dénature, point d’ufage fi monf- 
trueux qu’elle n’établifle, point de forfaits 
auxquels elle ne détermine, point de facri- 
fices qu’elle n’obtienne. Si elle dit à l’homme. 
Dieu veut que tu te mutiles, il fe mutilera. Si 
elle lui dit, Dieu veut que tu alfafiines ton fils, 
il l’aiTaflinera. Si elle lui a dit , aux ifles Ma- 
rianes , Dieu veut que tu rampes devant la 
femme, il rampera devant la femme. La 
beauté, les talens & l’efprit, dans toutes les 
contrées du monde fauvages ou policées, 
profterneront un homme aux pieds d’une 
femme : mais ces avantages particuliers à quel- 
ques femmes n’établiront nulle part la ty- 
rannie générale du fexe foible fur le fexe ro- 
bufte. L’homme commande à la femme, même 
dans les pays où la femme commande à la na- 
tion. Le phénomène des ifles Marianes feroit 
dans l’ordre moral ce que l’équilibre de deux 
poids inégaux , fufpendus à des bras égaux de 
" levier, feroit dans l’ordre phyfique. Aucune 
forte d’autorité ne doit nous amenèr à la 
croyance d’une abftirdité. Mais; dira-t-on, 
lï les femmes ont mérité là cette autorité par 
quelques fervices importans dont la mémoire 
s’eft perdue ? eh bien ! l’homme reconnoifi- 
fiant le premier jour, aura été ingrat le fécond. 

La troifieme chofe remarquable- dàùs les 
Marianes, c’étoit un profs ou canot, dont la 
forme finguliere a toujours fixé l’attention dea 
navigateurs les plus éclairés. i 
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Ces peuples occupoient des ifles réparées 
par des intervalles conlidérables. Quoique 
fans moyens & fans defir d’échanges , ils vou- 
loient communiquer entre eux. Ils y réufîirent 
avec le fecours, d’un bâtiment d’une fûreté 
entière, quoique très-petit ; propre à toutes 
les évolutions navales , malgré la Gmplicité 
de fa conftrudion ; G facile à manier , que 
trois hommes fuffifoient pour toutes les ma- 
nœuvres, recevant lèvent de côté, mérite 
abfolument néceifaire dans ces parages ; ayant 
l’avantage unique d’aller & de venir, fans 
jamais virer de bord & en changeant feule- 
ment la voile; d’une telle marche qu’il faifoit 
douze ou quinze milles en moins d’une heure , 
& qu’il alloit quelquefois plus vite que le vent. 
De l’aveu de tous les connoilfeurs , ce profs 
appelle volant à caufe de fa légèreté , eft le 
plus parfait bateau qui ait jamais été imaginé ; 
& l’invention n’en fauroit être difputée aux 
habitans des Marianes , puifqu’on n’en a trou- 
vé le modèle dans aucune mer du monde. 

S’il étoit raifonnable de prononcer fur le 
génie d’une nation par un art ifolé , on ne 
pourroit s’empêcher d’avoir la plus grande 
opinion de ces fauvages qui, avec des outils 
grofliers & fans le fecours du fer , ont obtenu 
à la mer des effets que des moyens multipliés 
n’ont pu procurer aux peuples les plus éclai- 
rés. Mais pour alfeoir un jugement folide , il 
faudroit d’autres preuves qu’un talent que le 
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hafard peut avoir donné j & ces preuves ne 
font confignées dans aucune hiftoire. 

Les ifles Marianes furent découvertes, en 
ïf2i, par Magellan. Ce célébré navigateur 
les nomma ifles des Larrons, parce que leurs 
fauvages habitans, qui n’avoient pas la moin- 
dre notion du droit de propriété , inconnu 
dans l’état de nature , enlevèrent fur fes vaif- 
feaux quelques bagatelles qui tentèrent leur 
euriofité. On négligea long-tems de s’établir 
dans cet archipel où il n’y avoit aucune de 
ces riches mines qui enflammoient alors les 
Efpagnols. Ce fut en 1668 feulement que les 
vaiffeaux qui y relâchoient de tems en tems , 
en allant du Mexique aux Indes Orientales, 
y dépoferent quelques millionnaires. Dix ans 
après , la cour de Madrid jugea que les voies 
de la, perfuafion ne lui donnoient pas aflez 
de fiijets; & elle appuya par des foîdats les 
prédications de fes apôtres. 

Des fauvages ifolés , que guidoitun farou- 
che inftind , auxquels l’arc & la fléché étoient 
même inconnus, qui n’avoient pour toute 
défenfe que de gros bâtons : ces fauvages ne 
pouvoient pas réfifter aux armes & aux trou- 
pes de l’Europe. Cependant la plupart d’entre 
eux fe firent maifacrer plutôt que de fe fou- 
mettre. Un grand nombre furent la viétime 
des maladies honteufes que leurs inhumains 
vainqueurs leur avoient portées. Ceux qui 
avoient échappé à tous ces défaftres prirent 
le parti défelpéré de faire avorter leurs fem- 
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mes, pour ne pas laifler après eux des enfans 
efclaves. La population diminua , dans tout 
l’archipel , au point qu’il fallut , il y a vingt- 
cinq ou trente ans , en réunir les foibles reftes 
dans la feule ifle de Guam. 

Elle a quarante lieues de circonférence. 
Son port , fitué dans la partie occidentale & 
défendu par une batterie de huit canons, eft 
formé d’un côté par une langue de terre qui 
s’avance deux lieues dans la nier, & de l’autre 
par un récif de même étendue qui l’ern- 
brafle prefque circulairement. Quatre vaif- 
feaux peuvent y mouiller à l’abri de tous les 
vents , excepté de celui d’Oueft qui ne fouffie 
jamais violemment dans ces parages. 

A quatre lieues de la rade , fur les bords 
de la mer, dans une fituation heureufe. S’é- 
lève l’agréable bourgade d’Agana. C’eft dans 
ce chef-lieu de la colonie & dans vingt-un 
petits hameaux, diftribués autour de l’ifle, 
que font répartis quinze cens habitans, reftes - 
infortunés d’un peuple autrefois nombreux. 

L’intérieur de Guam fert d’afyle & de pâ- 
ture aux chevres, aux porcs, aux bœufs, aux 
volailles qu’au tems de la conquête y por- 
tèrent les Efpagnols , & qui depuis font de- 
venus fauvages. Ces animaux, qu’il fout tuer 
à coup de fufil ou prendre au piege, formoient 
la principale nourriture des Indiens & de leurs 
opprelfeurs, lorfque tout-à- coup les chofes 
ont changé de face. 

Un homme aétif, humain , éclairé, a com- 
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pris enfin que la population ne fe rétabliront 
pas , qu’elle s’affoibliroit même encore , à 
moins qu’il ne réuifit à rendre Tonifie agricole. 
Cette idée élevée l’a fait cultivateur lui-même. 
A Ton exemple, les naturels du pays ont dé- 
friché les terres dônt il leur avoit affuré la 
propriété. Leurs champs fe font couverts de 
riz, de cacao, de maïs, de fucre, d’indigo, 
de coton , de fruits , de légumes , dont , 
depuis un fiecle ou deux , on leur laiffoit 
ignorer l’ufage. Le fuccès a augmenté leur 
docilité* Ces enfans d’une nature brute , 
dans qui la tyrannie & la fuperftition avoient 
achevé de dégrader l’homme, ont exercé, 
dans des atteliers , quelques arts de nécef. 
jfité première , & fréquenté , fans une répu^ 
gnance trop marquée , les écoles ouvertes 
pour leur inftruétion. Leurs jouiffances fe 
font multipliées avec leurs occupations ; & 
ils ont été enfin heureux dans un des meil- 
leurs pays du monde : tant il eft vrai qu’il 
n’y a rien dont on ne vienne à bout avec 
de la douceur & par la bienfaifance , puifi 
que ces vertus peuvent éteindre le reffentî- 
rnent dans l’ame même du fauvage. 

Cette révolution inefpérée a été l’ouvrage 
de M. Tobias qui, en 1772 , gouvernoit en- 
core les Marianes. Puiffe ce vertueux & ref- 
pedable Efpagnol obtenir un jour ce qui 
combleroit fa félicité , la confolation de voir 
diminuer la pafîîon de fes enfans chéris pour 
le vin de cocotier , & de voir augmenter leur 
goût pour le travail ! ‘ 
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Si, dès l’origine ., les Efpagnols avoient 
«u les vues raifonnables du fage Tobias, les 
Marianes auroient été civilifées & cultivées. 
Ce double avantage auroit procuré à cet ar- 
chipel une fureté qu’il ne fauroit fe promettre 
d’une garnifon de cent cinquante hommes 
concentrés dans Guàm. 

Tranquilles pour leurs poifeflions, les 
çonquérans fe feroient livrés à l’amour des 
découvertes qui étoient alors le génie domi- 
nant de la nation. Secondés par le talent de 
leurs nouveaux fujets pour la navigation , 
leur a&ivité auroit porté les arts utiles & 
l’efprit de fociété dans les nombreufes ifles 
qui couvrent l’océan Pacifique & plus loin, 
encore. L’univers eût été , pour ainfî dire , 
agrandi par de fi glorieux travaux. Sans doute 
que toutes les nations commerçantes au- 
roient tiré, avec le tems, quelque utilité des 
relations formées avec ces régions , juf- 
qu’alors Inconnues, puifqu'il eft impoflîble 
qu’un peuple s’enrichilTe fans que les autres 
participent à fes profpérités : mais la cour de 
Madrid anroit toujours joui plutôt & plus 
conftamment des produ&ions de fes nou- 
veaux établiffemens. Si nous ne nous trom- 
pons, cet ordre de chofes valoir mieux pour 
l’Efpagne qu’une combinaifon qui réduit les 
Marianes à fournir des rafraichilfemens aux 
galions qui retournent du Mexique aux Phi- 
lippines, comme la Californie à ceux qui 
vont des Philippines au Mexique. 

S f 
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» 

XXIII. Etat ancien & moderne de la Californie. 

, r l 

La Californie eft proprement une longue 
pointe de terre qui fort des côtes feptentrio- 
nales de l’Amérique, & s’avance entre l’Eft & 
le Sud jufqu’à la Zone Torride. Elle eft bai- 
gnée des deux côtés par la mer Pacifique. La 
partie connue de cette péninfule a trois cens 
lieues de longueur, fur dix, vingt, trente & 
quarante de large. ■ ■ ■ - 

Il eft impoflible que dans un fi grand ef. 
pace, la nature du fol & la température de 
Pair foient par- tout les mêmes. On peut dire 
cependant , qu’en général le climat y eft fec 
& chaud à l’excès j le terrein nud , pierreux, 
montueux , fablonneux , ftérile par confé- 
quent, & peu propre au labourage & à la 
multiplication des beftiaux. Parmi le petit 
nombre d’arbres qu’on y trouve , le plus utile 
eft le pita-haya , dont les fruits font la prin- 
cipale nourriture dés Californiens. ’ 

C’eft une efpece de cierge qui , comme 
les autres , n’a point de feuilles. Ses tiges 
droites & cannelées ont les côtes chargées 
d’épines & fupportent immédiatement des 
fleurs blanchâtres , femblables à celles du 
nopal , fur lequel vit la cochenille , mais 
beaucoup plus alongées. Les fruits qui fuc- 
cèdent à fes fleurs ont à leur furface des 
inégalités produites par la bafe fubfiftante 
des écailles du calice. Ils font de la groffeur 
d’un œuf de poule, rouges en-dehors 8c 
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remplis intérieurement d’une pulpe blanche, 
bonne à manger , plus douce & plus déli- 
cate que celle de la figue ordinaire. On trouve 
dans cette pulpe de petites femences noires 
& luifantes. 

La mer, plus riche que la terre , offre des 
poiffons de toutes fortes, dans la plus grande 
abondance & du goût le plus exquis. Mais ce 
qui rend le golfe de la Californie plus digne 
d’attention, ce font les perles , qui, dans la 
faifon favorable , y attirent de diverfes pro- 
vinces du Mexique des hommes avides aux- 
quels 011 a impofé la loi de donner au gou- 
vernement le quint de leur pèche. 

Les Californiens font bien faits & fort nu 
buftes. Une pufillatiimité extrême , l’inconC. 
tance , la pareffe , la ftupidité , & même l’in- 
i’enfibilité , forment leur caradere. Ce font 
des en fans, en qui la raifon n’eft pas encore' 
développée. Ils font plus bafannés que les 
Mexicains. Cette différence de couleur prouve r 
que la vie policée de la fociété, renverfe ou 
change entièrement l’ordre & les loix de la 
nature^ ,, puifqu’on trouve fous la Zone 
Tempérée un peuple fauvage plus noir que 
ne le font les nations civilifées de la Zone 
Torride. . 

Avant qu’on eût pénétré chez les Cali- 
forniens, ils n’avoient aucune pratique de: 
religion j & leur gouvernement étoit tel, 
qu’on devoit l’attendre de leur ignorance. 
Chaque nation étoit un affemblage de plu- 
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fleurs cabanes » plus ou moins nombreufes, 
toutes unies entre elles par des alliances , 
mais fans aucun chef. L’obéiffance filiale n’y 
étoit pas. même connue, quoique ce fenti- 
ment foit , fi non plus vif, du moins plus 
pur dans l’état de nature que dans celui de 
fociété. 

En effet , les fecours qu’une police régu- 
lière aflnre à tous les individus chez les na- 
tions civilifées , les jeunes fauvages ne les 
attendent que de leur pere. C’eft lui qui 
pourvoit à leur fubfiftance , quand ils font 
enfans 5 c’eft lui qui veille à leur fureté. 
Comment ne rechercheroient-ils pas fa bien- 
veillance ? Comment n’éviteroient - ils pas 
avec foin ce qui pourroit les priver de fou 
appui i 

Un refpeéf qui n’eft point exigé ne fau- 
roit guere s’affoiblir dans des enfans qu’une 
habitude animale plus encore que le befoin 
ratnene toujours dans la cabane qui les a 
vm naître , & dont ils ne s’éloignent jamais 
à de grandes diftances. Les féparations que 
l’éducation , l’indnftrie , le commerce occa- 
fionnent fi fréquemment parmi nous, & qui 
ne peuvent que relâcher les liens de la pa- 
renté, les fauvages ne les connoiifent point. 
Ils reftent à côté de celui qui leur a donné 
l’exiftence , tant qu’il vit. Comment s’écar- 
teroientxils de l’obéi fiance ? Rien ne leur eft 
impérieufement ordonné. Point d’être plus 
libre que le petit fauvage. Il naît émancipé. 
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Il va, il vient, il fort, il rentre, il découche- 
fans qu’on lui demande ce qu’il a fait , ce qu’il 
eft devenu. Jamais on ne s’aviferoit d’em- 
ployer l’autorité de la famille pour le ramener, 
s’il lui plaifoit de difparoitre. Rien de fi com- 
mun dans les villes que les mauvais peres. 
Il n’y en a point au fond des forêts. Plus les 
fociétés font opulentes , & plus il y a de 
luxe , moins la voix du fang s’y fait entendre.- 
Le dirai-je ? La févérité de notre éducation , ; 
fa variété, fa durée, fes fatigues aliènent la 
tendreffe de nos enfans. Il n’y a que l’expé- 
rience qui les reconcilie avec nous. Nous 
femmes obligés d’attendre long-tems la re- 
connoiflance de nc^ foins & l’oubli de nos 
réprimandes. Le iauvage n’en entendit jamais 
dans la bouche de fes parens. Jamais il n’en 
fut châtié. Lorfqu’il fut frapper i’animal dont 
il avoit à fe nourrir , il n’eut.prefque plus rien 
à apprendre. Ses pallions étant naturelles, 
il les fatisfait fans redouter l’œil des fiens. 
Mille motifs contraignent nos paï ens à s’op- 
pofer aux nôtres. Croit on qu’il n’y ait point 
d’enfant parmi nous à qui le defir de jouir 
promptement d’une grande fortune ne falfe 
trouver la vie de leurs peres trop longue? 
J’aimerois à me le perfuader. Le cœur du 
iauvage à qui fon pere n’a rien à laiiTer eft 
étranger à cette efpece de parricide. 

Dans nos foyers, les peres âgés radotent 
fouvent au jugement de . leurs enfans. 11 n’en 
eft pas ainfl dans la cabane du fauvage. On 
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y parle peu , & l’on y a une haute opinion 
de la prudence des peres. Ce font leurs leçons 
qui fuppléent au défaut d’obfervations fut 
les rufes des animaux , fur les forêts gi- 
boyeufes , fur les côtes poiifonneufes , liir 
les faifons & fur les tems propres à la chafle 
& à la pèche. Le vieillard raconte-t-il quel- 
ques particularités de fes guerres ou de fes 
voyages? rappelle - 1 - il les combats qu’il a 
livrés , les périls qu’il a courus, les embûches 
qu’il a évitées? s’élcve-t-il à l’explication des 
phénomènes les plus fimples de la nature? 
le foir, dans une nuit étoilée, à l’entrée de 
la cabane , leur trace-t-il du doigt le cours 
des aftres qui brillent au-deifus de leur tète, 
d’après les connoiifances bornées qu’il en a? 
il eft admÿ*é. S’il furvient une tempête, quel- 
que révolution fur la terre, dans les airs, 
fur les eaux , quelque événement agréable 
ou fâcheux ? tous s’écrient, notre pere nous 
l’avoit prédit ; & la foumiflion pour fes con- 
feils, la vénération pour fa perforine en font 
.augrnentés. Lorfqu’il approche de fes der- 
niers momens, l’inquiétude & la douleur fe 
peignent fur les vif :ges , les larmes coulent à fa 
mort, & un long filence régné autour de fa 
couche. On le dépofe dans la terre , & l’en- 
droit de fa fépulture eft facré. On lui rend des 
honneurs annuels} & dans .les circonftances 
importantes ou douteufes, on va quelquefois 
interroger fa cendre. Hélas ! les enfans font 
livrés à tant de diftraéüons parmi nous , que 
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les peres en font promptement oubliés. Ce 
n’eft pas toutefois que je préférâfle l’état fau- 
vage à l’état civilité. C’eft une proteftation 
que j’ai déjà faite plus d’une fois. Mais plus 
j’y réfléchis, plus il me femble que depuis la 
condition de la nature la plus brute jufqu’à 
l’état le plus civilifé, tout fe compenfe à-peu- 
près, vices & vertus, biens & maux phyfi- 
ques. Dans la forêt , ainfi que dans la fociété , 
le bonheur d’un individu peut être moins ou 
plus grand que celui d’un autre individu : 
mais je foupqonne que la nature a pofé des li- 
mites à celui de toute portion considérable de 
l’efpece humaine , au-delà defquelles il y a 
à-peu-près autant à perdre qu’à gagner. 

■ Le Mexique n’eut pas été plutôt réduit &i 
pacifié , que Cortès forma le projet d’ajouter 
à fa conquête la Californie. Lui-même, il fe 
chargea, en 1 f2é, de l’expédition, mais elle 
ne fut pas heureufe. Celles qui fe fuccéde- 
rent rapidement, pendant deux fiecles, eu- 
rent le-méme fort , foit que les particuliers en 
fupportâflfent les frais , foit qu’elles fe fiflent^ 
aux dépens du gouvernement ; & cette con- 
tinuité de revers n’eft pas inexplicable. 

L’ufage de lever les vues les plans , les 
cartes des lieux qu’on parcouroit n’étoit pas 
alors fort commun. Si quelque aventurier plus 
intelligent ou plus laborieux que fes com- 
pagnons écrivoit une relation de fon voyage, 
cet écrit étoit rarement placé dans les dépôts 
publics. L’y mettoit - on 'i Enfeveli dans la. 
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pouffiere, il étoit oublié. L’imprcflion au-' 
roit remédié à cet inconvénient , mais la 
crainte que les étrangers ne fuflent inftruits 
de ce qu’on croyoit important de leur cacher» 
faifoit rejetter ce moyen de communication. 
De cette maniéré, les peuples n’acquéroient 
aucune expérience. Les abfurdités fe perpé- 
tuoient j & les derniers entrepreneurs échouè- 
rent par les mêmes fautes qui avoient empê- 
ché le fuccès des premiers. 

On avoit entièrement renoncé à l’acqui- 
fition de la Californie, îorfque les Jéfuites 
demandèrent en 1697, qu’il leur fût permis 
de l’entreprendre. Dès qu’ils eurent obtenu 
le confentement du gouvernement, ils corn- 
jnencerent l’exécution du plan de légiflation 
qu’ils avoient formé, d’après des notions 
exa&es de la nature du fol , du caraélere des 
habitans, de l’influence du climat. Le fàna- 
tifme ne guidoit point leurs pas. Ils arrivè- 
rent chez les fauvagcs qu’ils vouloient civi- 
lifer , avec des curiofités qui puffent les amu : 
fer, des grains deftinésà les nourrir, des vè- 
temens propres à leur plaire. La haine de ces 
peuples pour le nom Efpagnol , ne tint pas 
contre ces démonftrations de bienveillance. 
Ils y répondirent autant que leur peu de fen- 
flbiîité & leur inconftance le pouvoient per- 
mettre. Ces vices furent vaincus en partie, 
par les religieux inftituteurs qui fuivoient 
leur projet avec la chaleur & l’opiniâtreté 
particulières à leur corps. Ils fe firent char- 
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pentiers, maçons, tiflerands, cultivateurs» 
& réuffirent par ces moyens à donner la con- 
noiflance , & jufqu’à un certain point, le goût 
des premiers arts à ces peuples fauvages. On 
les a tous réunis fucceflîvement. En 1745’» 
ils formoient quarante- trois villages , féparés 
par la ftérilité du terrein & la dilette d’eau. 

La fubfiftance de ces bourgades a pourbafe 
le bled & les légumes qu’on y cultive , les 
fruits & les animaux domeftiques de l’Europe, 
qu’on travaille tous les jours à y multiplier* 
Les Indiens ont chacun leur champ & la pro- 
priété de ce qu’ils récoltent : mais telle eft 
leur peu de prévoyance, qu’ils diflîperoient 
eu un jour ce qu’ils auroient recueilli , fi leur 
millionnaire ne s’en chargeoit pour le leur 
diftribuer à propos. Ils fabriquent déjà quel- 
ques étoffes grolîieres. Ce qui peut leur man- 
quer, eft acheté avec les perles qu’il^)èchent 
dans le golfe , avec le vin, alfez approchant 
de celui de Madere , qu’ils vendent à la Nou- 
velle-Efpagne & aux galions , & dont l’ex- 
périence a appris qu’il étoit important de 
leur interdire l’ufage. 

Une douzaine de loixfort fimples, fuffifent 
pour conduire cet état najlfant. Le millions 
naire choifit, pour les faire obferver , l’homme 
le plus intelligent du village > 8 c celui-ci peut 
infliger le fouet & la prifon , les feuls châ- 
timens que l’on connoifle. 

Trop de fcenes cruelles & deftruélives ont 
jufqu’ici affligé nos regards, pour qu’il ne 
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nous Toit pas permis de les arrêter un mo- 
ment fur des travaux infpirés par l’humanité 
& dirigés par la bienfaifance. Toutes les 
autres conquêtes ont été faites par les armes. 
Nous n’avons vu que des hommes qui égor- 
; geoient des hommes ou qui les chargeoient 
de chaînes. Les contrées que nous avons par- 
courues ont été fuccefli veulent autant de 
théâtres de la perfidie , de la férocité , de la 
trahifon , de l’avarice & de tous les crimes 
auxquels on eft porté par la réunion & la 
violence des palïions effrénées. Notre plume , 
fans celle trempée dans le fang , n’a tracé que 
des lignes fanglantes. La contrée où nous 
Tommes entrés eft la feule que la raifon ait 
conquife. Aifeyons-nous & refpirons. Que 
le fpedacîe de l’innocence & de la paix diffipe 
les idées lugubres dont nous avons été juf- 
qu’à prelent obfédés, & foulage un moment 
notre ame des fentimens douloureux qui l’ont 
û conftamment oppreffée , flétrie , déchirée. 
Hélas î la jouiffance nouvelle que j’éprouve 
durera trop peu pour qu’elle me foit enviée. 
Ledeurs , bientôt çe$ grandes cataftrophes 
qui boùleverfent ce globe & dont la peinture 
vous plaît, par les fecouffes violentes que 
vous en recevez , & par les larmes moitié 
délicieufes , moitié ameres qu’elles arrachent 
de vos yeux, fouilleront la fuite de ces dé- 
plorables annales. Êtes-vous médians ? êtes- 
vous bons? Si vous étiez bons, vous vous 
'rêfuferiez i' te me fenible, au récit des eala- 
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mités i fi vous étiez méchans, vous l’enten- 
driez fans pleurer. Cependant vous pleurez. 
Vous voulez être heureux, & c’eft du mal- 
heur qu’il faut vous entretenir pour vous 
intéreffer. Je crois en entrevoir la raifon. 
Les peines des autres vous confolent des 
vôtres, & l’eftime de vous-même s’accroît 
par la compaflion que vous leur accordez. 

Il n’y a dans toute la Californie que deux 
garnifons de trente hommes chacune, & un 
loldat auprès de chaque millionnaire. Ces 
troupes étoient choifies par les légiflateurs 
& à leurs ordres , quoique payées par le gou- 
vernement. La cour de Madrid n’avoit pas 
vu d’inconvénient à laiffer ces foibies moyens 
à des prêtres qui avoient acquis fa confiance j 
& on l’avoit bien convaincue que c’étoit le 
feul expédient qui pût préferver fes nou- 
velles conquêtes d’une opprelïion entière- 
ment deftru&ive. 

Tel étoit l’état des chofes , lorfqu’en 1767 
la cour de Madrid chaffa de la Californie les 
•Jéfuites , comme elle- les expulfoit de fes 
autres provinces. Ces millionnaires avoient 
formé le projet de pouffer leurs travaux fur 
les deux rives de la mer jufqu’à la chaîne 
de montagnes qui lie la Californie à la Notf- 
velle-Efpagne. Ils vouloient élever l’empire 
dont ils multiplioient les fujets à un degré de 
"puiffairce qui lui -permît de voir d’ün œil 
tranquille la navigation des Ruffes & la dé- 
couverte du 'pafiàge* que les Anglois cher- 
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chent depuis û long-tems au Nord-Oueft, 
Loin d’avoir abandonné ces grands projets* 
Je miniftere Efpagnol leur a donné , dit-on , 
plus d’étendue. Les deux mondes ne doivent 
pas même tarder à les voir exécutés , à moins 
que des événèmens imprévus n’y oppofent 
des obftacles infurmontables. 

En attendant que ces vaftes fpéculations 
foient ou détruites ou réalifées , la Californie 
fert de lieu de relâche aux vaifleaux qui 
vont des Philippines au .Mexique. Le cap 
Saint- Lucas, fitué à l’extrémité méridionale 
de la péninfule eft le lieu où ils s’arrêtent. 
Ils y trouvent un bon port , des rafraichifle- 
mens & des fignaux qui les avertirent s’il a 
■paru quelque ennemi dans ces parages les 
plus dangereux pour eux. Ce fut en 1754 
que le galion y aborda pour la première fois. 
Ses ordres & fes bçfoins l’y ont toujours 
amené depuis. : , 

Le fyftème adopté par tous les gouver- 
iiemens de l’Europe, de tenir les colonies 
dans la dépendance la plus abfolue de la mé- 
tropole, a toujours rendu fulpedes à beau- 
coup de politiques Êfpagnols les liaifons du 
Mexique avec l’Afie. Loin de penfer comme 
jeux, Alberoni vouloit donner à cette liberté 
/une extenfïon illimitée. U lui paroifloit très- 
lage de faire habiller les deux Amériques 
jPqr les Indes. Lesçolons, difoit-il, feroient 
vêtus plus agréablement , à meilleur marché, 
d’une maniéré plus analogue au climat. Les 
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guerres de l’Europe ne les expoferoient pas 
à manquer fouvenc des chofes les plus néceC 
fàires. Ilsferoient plus riches, plus affection- 
nés à la patrie principale, plus en état de fe 
défendre contre les ennemis qu’elle leur at- 
tire. Ces ennemis eux-mèmes feroient moins 
tedoutables , parce qu’ils perdroient peu-à- 
peu les forces que l’apprôvifionnement du 
Mexique & du Pérou leur procure. Enfin 
PEfpagne , en percevant fur les marchandées 
des Indes les même droits qu’elle perçoit fur 
celles que fournirent fes rivaux , ne perdroit 
aucune branche de fes revenus. Elle pour- 
roit même , fi fes befoins l’exigeoient , obtenir 
de fes colonies des fecours qu’elles n’ont 
actuellement ni la volonié , ni le pouvoir de 
lui fournir. 

Les vues du miniftre hardi & entreprenant 
s’étendoient plus loin encore. Il vouloit que 
la métropole elle-même formât des liaifons 
immenfes avec l’Orient par la voie de fes co- 
lonies d’Amérique. Selon lui, les Philippi- 
nes, qui jufqu’alors avoient payé un tribut 
énorme à l’adivité des nations Européennes 
ou Afiatiques qui leur portoient des manu- 
fadures ou des produdions , pouvoient les 
aller chercher fur leurs propres vailfeaux & 
les obtenir de la première main. En livrant 
la même quantité de métaux que leurs con- 
cùrrens, les habitansdeces ifles acheteroient 
à meilleur marché, parce que ces métaux 
venant diredement d’Amérique , auroienfc 
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moins fupporté de frais que ceux qu’il faut 
voiturer dans nos régions , avant de les faire 
pafler aux Indes. Les marchandifes embar- 
quées à Manille arriveroient à Panama fur 
une mer conftamment tranquille, par une 
ligne très- droite & avec les mêmes vents. 
Au moyen d’un canal très - court , follicité 
depuis long-tems parle commerce , on feroit 
enfuite arriver aifément les cargaiTons à l’em- 
bouchure du Chagre où elles feroient char- 
gées pour l’Europe. 

Alberoni s’attendoit bien que les puilfan- 
ces, dont cet arrangement blefferoit les inté- 
rêts & ruineroit l’induftrie , chercheroient à 
le traverfer : mais il fe croyoit en état de 
braver leur courroux dans les mers d’Europe , 
& il avoit déjà donné fes ordres , pour qu’on 
mit les côtes & les ports de la mer du Sud 
en état de ne rien craindre des efcadres fati- 
guées qui pourroient les attaquer. 

_ Ces combinaifons trouvèrent des appro- 
bateurs. Aux yeux des enthoufiaftes d’ Al- 
beroni , & il y en avoit beaucoup , c’étoient 
les efforts fubîimes d’un puiffant génie pour 
la profpérité & pour la gloire de la monar- 
chie qu’il relfufcitoit. D’autres, en plus grand 
nombre , ne virent dans ces projets fi grands 
en apparence, que les délires d’une imagina- 
tion déréglée qui s’exageroit les reffources 
d’un état ruiné , & qui le promettoit de don- 
ner le commerce du monde entier à une 
nation réduite depuis deux fiecles à l’im- 
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poflibilité de faire le fierr. La difgrace de 

cet homme extraordinaire calma la fermen- & 

tation qu’il avoit excitée dans les deux mon- jj 

des. Les liaifons des Philippines avec le i] 

Mexique continuèrent fur l’ancien pied, ainfi 

que celles que cette grande province entrete- 

noit avec le Pérou par la mer du Sud. 

XXIV. Communications du Mexique avec le Pérou £3* avec 
l'Efpagne , par la voie de Guatimala. 

Les côtes du Mexique ne reffemblent pas 
à celles du Pérou , où le voifinage & la hau- 
teur des Cordelieres font régner un printems 
éternel, des vents réguliers & doux. Auffi- < 

tôt qu’on a pafle la ligne à la hauteur de ! 

Panama, la libre communication de l’at- 
mofphere de l’Eft à l’Ouelt n’étant plus inter- 
rompue par cette prodigieufe chaîne de mon- 
tagnes , le climat devient différent. A la 
vérité, la navigation eft facile & fïire dans 
ces parages depuis le milieu d’o&obre jut 
qu’à la fin de mai : mais, durant le refte 
de l’année , les calmes & les orages y ren- 
dent alternativement la mer fàcheufe & dan- 
gereufe. 

La côte qui borde cet océan a fix cens 
lieues. Autrefois, il ne fortoit des rades que 
la nature y a formées , ni un bâtiment pour 
le commerce , ni un canot pour la pêche. 

Cette inaétion étoit bien en partie la fuite de 
l’indolence des peuples : mais les funefles 
difpofitions faites par la cour de Madrid y 
avouent plus de part encore, 
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La communication , entre les empires des 
Ihcas & de Montezuma devenus provinces 
Efpagnoles, fut libre dans les premiers tems 
parla mer du Sud. Onia borna quelque tems 
après à deux navires. Elle fut abfolument 
prohibée en i6j6. Des repréfentations pref. 
fantes & réitérées déterminèrent à la rouvrir 
au bout d’un demufiecle , mais avec des 
reftriétions qui la rendoient nulle. Ce n’eft 
qu’en 1774, qu’il a été permis à l’Amérique 
Méridionale & Septentrionale de faire tous 
les échanges que leur intérêt mutuel pourroit 
comporter. Les différentes contrées de ces 
deux régions tireront, fans doute, de grands 
avantages de ce nouvel ordre dechofes. On 
peut prédire cependant qu’il fera plus utile 
au pays de Guatimala qu’à tous les autres. 

Cette audience domine fur- douze lieues à 
l’Oueft, foixante à l’Eft, cent au Nord, & 
trois cens au Sud. Sept ou huit provinces 
forment cette grande jurifdidion. 

- Celle de Cofta-Ricca eft très -peu peu- 
plée, très-peu cultivée & n’offre guere que 
des troupeaux. Une grande partie des anciens 
habitans s’y font jufqu’ici refufés au joug. 

Six mois d’une pluie qui tombe en tor- 
rens & fix mois d’une féchereffe dévorante 
affligent Nicaragua régulièrement chaque 
année. Ce font les hommes les plus effémi- 
nés de la Nouvelle -Efpagne, quoique des 
moins riches. 

Les Caftillans n’exercerent nulle part plus 

de 
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de cruautés qu’à Honduras. Ils en firent ut* 
défert. Aulfi n’en tire-t-on qu’un peu de cafle- 
& quelque falfe- pareille. 

V era-Paz étoit en poffefîion de fournir à l’an- 
cien Mexique les plumages éclatans dont on 
compofoit ces tableaux fi long-tems vantés. 
La province a perdu toute ion importance, de- 
puis que ce genre d’induftriea été abandonné. 

Soconufco n’etl connu que par la perfec- 
tion de Ton cacao. Laplus grande partie de 
ce fruit fert à l’Amérique même. Les deux 
cens quintaux qu^on en porte en Europe 
appartiennent au: gouvernement. S’il y en a 
plus que la cour ne peut confommer, on le 
vend au public le double de ce que coûte 
celui de Caraque. 

Quoiqu’au centre du Mexique , Chiapa 
formoit un état indépendant de cet empire 
à 'l’arrivée des Efpagnols : mais ce canton 
plia aufïï devant des armes que rien n’arrè- 
toit. Il y eut là peu de fang répandu, & les 
Indien? y font encore plus nombreux qu’ail- 
leurs. Comme la province n’ell abondante 
qu’en grains, en fruits, en pâturages, peu 
de conquérans s’y fixèrent; &c’eft peut-être 
pour cela que l’homme y eft moins dégradé , 
moins abruti que dans les contrées remplies 
de mines ou avantageufement fituées pour le 
commerce. Les origenes montrent de l’intel- 
ligence , ont quelque aptitude pour les arts , 
& parlent une langue qui a de la douceur » 
même une forte d’élégance. Ces qualités 
Tome HL t 
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font fur -tout remarquables à Chiapa de los- 
Indios , ville aifez importante où leurs fa- 
milles les plus confidérables fe font réfu- 
giées, qu’ils occupent feuls, & où ils jouif- 
lent de grands privilèges. Sur la riviere qui 
baigne les murs s’exercent habituellement 
l’adrelfe & le courage de ces hommes moins 
opprimés que leurs voifins. Avec des ba- 
teaux, ils forment des armées navales. Ils 
combattent entre eux, ils s’attaquent & ils 
fe défendent avec une agilité furprenante. Ils 
bâtilfent des châteaux de bois qu’ils couvrent 
de toile peinte & qu’ils alliegent. Ils n’excel* 
lent pas moins à la courfe des taureaux , 
au jeu des cannes, à la danfe, à tous les 
exercices de corps. Combien ces détails fe- 
ront regretter que les Indiens foient tom- 
bés au pouvoir d’un vainqueur qui a ref. 
ferré les liens de leur fervitude au lieu de 
les relâcher ! 

La province de Guatimala a, comme les 
autres provinces de fa dépendance , des trou- 
peaux, des mines, du bled, du maïs, dufu- 
ere, du coton : riiais aucune ne partage avec 
elle l’avantage de cultiver l’indigo. C’eft fur 
fon territoire qu’eft placée une ville de fon 
nom , où font réunis les adminiftrateurs & les 
tribunaux néceflaires au gouvernement d’un 
li grand pays. 

Cette cité célébré fut, bien ou mal -à- 
propos bâtie , dans une vallée large d’envl- 
jron trois milles, & bornée par deux monta'* 
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gnes aflez élevées. De celle qui eft au Sud 
coulent des ruiifcaux & des fontaines qui 
procurent aux villages fitués fur la pente, 
une fraîcheur délicieufe , & y entretiennent 
perpétuellement des fleurs & des fruits. L’afi> 
ped de la montagne qui eft au Nord eft 
effroyable. Il n’y paroît jamais de verdure.' 
On n’y voit que des cendres , des pierres cal- 
cinées. Une efpece de tonnerre , que les 
habitans attribuent au bouillonnement des. 
métaux mis en fufion dans les cavernes dp 
la terre, s’y fait entendre continuellement. 
Il fort de ces fourneaux intérieurs des flam- 
mes, des torrens de fouffe qui remplirent 
l’air d’une infedion horrible. Guatimala , 
félon une expreffion très-ufitée, eft fituée 
entre le paradis & l’enfer. 

Les objets que demande le Pérou font 
expédiés de cette capitale par la mer du Sud. 
L’or, l’argent, l’indigo deftinés pour notre 
continent, font portés, à dos de mulet, au 
bourg Saint-Thomas, fitué à foixante lieues 
de la ville dans le fond d’un lac très-profond 
qui fe perd dans le golfe de Honduras. Tant 
de richefles font échangées dans cet entrepôt 
contre les marchandilès arrivées d’Europe 
dans les mois de Juillet ou d’Août. Ce marché 
eft entièrement ouvert , quoiqu’il eût été 
facile de le mettre à l’abri de toute infulte. 
On le pouvoit d’autant plus aifément, que 
Ton entrée eft rétrécie par deux rochers éle- 
*vés qui s’avancent des deux côtés à la portée du 1 

T a 
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canon. Il eft vraifemblable que PEfpagne ne 
changera de conduite que lorfqu’elle aura été 
punie de fa négligence. Rien ne feroit plus aifé. 

Les vaiifeaux qui entreprendroient cette 
expédition refteroient en fureté dans la rade. 
IVlille ou douzè cens hommes débarqués à 
Saint-Thomas, traverferoient quinze lieues 
de montagnes où ils trouveroient des che- 
mins commodes & des fubfiftances. Le relie 
de la route fe feroit à travers des plaines 
peuplées & abondantes. On arriveroit à Gua- 
temala , qui n’a pas un foldat , ni la moindre 
fortification.* Ses quarante mille âmes. In- 
diens, negres, métis, Espagnols, qui n’ont 
jamais vu l’épée, feroient incapables de la 
moindre réfiitanee. Ils livreroient à Pennemi, 
pour fauver leur vie , les richelïes qu’ils 
accumulent depuis trois fiecles; & la con- 
tribution feroit au moins de trente millions. 
Les troupes regagneroient leurs bâtimens 
avec ce butin ; & fi elles le vouloient avec des 
étages qui aflureroient la tranquillité de 
Jeur retraite. . 

Le danger n’eft plus malheureufementîe 
même. Un affreux tremblement a détruit 
Guatimala de fend en comblé en 1772. Cette 
ville , unè des plus riches de l’Amérique^ 
n’offre plus que des ruinés. 

Elle renaitroit bientôt dans d’autres con- 
trées: car, que 11e peuvent point les nations 
actives & induftrieufes ? Par elles des régions 
qu’on croyoit inhabitables font peuplées. Les 
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terres les plus ingrates font fécondées. Les 
eaux font repouifées , & la fertilité s’élève 
fur le limon. Les marais portent des maifons. 

A travers des monts entr’ouverts, l’homme 
fe fait des chemins. Il fépare à fon gré ou 
lie les rochers par des ponts qui relient 
comme fufpendus fur la profondeur obfcure 
del’abime, au fond duquel le torrent cour- 
roucé femble murmurer de fou audace. Il 
oppofe des digues à la mer & dort tranquille- 
ment dans le domicile qu’il a fondé au-deflbus 
des flots. Il aflemble quelques planchas fur 
lefquelles il s’afïîed ; il dit aux vents de le 
porter à l’extrémité du globe, & les vents 
îuiobéiflént. Homme, quelquefois fi pufilla- 
îiime & fi petit, que tu te montres grand, 

& dans tes projets , & dans tes œuvres ! Avec 
deux foibles leviers de chair, aidés de ton 
intelligence, tu attaques le nature entière 6c 
tu la fubjugues. Tu affrontes les élémens 
conjurés, & tu. les alfervis. Rien neteréfifie, 
fi ton ame eft tourmentée par l’amour ou le 
defir de poiléder une belle femme que tu 
haïras un jour; par l’intérêt ou la fureur de 
remplir tes coffres d’une richelfe qui te pro- 
mette des jouifl’atices que tu te refuferas ; 
par la gloire ou l’ambition d’ètre loué par tes 
contemporains que tu méprifes , ou d’une 
poflérité que tu ne dois pas eftimer davan- 
tage. Si tu fais de grandes chofes par paffion , 
tu n’en fais pas de moindres par ennui. Tu ne 
connoilfois qu’un monde. Tii foupqonnas „ 

T ? 
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qu’il en étoit un autre. Tu l’allas cherches 
& tu le trouvas. Je te fuis pas à pas dans ce 
monde nouveau. Si la hardielîè de tes entre- 
prifes m’en dérobe quelquefois l’atrocité, je 
fuis toujours également confondu , foit que 
tes forfaits me glacent d’horreur, foit que 
tes vertus me tranfportent d’admiration. 

Tels étoient ces fiers Efpagnols qui coru 
quirent l’Amérique : mais le climat , unô 
imauvaife adminiftration , l’abondancé de 
toutes chofes énervercnt leurs dclceiidans» 
Tout ce qui portoit l’empreinte de la diffi- 
culté fe trouva au-delftis de leurs âmes cor- 
rompues j & leurs bras amollisXe refuferenfe 
ït tous les travaux. Durant ce long période, 
ce fut un engourdiflement dont on voit peu 
d’exemples dans l’hiftoire. Comment une 
cité, engloutie par des volcans, feroit-elle 
alors fortie de ces décombres ? Mais , depuis 
quelques années la nation fe régénéré. Déjà 
l’on a tracé le plan d’une autre ville , plus 
vafte, plus commode , plus belle que celle 
qui exiftoit : & elle fera élevée a huit lieues 
de l’ancienne fur une bafe plus folide. Déjà 
la' cour de Madrid, s’écartant de les mdurcs 
ordinairement trop lentes , à affigné les fonds 
nécelfaires pour la conftruétion des édifices 
publics. Déjà les citoyens déchargés des tri- 
buts qui pouvoient lèrvir de raiion ou de 
prétexte à leur ina&ion , fe prêtent aux vues 
du gouvernement. Un nouveau Guatimala 
embellira bientôt la Nouvelle -Efpague. Si 
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cette activité fe foutient, fi elle augmente» 
les Angîois feront vraifemblablcment chalfés 
des établilfemens qu’ils ont commencés entre 
le lac de Nicaragua & le cap Honduras. 

XXV. Defcrîption de Honduras , d' Tue a tan & de Cam- 
pêche. Qtt'ejl-ce qui y div'\ft [Ef pagne & [Angleterre ?j 

Cette contrée occupe cent quatre - vingts 
lieues de côtes , & s’enfonce dans l’intérieur 
des terres iufqu’à des montagnes fort hautes, 
plus ou moins éloignées de l’océan. 

Le climat de cette région eft fain & aflez 
tempéré. Le fol en eft communément uni, 
très-bien axrofé, & paroit propre à toutes les 
productions cultivées entre les tropiques. On 
n’y eft pas expofé à ees fréquentes féche- 
reifes, à ces terribles ouragans qui détruifent 
fi fouvent, daij$ les illes du Nouveau-Monde 
les efpéran^fa. r > fondées. 

Le pays eft principalement habite par les 
Mofquites. Ces Indiens furent autrefois nom- 
breux: mais la petite- vérole a confidérablc- 
ment diminué leur population. On 11e pen- 
fe pas qu’aduellement leurs diverfes tribus 
pulfent mettre plus de neuf ou dix mille 
hommes fous les armes. 

Une nation, encore moins multipliée, eft 
fixée aux environs du cap Gracias*à-Dios. 
Ce font les Samboes defeendus , dit- *011, 
d’un navire de Guinée qui fit autrefois nau- 
frage fur ces parages. Leur teint , leurs traits), 
leurs cheveux, leurs inclinations ne permet- 
tent guere de leur donner une autre origine. 
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Les Anglois font les feuls Européens que 
leur cupidité ait fixés dans ces lieux fauvages. 

Leur premier établiflement fut formé vers 
3730, vingt-fix lieues à l’Eft du cap Hon- 
duras. Sa pofition à l’extrémité de la côte & 
ïur la riviere Black , qui n’a que fix pieds 
d’eau à fon embouchure, retardera & empê- 
chera peut-être toujours fes progrès. 

A cinquante- quatre lieues de .cette colonie 
eft Gracias-à-Dios , dont la rade, formée par 
un bras de mer, eft immenfe & affiez fûre. 
C’eft tout près du cap fameux que fe font 
placés les Anglois fur une riviere navigable 
& dont les bords font très-fertiles. 

Soixante-dix lieues plus loin , cette nation 
entreprenante a trouvé à Blew-Field des 
plaines vaftes & fécondes , un fleuve acceffi- 
b)e, un port commode & un rocher qu’on 
rendroit aifément inexpugnable'.' 

Les trois comptoirs n’occupoient , en 1769* 
que deux cens fix blancs, autant de mulâtres 
& neuf cens efclaves. Sans compter les mu- 
lets & quelques autres objets envoyés à la 
Jamaïque, ils expédièrent cette année, pour 
l’Europe , huit cens mille pieds de bois de 
Mahagoni, deux cens mille livres pefant de 
falfe-pnreille & dix mille livres d’écailles de 
tortue. Les bras ont été multipliés depuis. On 
a commencé à planter des cannes , dont le 
premier fucre s’eft trouvé d’une qualité fupé- 
rieure. De bons obfervateurs affirment qu’une 
poifeffion tranquille du pays des Mofquites, 
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vaudroit mieux un jour pour la Grande- 
Bretagne, que toutes les ifles qu’elle occupe 
a&uellement dans les Indes Occidentales. 

La nation ne paroit former aucun doute 
fur fon droit de propriété. Jamais , difent fes 
écrivains, l’Efpagne ne fubjugua ces peuples, 
& jamais ces peuples ne fe fournirent à l’Ef- 
pagne. Ils étoient indépendans , de droit & 
de fait , lorfqu’en 1 670 leurs chefs fe jetterent 
d’eux-mèmes dans les bras de l’Angleterre , & 
reconnurent fa fouveraineté. Cette foumif- 
fion étoit fi peu forcée qu’elle fut.renouvellée 
à plufieurs reprifes. A leur follicitation , la 
cour de Londres envoya fur leur territoire en 
1741 , lin corps de troupes, que fuivit bien- 
tôt une adminili ration civile. Si , après la pa- 
cification de 1765, on retira la milice & le 
magiftrat, fi l’on ruina les fortifications éle- 
vées pour la fureté des fauvages & de leurs dé- 
fenfeurs , ce fut par l’ignorance du miniftere 
qui fe lailfa perfuader que le pays des Mof. 
quites faifoit partie de la baie de Honduras. 
Cette erreur ayant été difiipée, il a été formé 
de nouveau , dans ces contrées , un gouver- 
nement régulier au commencement de 1776. 

On ne balanceroit pas à s’occuper de la 
difeuflion de ces grands intérêts, files puif- 
fances fe condui fuient par la raifoti ou la juf. 
tice : mais c’eft la force & la convenance qui 
décident tout entre elles , bien qu’aucune 
d’elles n’ait eu jufqu’à préfent le front d’en 
convenir. Souverains, qu’eft-ce que cette 
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mauvaife honte qui vous arrête? Puifque 
l’équité n’cft pour vous qu’un vain nom , dé- 
clarez-le. A quoi fervent ces traités qui ne ga- 
rantirent point de paix , auxquels le plus 
foible eft contraint d’accéder j qui ne mar- 
quent dans l’un & dans l’autre des contractons 
que l’épuifement des moyens de continuer la 
guerre , & qui font toujours enfreints ? Ne 
lignez que des fufpenfions d’armes, & n’en 
fixez point la durée. Si vans avez réfolu d’ètre 
injuftes, celiez au moins d’.ètre perfides. La 
perfidie eft fi lâche, fi odieufe. Ce vice ne 
convient pas à des potentats. Le renard fous 
la peau du lion , le lion fous la peau du re- 
nard font deux animaux également ridicules. 
Mais, au lieu de parler à des fourds qu’on ne 
convainc de rien & qu’on peut irriter, difons 
quelque chofe des baies de Honduras, de 
Campêche, & de la péninfule d’Yucatan qui 
les fépare. 

Cette péninfule a cent lieues de long fur 
vingt & vingt-cinq de large. Le pays eft entiè- 
rement uni. On n’y voit , ni riviere , ni ruif- 
feau:mais par-tout l’eau eft fi près de la terre, 
par-tout les coquillages font en fi grande abon- 
dance, que ce grand efpace a dû faire autrefois 
partie, de la mer. Les premiers Efpagnols qui 
parurent fur ces côtes y trouvèrent établi , 
au rapport d’Herrera, un ufage très-parti- 
culier. Les hommes y portoient générale- 
irjent des miroirs d’une pierre brillante, dans 
lefquels fis fe contemploient fans celle, tandis 
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que les femmes ne fe fervoient pas de cet 
inftrument fi cher à la beauté. 

Si l’ufage continu que les femmes font du 
miroir dans nos contrées , ne montre que le 
defir de plaire aux hommes, en ajoutant aux 
attraits qu’elles ont reçus de la nature, ce 
que l’art peut leur donner de piquant ; les 
hommes feroient à Yucatan les mêmes frais 
pour plaire aux femmes. Mais c’efl; un fait 
fi bizarre qu’on peut le rejetter en doute , à 
moins qu’on ne l’étaie d’un fait plus bizarre 
encore, c’eft que les hommes fe livrent à 
l’oifiveté, tandis que les femmes font con- 
damnées aux travaux. Lorfque les fondions 
propres aux deux fexes feront «perverties, 
je ne ferai point étonné de trouver à l’un la 
frivolité de l’autre. 

Yucatan, Honduras, Campêche n’offri* 
rent pas aux dévaftateurs du nouvel hémif- 
,phère ces riches métaux qui leur faifoient 
traverfer tant de mers. Aulfi négligerent-ils, 
mépriferent-ils ces contrées. Peu d’entre eux 
s’y fixèrent ; & ceux que le fort y jetta ne 
tardèrent pas à contrader l’indolence In- 
dienne. Aucun ne s’occupa du foin de faire 
naître des produdions dignes* d’être expor- 
tées. Ainfi que les peuplades qu’on avoit 
détruites ou affervies, ils vi voient de cacao, 
de maïs, auxquels ils avoient ajouté la ref- 
fource facile .& commode des troupeaux tirés 
de l’ancien monde. Pour payer leur vête- 
ment qu’ils ne voulaient pas ou ne favoient 
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pas fabriquer eux-mêmes & quelques autres 
objets de médiocre valeur que leur four- 
nifloit l’Europe, ils n’avoient proprement de 
relfource qu’un bois de teinture connu dans 
tous les marchés fous le nom de bois de 
Campèche. 

L’arbre qui le fournit, aflez élevé, a des 
feuilles alternes, compofées de huit folioles 
taillées en cœur & difpofées fur deux rangs 
le long d’une côte commune. Ses fleurs petites 
& rougeâtres font raflêmblées en épis aux 
extrémités de rameaux. Elles ont chacune un 
calice d’une feule piece, du fond duquel s’é- 
lèvent cinq pétales & dix étamines diflinétes. 
Le piftil placé dans le centre devient une 
petite goufle ovale, applatie, partagée dans 
îà longueur en deux ovales & remplie de 
deux ou trois femences. La partie la plus in- 
térieure du bois, d’abord rouge, devient 
noire quelque tems après que le bois a été 
abattu. Il n’y a que le cœur de l’arbre qui 
donne de noir & le. violet. 

Le goût de ces couleurs qui étoit plus ré- 
pandu, il y a deux fiecles, qu’il ne l’eft 
peut-être aujourd’hui , procura un débouché 
confidérable à ce bois précieux. Ce fut au 
profit des Efpagnols feuls jufqu’à l’établilfe- 
raent des Anglois à là Jamaïque. 

Dans la foule des corfaires qui fortoient 
tous les jours de cette ifle devenue célé- 
bré , plufieurs allèrent croifer dans les deux 
baies & fur les côtes de la péninfule , pour 
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intercepter les vai fléaux qui y naviguoient. 
Ces brigands connoifloient fi peu la valeur 
de leur chargement, que lorfqu’ils en trou- 
voient des barques remplies , ils n’empor- 
toient que les ferremens. Un d’entre eux 
ayant enlevé un gros bâtiment qui ne por- 
tent pas autre chofe, le conduîfit dans la 
Tamife avec le feul projet de l’armer en 
courfe ; & contre fon attente , il vendit fort 
cher un bois dont il faifoit fi peu de cas, 
qu’il n’avoit ceflé d’en brûler pendant fon 
voyage. Depuis cette découverte, les cor- 
faires qui n’étoient pas heureux à la mer, 
ne manquoient jamais de fe rendre à la ri- 
vière de Champeton, où ils embarquoient 
les piles de bois qui fe trouvoient toujours 
formées fur le rivage. 

La paix de leur nation avec PEfpagne ayant 
mis des entraves à leurs violences, plufijeurs 
d’entre eux fe livrèrent à la coupe dq bois , 
d’Inde. Le cap Catoche leur en fournit d’a- 
bord en abondance. Dès qu’ils le virent di- 
minuer, ils allèrent s’établir entre Tabafco 
& la riyiere de Champeton, autour du lac 
Trille , & dans l’ille aux Bœufs qui en eft fort 
proche. En 1 67 y ils y étoient deux cens 
foixante. Leur ardeur, d’abord extrême , ne 
tarda pas à fe ralentir. L’habitude de l’oifiveté 
reprit le deflW. Comme ils étoient la plupart 
excellens tireurs, la chafle devint leur paflion 
la plus forte ; & leur ancien goût pour le bri- 
gandage, fut réveillé par cet exercice. 
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Bientôt ils commencèrent à faire des courfes 
dans les bourgs Indiens , dont ils enlevoient 
les habitans. Les femmes étoicnt deftinées à 
les fervir, & on vendoit les hommes à la 
Jamaïque, ou dans d’autres ifles. L’Efpagnol 
tiré de fa léthargie par ces excès, les furprit 
au milieu de leurs débauches, & les enleva 
la plupart dans leurs cabanes. Ils furent con- 
duits prifonniers à Mexico, ' où ils finirent 
leurs jours dans les travaux des mines. 

Ceux qui avoient échappé , fe réfugièrent 
dans le golfe de Honduras , où ils furent joints 
par des vagabonds de l’Amérique Septen- 
trionale. Ils parvinrent, avec le tems, à 
former un corps de quinze cens hommes. 
L’indépendance, le libertinage, l’abondance 
où ils vivoient , leur rendoit agréable le 
pays marécageux qu’ils habitaient. De bons 
retranchemens aiîuroient leur fort & leurs 
fubfiftances > & ils fe bornoient aux occu- 
pations, que leurs malheureux compagnons 
gémifloient d’avoir négligées. Seulement ils 
avoient la précaution de ne jamais entrer dans 
l’intérieur du pays pour couper du bois , fans 
être bien armés. 

Leur travail fut fuivi du plus grand fuccès. 
A la vérité, la tonne qui s’étoit vendue juf. 
qu’à neuf cens livres, étoit tombée infenfi- 
blement à une valeur médiocre : mais on fè 
dédommageoit par la quantité de ce qu’on 
perdoit fur le prix. Les coupeurs livroient 
le fruit de leurs peines > foit aux Jamaïcains 
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qui leur portaient du vin de Madère, des 
liqueurs fortes, des toiles, des habits j foit 
aux colonies Angloifes du nord de l’Améri- 
que, qui leur fournilfoient leur nourriture. 

Ce commerce toujours interlope , & qui fut 
l’objet de tant de déclamations, devint licite 
en 1763. On alfura à la Grande-Bretagne la 
liberté de couper du bois , mais fans pouvoir 
élever des fortifications, avec l’obligation 
même de détruire celles qui avoient été conf. 
truites. La cour de Madrid fit rarement dés 
facrifices auffi difficiles que celui d’établir au 
milieu de fes pofleffions une nation a&ive., 
puiffante, ambitieufe. Auffi chercha- 1 - elle 
immédiatement après la paix, à rendre inutile 
une conceffion que des : ci rcon fiances fà- 
chcufes lui avoient arrachée. 

Le bois qui croit fur le terrein fec de 
Campêche cft fort fupérieur à celui qu’on ' 
coupe dans les marais de Honduras. Cepen- 
dant le dernier était d’un ufage beaucoup 
plus commun , parce que le prix du premier 
avoit depuis long-tems palfé toutes les bor- 
nes. Ce défaut de vente étoit une punition 
de l’aveuglement, de l’avidité du fife. Le 
minifiere Efpagnol comprit à la fin cette 
grande vérité. Il déchargea fa marchandife 
de tous les droits dont on l’avoit accablée, 
il la débarrafla de toutes les entraves qui 
gènoient fa circulation ; & alors elle eut un 
grand débit dans tous les marchés. Bientôt 
les Anglois ne trouveront plus de débouché. 
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Sans avoir manqué à fes engagemens, la cour 
de Madrid fe verra délivrée d’une concur- 
rence qui luirendoit inutile la pofl’efiion de 
deux grandes provinces. Quelquefois Cadix 
tire le bois dire&ement du lieu de fon origine } 
plus fouvent il eft envoyé à la Vcra-Crux, 
qui eft le vrai point d’union du Mexique avec 
l’Efpagne. 

j 

XXVI. C'ejl principalement par Vcra-Crux que le Mexi- 
que communique avec l'Efpagne. Maximes par lefquelles 
ce commerce a été conduit jufqu'ici. 

Vieja Vera-Crux fervit d’abord d’entrepôt. 
Cette ville, Fondée par Cortès fur la plage où 
il aborda d’abord, eft placée fur les bords d’une 
riviere qui manque d’eau une partie de l’an- 
née, niais qui dans la laifon des pluies peut 
recevoir les plus grands vaifleaux. Le danger 
auquel ils étoient expofés, dans une pofi- 
tion où rien ne les défendoit contre la vio- 
lence des vents fi communs dans ces parages , 
fit chercher un abri plus fur, & on le trouva 
dix-huit milles plus bas fur la même côte. 
On y bâtit Vera-Crux Nueva, à foixante- 
douze lieues de la capitale de l’Empire. 

Vera-Crux Nueva eft fituée fous un ciel 
qu’un foleil brûlant & de fréquens orages ren- 
'dentdéfagréable &mal-fain. Des fables arides 
la bornent au Nord & des marais infetfts à 
l’Oueft. Tous les édifices y font en bois. Elle 
11’a pour habitans qu’une garnifon médiocre, 
quelques agens du gouvernement , les naviga- 
teurs arrivés d’Europe & ce qu’il faut de com- 
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-millionnaires pour recevoir & pour expédier 
les cargaifons. Son port eft formé parla petite 
iile de Saint-Jean d’Ulua. Il a l’inconvénient 
de ne pouvoir contenir que trente ou trente- 
cinq bâti mens , encore ne les met-il pas en- 
tièrement à l’abri des vents du Nord. On n’y 
.entre que par deux canaux fi reflêrrés, qu’il 
n’y peut pafler à la fois qu’un navire. Les ap- 
proches même en font rendues extrêmement 
dangereufes par un grand nombre de rochers 
à fleur d’eau. Les pilotes du pays croyoient 
.généralement que des connoilfances locales 
acquifes par une expérience de plufieurs an- 
nées, pouvoient feules faire éviter tant d’é- 
cueils. Des corlaires audacieux ayant furpris 
}a place en 1712 , on conftruifit fur le rivage 
des tours , où des fentinelles attentifs veillent 
continuellement à la fûreté commune. 

C’eft dans cette mauvaife rade, la feule pro- 
prement qui foit dans le golfe, qu’arrivent les 
objets deftinés pour l’approvifionnement du 
Mexique. Les navires qui les y portent n’a- 
bordent pas fucceflivement. On les expédie 
de Cadix en flotte, tous les deux, trois ou 
quatre ans,, félon les befoins& les circonftan- 
ces. Ce font communément douze à quatorze 
gros bâtimens marchands , efeortés par deux 
vai fléaux de ligne , ou par un grand nombre 
fi la tranquillité publique eft troublée ou me- 
nacée. Pour prévenir les dangers que les oura- 
gans leur feroient courir à l’atterrage , ils par- 
tent d’Efpagne dans les mois de février ou de 
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mai & de juin , prennent dans leur marche des 
tafraîchiifemens à Porto- Rico , & arrivent, 
après foixantc-dix ou quatre-vingts jours de 
navigation, à Vera-Crux, d’où leur charge- 
ment entier eft porté à dos de mulet àXalapa. 

Dans cette ville, fïtuée à douze lieues du 
port , adoflee à une montagne , & commodé- 
ment bâtie, fe dent une foire que les anciens 
xéglemens bornoient à fix femaines , mais 
qui actuellement dure quatre mois , & que 
quelquefois on prolonge encore, à la prière 
des marchands Efpagnols ou Mexicains. LorC. 
que les opérations de commerce font termi- 
nées, les métaux & les autres objets donnés 
par le Mexique en échange des productions 
& des marchandifes de l’Europe , font en- 
voyés à Vera-Crux, où ils font embarqués 
pour notre hémifphere. Les faifons pour les 
faire partir ne font pas toutes également fa- 
vorables. Il feroit dangereux de mettre .à la 
voile dans les mois d’août & de feptembre , Si 
impoflible de le faire en octobre & en no- 
vembre. 

La flotte prend toujours la route de la 
Havane, où elle eft jointe par les bâtimens 
qui reviennent de Honduras , de Carthage- 
ne , d’autres deftinations. Elle s’y arrête dix 
ou douze jours pour renouveller fes vivres , 
pour donner aux navires le tems de charger à 
fret les fucrés , les tabacs , les autres objets que 
fournit l’ifle de Cuba. Le canal de Bahama 
eft débouqué., Qn remonte jufqu’à la liau- 
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tcur de la Nouvelle-Angleterre ; & après avoir 
navigué long-tems par cette latitude de qua- 
rante degrés, on tire enfin vers le Sud-Eft 
pour reconnoitre le cap Saint- Vincent & 
aboutir à Cadix. 

. Dans l’intervalle d’une flotte à l’autre, la 
cour de Madrid fait partir un ou deux vaif. 
féaux de guerre qu’on appelle azogues , pour 
porter au Mexique le vif argent néceflàire 
à l’exploitation des mines. Le Pérou le four- 
niffoit originairement : mais les envois étoienfc 
fi lents , fi incertains, fi fouvent accompagnés 
de fraude, qu’en 1754, il fut jugé plus conve- 
nable de les faire d’Europe même. Les minés 
de Guadalcanal en fournirent d’abord les 
moyens. On les a depuis négligées pour les., 
s minés plus abondantes d’Almaden en Eftra- 
madoure. Les azogues fe chargent à leur 
retour du produit des ventes faites depuis le 
départ de la flotte , des fommes rentrées pour 
les crédits accordés , & des fonds que les 
ijégocians Mexicains veulent employer pour 
leur compte dans l’expédition prochaine. Le 
gouvernement permet habituellement que 
trois ou quatre navires marchands fuiventfes 
vaiflèaux. Leur cargaifon entière devoit être 
en fruits ou en boifl'ons : mais il s’y glifle frau- 
duleufement des objets plus importans. Ces 
bâtimens reviennent toujours fur leur left, à 
moins que, par une faveur fpéciale , on ne 
leur permette de prendre quelque cochenille. 
Si des raifons de convenance ou de politf- 
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que retardent le départ d’une nouvelle flotte » 
la cour fait pafler de la Havane à la Vera- 
Crux un de fes vailîeaux. 11 s’y charge de 
tout ce qui appartient au fifc, & des métaux 
que les débiteurs ou les fpéculateurs veulent 
faire pafler du nouvel hémifphere dans l’an- 
cien. 

La Nouvelle- Efpagne envoya à fa métro- 
pole , année commune, depuis 174 8 jufqu’en 
par la voie de la Vera-Crux & de 
Honduras, 62,661,466 livres ; dont 574, ffo 
en or; 43,621,497 en argent; 18,46 $-,4 19 
en productions , prix d’Europe. 

Dans les productions, il y avoit £29,200 
livres pour la couronne; I7»93 6,^19 pour 
les négocians. 

Dans l’or & l’argent il y avoit 2 f, 649,040 
livres pour le commerce; 12,067,007 livres 
pour les qgens du gouvernement ou pour les 
particuliers qui vouloient faire pafler leur for- 
tune en Europe ; 6,480,000 liv. pour le fifc. 

La cour de Madrid ne doit pas tarder à voiç 
augmenter ce tribut ; & voici fur quels fonde- 
mens ell appuyée cette conjecture. 

Le Mexique étoit anciennement fans dé- 
fenfe : car qu’attendre de quelques bourgeois 
que chaque ville devoit mettre fous les armes , 
lorfqu’un péril ,'plus ou moins grand, mena- 
qoit l’état. On 11e tarda pas à former de ces 
milices difperfées, fix régimens d’infanterie 
& deux de cavalerie, auxquels on a depuis 
fait donner des inflrudions par. des officiers.' 
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envoyés d’Europe. Le tems étendit les idées. 
Des hommes , habituellement occupés des 
arts & du commerce parurent un trop foible 
appui à l’autorité; & elle fe décida à lever, 
dans le pays même, deux bataillons d’infan- 
terie , deux régimens de dragons qui u’eurenC 
d’autre profeflion que la profeffion militaire. 
Après la paix de 176^ , le gouvernement 
jugea que des peuples amollis par l’oifiveté 
& par le climat , étoient peu propres à la 
guerre ; & des troupes régulières furent en- 
voyées de la métropole dans la colonie. Ce 
iyltême eft fuivi encore ; & il y a toujours 
au Mexique trois ou quatre bataillons de 
notre continent, qui ne font relevés qu’après 
un féjottr de quatre années. 

- A ces moyens de confervation , il en a été 
ajouté d’autres non moins efficaces. L’ifle de 
Saint-Jean d’Ulua , qui forme le port de Vera- 
Crux , & qui doit le défendre , n’avoit que peu 
& de mauvaifes fortifications. On les a rafées. 
Sur leurs ruines & dans un roc vif ont été 
élevés naguère des ouvrages étendus, folides , 
capables de la plus opiniâtre réfiltance. Si , 
contre, toute apparence, cette clef du Mexi- 
que étoit forcée, le pays, après ce revers s 
ne feroit pas encore fans défenlé. A vingt- 
quatre lieu,e$ de lajner,';&u débouché des 
montagnes , dans une plaine que rien ne do- 
mine, furent jettes, en 1770, lesfondemens 
1 dé la magnifique citadelle de Pérote. Les ar- 
fenaux, les cafernes, les magafins, tout y eft 
à l’abri des bombes. 
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Selon les apparences , la cour de Madrid 
ne diminuera jamais le nombrê des troupes 
qu’elle entretient dans la Nouvelle-Efpagne : 
maisla partie du revenu public qu’abforboient 
les fortifications , ne doit pas tarder à grofilr 
fes tréfors, à moins qu’elle ne l’emploie, 
dans la colonie même , à former des établi i- 
femens utiles. Déjà fur les bords de la ri- 
vière d’Alvarado, où les bois de conltruc- 
tion abondent , s’ouvrent de grands chantiers. 
Cette nouveauté eft d’un heureux préfage. 
D’autres la fuivront fans doute. Peut-être, 
après trois fiecles d’opprefiion ou de léthar- 
gie , le Mexique va-t-il remplir les hautes 
deftinées auxquelles la nature l’appelle vaine- 
ment depuis fi long- tems. Dans cette douce 
efpérance , nous quittons l’Amérique Sep- 
tentrionale pour paiîèr dans la Méridionale , 
où nous verrons, par un ordre de la Provi- 
dence qui ne changera jamais, les mêmes effets 
produits par les mêmes caufes $ les mêmes 
haines fufeitées par la même férocité i les 
mêmes précautions fuggérées par les mêmes 
alarmes j les mêmes obitacles oppofés par les 
mêmes jaloufies; le brigandage engendré par 
le brigandage j- le malheur vengé par le mal- 
heur -, une perfévérance ftupide dans le mal, 
& la leçon de l’expérience inutile. 

Fin du Jixieme Livre* 
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du Nouveau-Monde, fut la paillon que les Américaines 
conçurent pour les Éfpagnols. 299. 

Amérique Septentrionale. Nature de fon climat. Produc- 
tions d’Europe qui y ont réuffi. 363. 364. Objets de com- 
merce de la nouvelle Efpagne avec les autres nations. 

365* t 

Apacbes, peuples fauvages du Mexique près la Californie , 
qui, n’ayant pas voulu fe foumettre en efclaves aux 
Éfpagnols en 1768 , furent pourfuivis avec la dernier* 
fureur. 361. 

Arbre à pain. Voyez Aima. - 

AfyU. Définition philofophîque de ce terme, & Réflexions 
fur l’abus qu’on en fait. Ancienneté de cet ufage. 346. 

fif fuiv. 

JHuto-àa-fé , facrifice d’hommes, employé en 1732 au 
Mexique pour appaifer la colere de Dieu. 3Ç2. 

JSzogues , nom des vaifléaux que l’Elpagne envoyé au 
Mexique , chargés de vif-argent pour l’exploitation i|ss 
mines. 557. 

-b ; • 

JBïew-field , contrée du Mexique où les Angloîs 1b 
font établis. 440. 

Sojchorver, Hollnndois de nation, s’étant attiré l’amitié 
*ju Roi de Ceylan , va dans la patrie étaler les avait-. 
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tages du commerce des Indes , & y ayant été mal reçu r 
il propofe au Roi de Danemark d’étalilir une Compagnie 
des Indes & en eft accueilli * mais Bofchower étant 

• mort en chemin, fes compagnons font mal reçus à 
Ceylan & forcés de jrelâcher à Tanjaour. 8- 9. 

Bojld , nom Suédois de pofleifions accordées aux troupes 
nationales de Suède, pour leur tenir lieu de paye. 49» 
Bovadilla , Efpagnol , envoyé par Ifabelle pour juger 
entre Colomb & fes foldats en Amérique. 

C 

Californie. Defcription de cette longue pointe de 

• terre. 418. fes produirions , mœurs des habitans , leur 
religion. 419. après pluiieurs tentatives , les Jéfuites 
obtinrent en 1697, la permiffion il’ eu entreprendre la 
conquête. Moyens qu’ils y emploient, y. état actuel de 
ce pays. Légiflation qui y eft obfervée. 425. état où 
les Jéfuites le laifferent lorfqif en 1767 ils furent ehaffës 
d’Efpagne. 427. 

Garnis , Divinités fubalternes des Mexicains. 312. 
Cainpeche , ville de laPcninfulc d'Yucatau d’où nous vient 
le bois de teinture qui porte ce nonr. Defcription de 
l’arbre. 444. 

Cftnnries , autrefois nommées files Fortunées, où Ptolo- 
mée établit le premier méridien. Pilles furent long-tems 
perdues de vue & découvertes de nouveau au quinzième 
fiecle. 270. elles ont toujours été depuis fous la ilomina- 
. tion Efpagnole , leur climat, leur population. Teneriff 
en eft la capitale. 272. 

Catoche (cap), abondant en bois de teinture. 44Ç. 
Charles - quint , abandonne au Portugal raoyenaut une 
fomme, tontes fes prétentions fur les pays découverts 
en fon nom fur l’océan Indien. Les Ecrivains Caftillans 
difent qu’il fe referva le droit défaire valoir fes droits. 
8°. ÿi. 

Cbiapa , état fitné au centre du Mexique & qui étoit indé- 
pendant avant l’arrivée ilei Efpagiiols; mœurs des habi- 
tans. 433. 

Chine. C’eft pour arrêter les incurfions des Tartares que 
fut conflruite à la Chine la muraille qui s’étend de- 
puis le flcuv'e jaune, jufqu’à la mer de Kamfchatka. 
ni. Gengis-Kannen fait la conquête au treizième fiecle. 
Il en eft chalfé. Les Tartares la foumettent de nou- 
-veau ea 1644. Les Rufles donnent de l’inquiétude aux 
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'Chinois , mais en 1689 » on en réglé les frontières. 
Les Rufles s’étant étendus au delà , font chattes en 
17TÇ. 11 4. maniéré dont fe fait le commerce entre la 
Ruffie & la Chine. Ikid. aftivité de l'indulh ie dans cet 
Empire 148- peu de communication que les Chinois ont 
eue avec les autres peuples. Leur commerce aftuel 149. 
réparation de ce Royaume de celai du Mogol& d’autres 
contrées içi. caufes qui ont fait interdire la commu- 
nication de ce pays avec les autres peuples lyg. objets 
que l'Europe tire de la Chine içç. raifons pour les- 
quelles les étoffés nuées de ce pays n’ont pas été adoptées 
en Enrope. Beauté des étoffes unies. 181. Ces Portu- 
gais font les premiers qui y ayent abordé. 195. ils en 
font chattes. Les Hollandois s’y introduifent : ayant 
voulu s’yfortîfier, ils font maflacrés & n’y reparoittent 
que vers 1730. maniéré dont ils en font le commerce. 
196. 197. Les Anglois y vont en concurrence. Les Fran- 
çois cherchent à y pénétrer, & deux fois malheureux, 
ce n’ett que par la réunion de la compagnie de la Chine 
à celle des Indes qu'ils ont quelque fuccès. 198. Quoi- 
que le deflin & la peinture y foient encore dans l’en- 
fance, la fculpture y a fait des progrès 188. Tableau 
du commerce qu’y faifoient les Européens en 1766, 
199. incertitude fur la durée du commerce. 200. exa- 
men de trois queftions relatives au commerce des In- 
des : doit-on le continuer : exige-t-il de grands établit- 
femens : doit-il être excluttf ? Difcutfiou de chacune. 
201. fttiv. 

timbres , peuples dont les habitans du Holftein , de Rlef- . 
ivick & de Jutland tirent leur origine. J. Les Teutons 
s'uniüeut à eux & remportent pltifieurs victoires fur 
les Romains. Marins les extermine. 4. 

Cochenille. Rétraftation de l’auteur fur ce qu’il avoit dit 
que la nature de cette production étoit inconnue avant 
le commencement du fiede. 376. C’cft un infeéte qui 
6'attache à un arbritteau nommé Nopal , raquette & 
figue d'inde. 377. Defcription de cet arbritteau. Ma- 
niéré dont on y fixe les Cochenilles. 378. 379. on dif- 
. tingue la Cochenille Sylveftre & la Cochenille mefte- 
, que. 380. procédés qu'on emploie pour recueillir & 
préparer la Cochenille. C’eft dans la province d’Oaxaca 
au Mexique que vient la meilleure 382. 

Colojnb ( Chriftophe ) , Génois de natiou, propofe à plu- 
fieurs Souverains de l’Europe de favorifer fes idées fur 
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lit découverte d’un nouveau continent; & méprifé par 
tout, jl eft accueilli par Ifabelle, Reine de Caftille. 
268. 269. Il part le 3 août 1492 & arrive aux Canaries. 
56 9. Ilffe livre enfuite à un océan inconnu. Ses com- 
pagnons effrayés délibèrent de le jetter à la mer. Il 
leur promet de découvrir la terre dans trois jours & la 
découvre en effet. Il aborde aux ifles Lucayes, qu’il 
nomme San -Salvador, & en prend poffedion au nom 
d’Ifabelle. 274. Après avoir découvert St. Domingue 
& y avoir bâti un fort, il retourne eh Efpagne. 28 1. 
Après avoir été accueilli honorablement, il partd’Ef- 
pagne fc'ec 17 vaiffeaux pour faire de nouvelles dé- 
couvertes. Traitement que ceux qu’il avoit laides à 
St. Domingue s’étoient attiré de la part des Sauvages. 
283- révolte générale^ Colomb les met en fuite, ibid. 

' Les Indiens négligent la culture de la terre & produifent 
une famine. Cruautés exercées par les Efpagnols. La 
divifion fe met parmi eux. 284. aucun Européen Ef- 
. pagnol ne veut paffer à S. Domingue. Vices des ref- 
fources qu’imaçina Colomb. 387 . Sans ceffe calomnié 
auprès du miniftere , il ell perpétuellement obligé de 
. fe juftifier ; enfin on le renvoie en Efpagne chargé de 
fers : la feule grâce qu’il obtient eft d’être élargi. U 
fait , comme particulier , un quatrième voyage & meurt 
enfin à Valladolid en IÇ06, âgé de 59 ans; réflexions 
philprophiques fur la, vie & les malheurs de ce grand 
homme. 289 & fuiv, ; 

Compagnie des Indes Danoife. Il s’en éleve une nouvelle 
fur lés débris de l’ancienne en 1670, 11. Les Fonds 
fur lefquels elle s’établit n’étant pas fuffifans , elle eft 
bientôt ruinée. Il s’en forme une autre en 1732 : pri- 
vilèges & exemptions qui lui furent accordés. 134 ma- 
niéré dont les. fonds font divifés. 14. balance de ces 
fonds & du produit. 15. le privilège étant expiré en 
1772, il fut renouvellé pour 20 ans. 19. Il n’yaque le 
commerce de la Chine qui foit exclufif: conditions 
mifes à la liberté accordée pour le refte des Indes, ibid. 
manière dont on votoit autrefois dans les affaires de la 
compagnie. Changemens apportés à l’abus qui en réful- 
toit- La première diftinélion des fonds eft changée, 
fuccès aftuebde la compagnie. 24. Le plus oonfnlért- 
ble de fes établiffemens eft Trinquebar , qui depuis 
. 177s eft redevenu floriffant. 26. ' 

Compagnie des Indes d’OJlende. Elle eft établie par le 
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Prince Eugene en 1722, 32. Elle paroit avec diftinc- 
tion dans les marchés dcsTndes ; elle porte Tes vues 
fur Madagafcar : événemens qui s’oppofent à fes pro- 
jets 32. & 7 1 fuiv. 

Compagnie des Indes de Suede , établie en 173 1 ; condi- 
tions dn privilège. 42. & fuiv. il. eft renon pelle en 
1746; infidélité commîfe à fon égard par le Gouverne- 
ment: nouveau privilège en 1766; nombre de vaîflfeaux 
expédiés depuis, jufqifau premier Janvier 1778- 4$. 
Le fiege des affaires eft établi à Gothenbourg ; myftere 
dont l’adminiftration s’eft enveloppée ; remedes qu’on 
y a apportés; produit des. ventes. 47. 

Compagnie des Indes de Frujfi ? , établie en 17ÇI à Emb- 
deni Le fonds en ett forme par les Anglois & les Hol- 
landois. Elle n’a aucun fuccès, non plus qu’une autre 
établie peu de teins après. La diflolution en eft pro- 
noncée 1763 , 69. 70. 

Confang ( Ferdinand ), Jéfuite Efpagnol , chargé par la 
cour d’Efpagne en 1746, de reconnoître le golfe 4 c 
Californie. 3 ; 9 . 

Cortès ( Fernand ) , l’un des Lieutenans de Vélafquès çn 
Amérique, & envoyé par lui pour faire la conquête 
du Mexique. 396. Vélafquès mécontent de fa conduite, 
envoie contre lui Narvaès avec un détachement. Cortès 
eft vainqueur. 311. harcelé par les Mexicains , il en- 
lève leur étendard & décide par- là la vidloire en fa 
faveur. 31A après avoir long-tems réfléchi fur la na- 
ture du gouvernement des Mexicains, & fur la haine' 
que leur portoient tons les petits Etats qui leurétoient 
voifius, il marche vers Mexico & foumet tout ce qui 
fc rencontre. 320. Il déconvr cune conlpiration formée 
contre lui & attaque Mexico. 326. Cruautés dont il a 
flétri fes fuccès au Mexique 342. 

Colla Ricca , province de l’Amérique Septentrionale. 
362. c’eft l’une des audiences du Mexique très-peuplée 
& peu cultivée. 432. 

D 

Danemaxck. Evénement qui donna lieu à ce Royaume 
de faire le commerce de Indes. 9. fa pofition locale, 
le génie de fes peuples & fon degré de puiflance ré-- 
lativc lui interdirent l’cfpoir d'un grand commerce aux 
Indes. 27. 
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Danois. Leur pays ayant été ruiné par Marins, fijt re- 
peuplé par des Scythes. Ils foumettent la Ruffic, 1 a 
Saxe, la Weftphalie & la Cherfonèfe Cimbriquc ayant 
Odin à leur tête. 4. & font la conquête de la Normaudie 
& de l’Angleterre, ç. Ils forment un établi (Teinent à' 
Tanjaour, Si profitent des troubles qui agitoient les 
Efpagnols, les Portugais, les Hollandois & les An- 
glois pour y établir leur commerce. 10. bientôt les 
Hollandois prennent fur eux une fupéflorité décidée. 
La compagnie Danuife remet fon privilège. 11. 


Espagne, connue anciennement fous les noms 
d’Hcfpérie & d’Hibéric. Les femmes s’ylivroient à l’a- 
griculture & les hommes à la chalfe. 26 2. Carthage 
la réduit en fervitude. 263. Les Carthaginois & les 
Romains en difputent la conquête : ceux-ci s’en ren- 
dent maîtres. Les peuples du Nord profitent de la 
corruption des Romains pour l’alfervir. Les Goths y 
réufTiflTcnt & la pofiedent jufqu’au huitième fiecle. Les 
Maures les en chaffent, & le Chriftianifine y eft anéanti. 
2&S- L’Efpagne eft divifée en autant de fouverainetés 
Qu’elle contenoit de provinces. Toutes ces couronnes 
l’ont réunics par le mariage d’Ilàbelle & de Ferdinand. 
268. 

Efpagnols. Il ne fut permis, jufqu’en 1593 , qu’aux Caf- 
tillans de pafier à St. Do iüngue. 287. conduite licen- 
cieufe qu’ils tinrent en Amérique après fa conquête. 
Ils ont toujours été & font encore idolâtres de leurs 
préjugés. 307. Conduite affreufe qu’ils tiennent au 
Mexique après fa conquête. 341. Obftacles qui s’op- 
poferent à leurs fuccès dans le Nouveau-Monde : ces 
obftacles commencent à s’applanir. 438. 

Efpajo, Efpagnol qui alla le premier au Nouveau Mexi- 
que. 353. 

Eugene (le Prince ), goûte le projet qu’on lui propofe 
d’établir une compagnie des Indes à ORendc , il s’y 
en forme une en 1722, 3*. 


Fétiches, Divinités fubaltcrnes des Mexicains. 

312. 

François. Qualités bonnes Si «nauvaifes de ce peuple» 
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9Ç. 9 <. arerGon que las Efpagnols ont pour lui. 97. 

Frédéric , Roi île Prufle. Eloge de ce Prince, & futv. 
11 prend pofiiflâon de l’Oticil -Frife en 1744, 69» il 
établit à Einbdcn une compagnie des Indes. ibiiT^ 

G 

G I N s £ N G , plante originaire de Tartaric , dont k ?3 
Chinois font une grande 'tonfommation. Ses vertus. 
Loix du gouvernement Tartarc fur la culture & fa re- 
celte. 150. içr. 

Gotbs. Etat où ils font réduits lorfque l’Efpagne eut 
été afiervie par les Maures. Ils reprennent le defius. 

266. 267. 

Graeias-à-Dios , cap du Mexique , habité par des Sam* 
bocs, peuples de Guinée, dont un certain nombre^ 
fit naufrage. Les Anglois font les feuls Européens qui 
y habitent. 439- 44p- 

Grenade. Cet Etat qui , dans les divifions de l’Efpagne 
fous les Maures, avoit formé un Royaume féparé , oi 
les Sarazins chail’és à la fin de toutes les antres poîlef- 
fions s’étoient retirés, eft attaqué & pris par les Princes 
de Cafiille & d’Aragon redevenus fouverains de tous? 
les petits royaumes qui s’étoient formés en Efpagne. 

267. 263. 

Gunialiixara , partie de la Nouvelle - Efpagne la plus 
abondante en métaux. 391. 

Guam, l’un des iücs Mariiumcs où les cruautés des Ef- 
pagnols, après avoir anéanti lenr population, en ont 
fixé les reftes. Defcription de cette ifle. 415 ; l’agricul- 
ture y a été encouragée par M. Tobias, gouverneur 
Efpagnol il y a environ vingt ans. 416. 

Guatimata, province de l’Amérique Septentrionale. 3 62. 
l’une des audiences, du Mexique, compoféc de fept ou 
huit provinces. 432. Ses produirions ; nature du cli- 
mat; comment s’y fait te commerce. 434. La ville a 
été détruite en 1772 par un tremblement de terre. 436. 

Gmtimcjin , prince Mexicain qui défend Mexico afliege 
par Cortès ; il eft fait prifonnier par rufe. Supplice? 
auxquels on le livra pour avoir des tréfors qu’on lui 
foupqonnoit , mot admirable de ce Prince au milieu 
des foùfi’rances. 323. 
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H 

Hatti , voyez St. Dominguc. 

Ilijtcire. Avantages de l’étude de l’hiftolrc des nations. 
37 - 

Heljlein , partie de l’ancienne Cherfoncfe Cimbrique. 3. 

Mon dur as , province du Mexique dont les cruautés des 
Efpagnols ont fait un défert. 433. Defcription de cette 
contrée, température qui y règne. Les Mofquites y font 
ctf grand nombre. 43 9. 

I 

Indigo, plante d’Amérique dont on tire le bleu pour 
les teintures , 369 ; fa culture. On en diftingue de 
pluficnrs efpeces ; maniéré d'en extraire la partie co- 
lorante. 37a. 373. Sa tranfplnntation en Amérique eft 
moderne. Les anciens le tiroient de l’Inde Orientale. 
Le meilleur eft de Guatimala au Mexique. 374. 

Inditjirk. Quels en font dans l’homme les mobiles & 
quels effets elle peut produire. 436. 

Inquijîtion. Abfurdité de ce tribunal en Amérique. Dérè- 
glement des Moines qui en font les juges. 354. 

J 

Jadap, plante médicinale. qui tire fon nom de Ta 
ville de Xalapa dans la Nouvelle- Efpagne. Sa DcC- 
cjription. 365. 

Juan Fernandez , nom d’une ifle des Indes à quelque 
diftance du Chily, appartenant aux Efpagnols 104. 


K< 


K 


.0 N I N G , Négociant de Stockolm , fait approuver 
par la Diète de Suède l’étabtilfeinent d’une compagnie 
- des Indes en 1731. 43. 


L 

j a M A. Progrès qn’a fait ccttfr religion de Tartares. 
Comparaiffon de ce culte avec quelques autres. 107. 
& fui y, .. 
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Lnqon , l’une des Philippines ; fa defcription géographi- 
que. 84 - C’eil là qu’eft la ville de Manille. 8 v 


Magêu A N , Portugais , qui , mécoUteht de l*E(- 
pagne, paflcau fervice de Charles-Quint, & arrive aux 
ifles Manilles par le détroit qui porte fon nom. 79. 

Manille , l’une des Philippines. Sa defcription géographi- 
que. 8 J. 

Manitous , divinités fnbalternes des Mexicains. 312. 

Mariâmes ( isles ) , chaîne d’ifles fous la Zone Torride * 
autrefois très -peuplées ; beauté du climat. L’arbre ît 
pain ou Rima y croît. 407. 40g. On y ignora l’nfege 
du feu jufqu’à l’arrivée des Efpagnols 409. Les fem- 
mes y avoient fur les hommes tonte efpece de fitpé- 
riorité. 410. Les hahitans fe fervent d’un frofs, *011 
canot dont on n’a trouvé de femblable nulle part. 413. 
c’eft Magellan qui découvrit ces ifles en 1521. Il les 
nomma ifles des Larrons ; ce n’eft qu’en ï 668 que les 
Efpagnols s’y fixèrent. 414. 

Marina , fille d’un Cacique puiflant réduite en cfclavage, 
qui infpira à Fernand Cortès une paffion très-vive, & 
fut un puiflant mobile de la conquête du Mexique. 
299. 

Mer Cnfpicnne. Les régions voifines de ce lac immentg 
n’offrent plus que des traces de fon Ancienne fplen- 
dctir. us. Le Czar Pierre I, s’empara de toutes les 
contrées qui bordent cette mer. Thatnas-Koulikan l’en 
dépoflede ; . mais après fa mort la Ruflie les reprend 
de nouveau. 122. 

Mercure. Tout celui qu’on emploie au Mexique pour •' 
l’exploitation des mines y eft envoyé & pris des mines 
d’Almaden en Eftramadoufe. 451. 

Métaux. Analyfe de leur nature , & conjefture fur leur 
formation. 336. 

Mexicains. Leur religion. 312. Ils immoloient fles pri- 
fonniers de guerre. 313. Défenfe opiniâtre & coura- 
geufe qu’ils oppofent à Cortès. 314. Voyant que leur 
plan d’attaque ne réuffifloit pas, ils coupent les vivres 
à leur ennemi. Ils l’attaquent & l’auronnt entièrement 
défait , s’ils n’euflent fait une faute eflentielle. 315. 
316. Leurs loix relatives à l’éleétion des fouverains, 

& aux prêtres. 319. & à la nobleffe. 320. Leur gou- 

v 4 


Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES, 

vernement, leurs ufages, leurs loix, leur induftrie-i 
état des feiences chez eux. 318 fuiv. L’écriture y 
étoit inconnue. Maniéré dont on y traqoit les hiéro- 
glyphes, & dont on confervoit le fouvenir des faits 
pâlies. Ces monumens groffiers qui auroient été inté- 
seflans pour l’hiitoire de ce pays, ont été brûlés comme 
monumens d’idolâtrie par le premier évêque de Mexico. 
335 - 336- Effet que produit fur les originaires de cette 
contrée la conduite des Efpagnols. 343. 344. 

Mexico. Sa defeription géographique. 325. 327. Cortès 
en fait le fiege. A étions de valeur de la part des 
Mexicains. 323. Les Efpagnols s’en emparent. Beauté 
des palais. Décorations des temples. Commerce. Navi- 
gation. 324. 32Ç. Appréciation de ce qu’en ont dit les 
Efpagnols. Ibid. Etat aéluel de cette ville rétablie par 
Fernand Cortez. Etat de fa population en 1777. 396. 

.< fc* fuiv. Excès du luxe qui y régné. 397. Mauvais goût 
des édifices. 399. Beauté de la cathédrale , Tomme 
qu’elle a coûté à conllruirc ; travaux immenfes qu’on 
y a faits pour prévenir les inondations ; autres travaux 
projettes. & fuiv. Moyens propres à faire de cette 
ville l’endroit le plus vivant de tontes les polfelüons 
Efpajnolcs. 4 oj. 


Mexique. Vclafquès amiral d’Efpagne en Amérique , en- 
voyé Fernand Cortez au Mexique en 1519, pour en 
faire la Conquête. 29?. 296. Lorfque les Efpagnols,. 
y abordèrent, Montezuma en étoit le fouverain. 299. 
Manière dont , avant l’invafion des Efpagnols , le prince 

* étoit inflruit en peu de tems, de tout ce qui arrivoit 
fur les frontières. 300. Réflexions furie prodige que les 
Efpagnols répandirent avoir donné lieu à la conquête 
du Mexique. 301. Climat & produétions de ce pays 
lorfque Cortez y entra. 308. Tous les monumens quî 
auroient pu conftater l’ancienneté de cct empire ont 
étéjjrûlés par les Efpagnols. Ce que les écrivains Caf- 
tillitos en racontent. 33 6. Peu de vraifcmbbnce de ces 

‘ récits. 338- En 1626 le gouvernement civil & la puif- 
fancc eccléfiaftique s’entrechoquent rudement. Excès 

* où ce fanatifmc eft porté. 345. Produélions pnrticu- 

* liercs à cette contrée. 3154- Etat aéluel des mamifadlurcs 
dans cette contrée. 392. Raifons qui s’oppofent ù fa 
profpérité. 393. De quelle maniéré on vint à bout de 
concilier le commerce de Philippines avec celui du 

* Mckique qui avoit taut d’attraits pour les Efpagnols, 


Digitized by Googl 



TABLE DES MATIERES. 46* 

402. Ses communications avec le Pérou & l’Efpagne 
par la voie de Guatimala. 431. 

4 Mexique ( nouveau ), découvert en 1580 par le million- 
naire Sluys. 3-53. 

. Mines. Signes auxquels on peut rcconnoître les endrôits 
où il y en a. 387. , 

MiJ/iannaires. Mal-adreffe avec laquelle ils ont rempli 
leurs fondions chez les Indiens. 82. Avidité dont ils fe 
rendent coupables. 83 * Effets qui en réfultent. Ibid. 

Montefuma , étoit fouverain du Mexique lorfque les Efpa- 
gnols y abordèrent. 299. Il néglige l’exercice des talens 
qui l’avoient fait parvenir au trône. 304. Lâcheté dont 
il fc rendit coupable à l’approche de Cortex. Il effc 
arrêté dans fon palais. 310. 11 fe montre aux liens du 
haut de la citadelle où il étoit retenu, pour les en- 
gager à cefier le liège } mais l’indignation ayant fuccedé 
à l’attachement, ileft percé d’une fteche & meurt. 315. 

Mofquites , race d’indiens qui habitent le -cap Hondu- 
ras. 439. 

N 

Nicaragua, province de l’Amérique feptentrio. 
nale. 36a. 

Nouvelle- Efpagne. Balance de fon commerce depuis 1748 > 
jufqu’cn i£>3. 45 î. 

O - 

O A x a e A , ville de Ja province Jh même nom an 
Mexique. Sa defeription géographique. Son commer* 

. ce. 382. 

Obéijfivice filiale. Réflexions philolophiques fur ce fend» 
ment naturel. 420. 

Odin, chef des Scythes qui fournirent le Nord de l’Eu- 
rope , & renverferent la puiflance Romaine. 4. pour 
exalter la fureur des peuples qu’il comhiifoit, il déifie 
tout ce qui fervoit à la guerre. 6. Après fa mort, il 
fut la première divinité de ces peuples. Le chriftia- 
nifmc change leurs mœurs. Ils fe livrent à la pêche du 
haiang. Leur communication avec leurs autres peuples 
de l’Europe eft interceptée par l’afceudant des villes 
anféatiques. g. 

Ouate (Jean d’ ) , capitaine Efpagnol qui exploite ift 

„ premier leç mines du Mexique. 353. 
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'"■Or. Par quels procédés on le dégage de la terre -nvcc 
laquelle il eft combiné. 389. Avant que les Caftillans 
enflent pénétré au Nouveau -Monde , les Mexicains 
n’en avoient que ce que les torrefls en entrainoient des 
montagnes. 39a. 

Ovando, fucceflcur de Bovadilla en Amérique lorfque 
Chriftopheent été difgracié. 291. 

P 

Pagnalo SS£ , commandant Efpagnol au Mexi- 
que j dangers qu’il court de la part de l’inquifirion. 

• « 3S3 ’ , 

Papes. Pour entretenir l’idée de fnprématie qu’ils avoient 
empruntée de l’ignorance & de la fuperftition, le Pape 
donne à l’Efpagne tout le pays qu’on découvriroit à 

. l’oueft du Méridien , & au Portugal tout ce qu’on 
découvriroit à l’eft. On établit la ligne de démarcation 
aux ifles du Cap-Verd. 79. 80. 

Papier de la Chine. Moyen dont les Chinois fefervoient 
pour écrire avant l’invention du papier. 19. 20. Cette 
invention a 16 cent ans d’antiquité. Fabrication du pa- 
pier. Il n’y entre pas de foie comme on l’a cru. Autre 
efpece de papier pour les teintures. Matières qui en- 
trent dans fa composition. Défauts-dans ledeffein. Eclat 
des couleurs. 19 & fuiv. 

Patrie. Réflexions fur l’amour que tous les hommes ont 
pour elle. 50. 

Pérote. Magnifique citadelle bâtie en 1770 dans l’ifle de 
St. Jean d’Ulua. 458- • ; 

Petite virole , portée au Mexique par un efclave de Nar- 
vaes , lieutenant de Vélafques. 323. 

Philippe IJ, roi d’Efpagne reprend en 1564 le projetée 
Soumettre les ifles Manilles. 82. 

Philippines , nom moderne d’un archipel immenfe à l’eft 
de l’Afie , compofé d’ifles nommées anciennement 
Manilles. Leur defcriptioîr. 76. Leur fécondité. Le cli- 
mat n’en eft pas agréable. Les naturels du pays font 
noirs. 78- Magellan eft le premier qui les ait recon- 
nues. 79. Etat où elles font aéhiellement. 84. Abus 
qui s’y font introduits. Leur commerce 87. 88- Canfts 
de leur chûte prochaine. 88. Les Anglois s’en empa- 
rent en 1762 , puis les rendent par un traité. 9t. 
Raifons déterminantes pour les Efpagnols de les abno- 
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donner. Ibid. Produirions de ces iflcs. Le fer & le 
cuivre y font d’une qualité fupérieure. 98. 99. Bran- 
ches d’indnilrie auxquelles fes habitans pourroient fe 
livrer. 100. L’indolence des Efpagnols s’y oppofe. 101. 
Confeils à la nation Efpagnole fur fcs intérêts. 93. 
fttiv. 

Pita-haya, arbre qui croît en Californie , & dont les 
fruits fervent aux habitans. Defciiption du fruit. 41,8. 
Porcelaine. Antiquité prétendue de cette comçofition. 
160. Matières qui y entrent. Elle a été très -bien 
imitée en France par Mr. le comte de Lauragnais. 
163. Différence entre celle de la Chine & celle du 
Japon. 164. Procédés par lefqncls on y applique les 
couleurs. 167. Différentes porcelaines faites en Europe. 

169. Défauts de celle de France. Celle de Sevre cil la 
plus manvaile de tontes. Détails fur fa fabrication. 

170. Avantages de celles des Indes fur celle de l’Eu- 
rope 17 3. Eloge des découvertes de M. de Lauragnais. 
La porcelaine de Sevré eft perfectionnée. 173. 174. 
Mr. Turgot, intendant de Limoge, forme dans ce pays 
une manufacture de porcelaine qui mérite d’être en- 
couragée. 175. 

Pulijtie , efpece de liqueur forte à laquelle les Américains 
étoient accoutumés & dont la défenfe occalionna une 
révolté en 1693. Comment on fait. cette boiffon; ufages 
de la plante d’où on la tire. 356. 

a 

» 

Quexetaco, province du Mexique où l’on fabrique 
d’affez beaux draps. 392. } 

R 

Rhubarbe, production de la Chine. 190. Eloge 
des vertus médicinales de cette racine. 192. Prépa- 
ration qu’on lui donne. Il y en a de pluiieurs efpe- 
ces. 192. 193. On l’a naturaiifée à Paris & à Lon- 
dres. 193. 

Rima , ou arbre à pain , célébré par quelques voya- 
geurs, & peu connu des botaniftes, qui croit dans 
les ifles Mariannçs. Defcription de l’arbre & du fruit 
408. 
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Rofas , commandant an Mexique, eft aflaffiné clans un 
trouble civil en i6}jî. 353. 

RuJ/ie. Foiblcs commencemens île cet empire , devenu 
depuis le plus vafte de l’univers. Etat du clergé. 123. 
De la noblefTe. Des hommes libres. 124. Et des efcla- 
▼cs. Sa population en 1755. i;ç. 126. Montant du 
revenu public à plnfleurs époques. Bornes que la nature 
y a mifes à l'agriculture. 126. Commerce de laRuflîe. 
Somme à laquelle montoient en 1773 Tes exportations. 
129 Sa poution Favorable au commerce. Légifl ition 
de Pierre I, qui lui eft favorable. 129. 130. Forces 
militaires de la Ruffie. 132. C’eft de toutes les nations 
de l’Europe, celle que peut afpirer à élever la marine 
la plus confidérafcle. Vices de la marine Ruflfe actuelle. 
Ij8- Objets qui ont échappé aux vues de Pierre I. 140. 
Cathérine répare les fautes de fon prédéceflfeur. Sag^ffe 
de Ta légiilation.- 140. 14*. Mcfores qu’elle prend pour 
l’inftruftiou publique. 141. Succès de cet établifle- 
snent 14s. 

S 

Sat^t-Domingue , très-grande ifle d’Amérique que 
Chriftophe Colomb nomma l’Efpagnolc , & qui le no.n- 
moit alors ïlayti; fa Jefcription géographique; mœurs 
des habitans. 277. Leur religion. 278. 

1 Saint- Lucas 1 cap ide la Californie où abordent les galions 
qui vont du Mexique en Efpagne. 428. 

Sauvages. Réflexions philofophiqucs fur l’accueil que 
firent aux compagnons de Chriftophe Colomb, les fau- 
vages Je l’Amérique. 276. 

Serment fingulicr que les Mexicains Faifoient prêter à leurs 
fouverains lorfqu’ils montoient furie trône. 3 1 8- 

Saconufco , province du Mexique qui produit du cacao 
d'une qualité fuperienre à celui de Caraqnc. 433. 

Soie. C’eft à l'une des femmes dè l’empereur Hoangti que 
les annales de la Chine en attribuent l'invention. 176. 
Hiftoire de la culture de la foie, & de fon introduc- 
tion en Europe. 177. Analyfc des foies d’Europe. Ibid. 
178- Qtialités fupérieures de ceHes de la Chine. 178- 
179. 

Statue i. Réflexions fur les ftatues que les peuples, ont 
de tous tems prodiguées indifféremment aux boas & 
aux uiéchans priuces. 1$ & fuiy. 
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Suède. Les peuples île ce pays étoient peu connus avant 
qu’ils cutTcnt concouru avec les autres barbares du 
Nord au renverfement île l’empire Romain. La fervi- 
tinie où gémiflbit la Suède cil anéantie en 1521 par 
Gnftnve Vaza. 39. Etat où la trouva ce prince ; foi- 
blciïe de fon commerce ; le nouveau fouverain l’en- 
courage & monte une marine. 40. Degré d’élévation 
auquel parvient la nation fous Charles XII. 41. Elle 
décheoit à fa mort. Le gouvernement républicain eft 
rétabli. 42. Les arts & les fcienccs y fieuriffent. Henri 
Koning fait approuver par la Dicte en 1731 l’établiffe- 
nient d’une compagnie des Indes. 43. Defcription géo- 
graphique de ce royaume. 47 fif fuiv. Conjeéturcs fur 
le titre de fabrique du genre - humain qu’on lui a 
donné. Dénombrement des habitans en 1751. 49. Etat 
où elle fe trouvoit lorfque Guftave-Vaza monta fur le 
trône. 5a. Produ&ions du pays. Le fer y eft très- 
abondant. 54. Abondance de la pèche du harang. Loi 
fur la navigation connue fous le nom de Placard des 
productions. 56. Entraves au commcree qui fubfiftent 
encore , balance du commerce. 57. Etat militaire de 
la Suède* 58. 59. Vues attachées à la coutume de 
donner des terres aux troupes à titre de paye. 69. 
Montant du revenu public & des dettes nationales. 62 
Vices de conftitution. 63. Ce royaume eft divifé par 
deux faisions , celle des ebuveaux & celle des boiu_ 
nets. 64. 

T 

Tanjaoux , petit état de la côte de Coromandel où 
abordent les Danois. Fertilité de cet endroit. 9. 

■Téuériff', l’une des ifles Canaries & leur capitale. Il y a 
une montagne qui s’élève de 1904 toifes au-deflus du 
niveau de la mer. 273. 

Teutons , habitans des ifles Voifines de la Cherfonefë 
Cimbrique, aujourd’hui les Danois. 3. 

Thé. Defcription de l’arbriffeau dont les feuilles font fi 
fort en ufage. 155. On en diftiugue de plufiaurs fortes. 
Maniéré dont on en prépare les feuilles. 157. Raifons ’ 

Î |ui ont fait adopter aux Chinois la boiflon faite avec 
c thé. Cet ufage pafib en Europe & en Amérique. 
191. On eft yenu à bout de naturalilèr l’arbrilleau en 
Europe. 160. 
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Thé impérial , nommé en langue Chinoife Fichi-tfiaa. 157. 

TIafcala , République près du Mexique , dont les habi- 
. tans étoient ennemis des Mexicains. Combats qu’ils 
foutiennent de la part des Efpagnols. 305. Mœurs des 
. Tlafcalteques ; leurs loix. 306. Us font alliance avec 
les Efpagnols contre les Mexicains. 308. Les arts y 
font en vigueur. 392. 

Torquemadu , Auteur d’une hiftoire infidelle du Mexi- 
que. 394. 

Trinquebnr , établiflemcnt Danois dans le Tanjaour. 
10 fuiv. 


V 

V A Ni L le , plante originaire du Mexique, qui , 

. comme le lierre , s’accroche aux arbres qu’elle ren- 
contre; fa defcription, fa culture. 367. 

Vafquis Coronado , Lieutenant du Roi d’Efpagnc en 
Amérique, fous les ordres duquel les Efpagnols pé- 
nétrèrent dans la Nouvelle-Navarre en IÇ40. 358- 

V clafquez , fondateur de Cuba, établiffement Efpagnol 
en Amérique. 294. Sur le rapport qui lui fut fait des 
richefles du Mexique , il y envoya Fernand Cortez , l’un 
de fes Lieutenans. 296. 

Ver a- Crttx-Nucva , ville du Mexique par où fe fait le 
commerce de cet empirç avec l’Efpagne. 448. 

Vera-paz, province du Mexique qui fournifloit les plu- 
mages éclatans dont on faifoit des tableaux. 433. 

Vernis, réfinc qui découle d’un arbre de la Chine & du 
Japon j defcription de l’arbre. 182. Maniéré de re- 
cueillir le vernis ; procédés néceflaires pour l’employer. 
183 - t 84 - 

Vieja-Vera-Crux, ville fondée par Fernand Cortès dans, 
le Mexique. 448. 

Voyages. Réflexions p.hilofophiqnes fur le goût des voya- 
ges. U9. 

X 

X A L A P A , ville du Mexique , voiline de Vera- 

Crux. 450. . • , . 
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U c A T A N , péninfule de la Nonvelle-Efpagne ; ufage 
fingulier qui y avoit lieu lorfque les Efpagnols y 
abordèrent. 44 <. 


Zummaraga, premier évêque de Mexico , après la 
conquête des Efpagnols. 336. 


JFin de la Table des Matières du troijieme Volume. 
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